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POUR  L'ENCOURAGEMENT 

DES  ÉTUDES  GRECQUES 

EN  FRANGE 

U6" 


Les  réunions  du  Comité  ont  lieu  à  l'École  des 
Beaux -Arts,  à  quatre  heures,  le  premier  jeudi  de 
chaque  mois;  tous  les  membres  de  la  Société  ont  le 
droit  d'y  assister,  et  ont  voix  consultative.  Elles  sont 
interrompues  pendant  les  mois  d'août,  de  septembre 
et  d'octobre. 

L'Assemblée  générale  annuelle  a  lieu  le  premier 
jeudi  qui  suit  la  fête  de  Pâques. 

La  bibliothèque  de  l'Association  est  ouverte  tous 
les  jeudis  de  9  heures  à  10  heures  du  matin,  et  pen- 
dant le  cours  des  séances  du  Comité. 


Les  demandes  de  renseignements  et  les  communi- 
cations, relatives  aux  travaux  de  l'Association  doivent 
être  adressées  franc  de  port,  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
14,  rue  Bonaparte. 


Les  membres  de  l'Association  qui  ne  résident  pas 
à  Paris  sont  priés  de  vouloir  bien  envoyer  le  mon- 
tant de  leur  cotisation ,  en  un  mandat  de  poste ,  à 
M.  Aug.  Carrière,  trésorier,  2,  rue  de  Lille,  ou  à 
M.  Ch. -Emile  Ruelle,  agent-bibliothécaire  de  l'Asso- 
ciation, 6,  rue  de  Bellechasse. 

A  Paris,  les  cotisations  sont  touchées  à  domicile. 


Paris.  —  Typographie  Georges  Chamerot,  rue  des  Saints-l'tirts,  19. 
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DE  L'ASSOCIATION 
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10«  Année,  1876 


PARIS 

MAISONNEUVE  ET  r,  LIBRAIRES-ÉDITEURS 

2 s,    QUAI  A^OLTAIRE,   2o 

1876 


ASSOCIATION 

POUR  l'encouragement 

DES  ÉTUDES  GRECQUES 

EN  FRANGE 

(Reconnue  établissement  d'utilité  publique  par  décret 
du  7  juillet  1869.) 


STATUTS. 

§  1.  Objet  de  l'Association. 

Art.  1°'.  L'Association  encourage  la  propagation  des 
meilleures  méthodes  et  la  publication  des  livres  les  plus 
utiles  pour  le  progrès  des  études  grecques.  Elle  décerne, 
à  cet  effet,  des  récompenses. 

2.  Elle  encourage  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  le 
zèle  des  maîtres  et  des  élèves. 

3.  Elle  propose,  s'il  y  a  lieu,  des  sujets  de  prix. 

4.  Elle  entretient  des  rapports  avec  les  hellénistes  étran- 
gers. 

5.  Elle  publie  un  annuaire  ou  un  bulletin,  contenant 
l'exposé  de  ses  actes  et  de  ses  travaux,  ainsi  que  l'indica- 
tion des  faits  et  des  documents  les  plus  importants  qui 
concernent  les  études  grecques. 

§  II.  Nomination  des  membres  et  cotisations. 

6.  Le  nombre  des  membres  de  l'Association  est  illimité. 
Les  Français  et  les  étrangers  peuvent  également  en  faire 
partie. 
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7.  L'admission  est  prononcée  par  le  Comité,  sur  la  pré- 
sentation d'un  membre  de  l'Association. 

8.  Les  cinquante  membres  qui  par  leur  zèle  et  leur 
influence  ont  particulièrement  contribué  à  l'établissement 
de  l'Association  ont  le  titre  de  membres  fondateurs. 

9.  Le  taux  de  la  cotisation  annuelle  est  fixé  au  minimum 
de  dix  francs. 

10.  La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  le 
payement,  une  fois  fait,  d'une  somme  décuple.  La  personne 
qui  a  fait  ce  versement  reçoit  le  titre  de  membre  donateur. 

§  in.  Direction  de  l'Association. 

11.  L'Association  est  dirigée  par  un  Bureau  et  un  Co- 
mité, dont  le  Bureau  fait  partie  de  droit. 

12.  Le  Bureau  est  composé  de  : 

Un  Président, 

Deux  Vice-Présidents, 

et  de  au  moins  : 

Un  Secrétaire-Archiviste, 
Un  Trésorier. 

Il  est  renouvelé  annuellement  de  la  manière  suivante  : 

!*•  Le  Président  sortant  ne  peut  faire  partie  du  Bureau 
qu'au  bout  d'un  an; 

a»  Le  premier  Vice-Président  devient  Président  de  droit; 

3"  Les  autres  membres  sont  rééJigibles; 

4°  Les  élections  sont  faites  par  l'Assemblée  générale,  à 
la  pluralité  des  suffrages. 

13.  Le  Comité,  non  compris  le  Bureau,  est  composé  de 
vingt  et  un  membres.  Il  est  renouvelé  annuellement  par 
tiers.  Les  élections  sont  faites  par  l'Assemblée  générale. 
Les  sept  membres  sortants  ne  sont  rééligibles  qu'après 
un  an. 

14.  Tout  membre,  soit  du  Bureau,  soit  du  Comité,  qui 
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n'aura  pas  assisté  de  l'année  aux  séances  sera  réputé  dé- 
missionnaire. 

15.  Le  Comité  se  réunit  régulièrement  au  moins  une  fois 
par  mois.  Il  peut  être  convoqué  extraordinairement  par  le 
Président. 

Le  Secrétaire  rédige  les  procès-verbaux  des  séances;  ils 
sont  régulièrement  transcrits  sur  un  registre. 

Tous  les  membres  de  l'Association  sont  admis  aux 
séances  ordinaires  du  Comité,  et  ils  y  ont  voix  consulta- 
tive. 

Les  séances  seront  suspendues  pendant  trois  mois,  du 
1"  août  au  1"  novembre. 

16.  Une  Commission  administrative  et  des  Commissions 
de  correspondance  et  de  publication  sont  nommées  par 
le  Comité.  Tout  membre  de  l'Association  peut  en  faire 
partie. 

17.  Le  Comité  fait  dresser  annuellement  le  budget  des 
recettes  et  des  dépenses  de  l'Association.  Aucune  dépense 
non  inscrite  au  budget  ne  peut  être  autorisée  par  le 
Comité  que  sur  la  proposition  ou  bien  après  l'avis  de  la 
Commission  administrative. 

18.  Le  compte  détaillé  des  recettes  et  dépenses  de  l'an- 
née écoulée  est  également  dressé,  présenté  par  le  Comité 
à  l'approbation  de  l'Assemblée  générale,  et  publié. 

§  IV.  Assemblée  générale. 

19.  L'Association  tient,  au  moins  une  fois  chaque  année, 
une  Assemblée  générale.  Les  convocations  ont  lieu  à  domi- 
cile. L'Assemblée  entend  le  rapport  qui  lui  est  présenté 
par  le  Secrétaire  sur  les  travaux  de  l'Association,  et  le 
rapport  de  la  Commission  administrative  sur  les  recettes 
et  les  dépenses  de  l'année. 

Elle  procède  au  remplacement  des  membres  sortants 
du  Comité  et  du  Bureau. 
Tous  les  membres  de  l'Association  résidant  en  France 
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sont  admis  à  voter,  soit  en  personne,  soit  par  correspon- 
dance. 

§v. 

20.  Les  présents  statuts  ne  pourront  être  modifiés  que 
par  un  vote  du  Comité,  rendu  à  la  majorité  des  deux  tiers 
des  membres  présents,  dans  une  séance  convoquée  expres- 
sément pour  cet  objet,  huit  jours  à  l'avance.  Ces  modifi- 
cations, après  l'approbation  de  l'Assemblée  générale,  se- 
ront soumises  au  Conseil  d'État. 


LA  MÉDAILLE  DE  L'ASSOCIATION. 


Cette  médaille  porte  au  droit  une  tête  de  Minerve,  dont  le 
casque ,  décoré  de  fleurons ,  de  feuilles  d'olivier  et  d'une  figure 
de  Sphinx,  rappelle  à  la  fois  les  anciennes  monnaies  d'Athènes 
et  les  belles  monnaies  de  Thuriuni.  Le  module  est  de  53  milli- 
mètres. 

Elle  est  avant  tout  destinée  à  être  distribuée  avec  les  prix 
que  nous  décernons  ;  on  en  fera  graver  la  mention  sur  le  re- 
vers, avec  le  nom  des  auteurs  qui  les  auront  remportés. 

Elle  pourra  être  décernée  avec  une  inscription  spéciale,  par 
un  vote  du  Comité ,  aux  personnes  qui  auront  rendu  à  l'Asso- 
ciation des  services  exceptionnels. 

Le  Comité  a  décidé  aussi  qu'elle  serait  mise  à  la  disposition 
de  tous  les  membres  de  l'Association  qui  désireraient  l'acquérir. 
Dans  ce  cas,  elle  portera,  sur  le  revers,  le  nom  du  possesseur 
avec  la  date  de  son  entrée  dans  l'Association.  Le  prix  en  a  été 
fixé  comme  il  suit  : 

L'exemplaire  en  bronze.  ...     10  fr. 
Id.  en  argent.  ...     30 

Ceux  de  nos  Confrères  qui  voudraient  posséder  cette  œuvre 
d'art,  devront  adresser  leur  demande  à  M.  Ruelle,  agent  de 
l'Association,  à  l'École  des  Beaux-Arts,  rue  Bonaparte,  Paris.  Ils 
sont  priés  d'envoyer  d'avance  la  somme  fixée,  suivant  qu'ils 
préfèrent  la  médaille  en  ai^gent  ou  en  bronze,  afin  que  l'on 
puisse  y  faire  graver  leur  nom.  Ils  voudront  bien,  de  plus, 
joindre  à  cet  envoi  l'indication  des  noms  et  prénoms  qui  doi- 
vent former  la  légende,  présentés  dans  la  disposition  qui  leur 
convient.  Les  membres  qui  habitent  la  province  ou  l'étranger 
devront  désigner  en  môme  temps  la  personne  de  confiance  à 
laquelle  ils  dé.ùrent  que  la  médaille  soit  remise  pour  eux,  ou  le 
mode  d'envoi  qui  leur  convient.  Les  frais  d'expédition  seront 
naturellement  à  leur  charge 
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MEMBRES  FONDATEURS  DE  L'ASSOCIATION. 

(1867.) 

MM. 
Adert,  ancien  professeur  de  littérature  grecque  à  l'Académie  de 

Genève,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève. 
f  Alexandre  (Ch.)  (I),  membre  de  l'Institut, 
Bertrand  (Alexandre)  directeur  du  Musée  de  Saint-Germain. 
f  Beulé,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 
Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 

France, 
f  Brunet  de  Presle,  membre  de  l'Institut. 
BuRNOUF  (Emile),  ancien  directeur  de  l'École  française  d'Athènes. 
Campaux,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
Chassang,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure. 
f  Daremberg,  de  la  bibliothèque  Mazarine. 
David  (baron  Jérôme),  ancien  vice-président  du  Corps  législatif. 
f  Dehèque,  membre  de  l'Institut. 
Delyannis  (Théodore-P.),  ancien  ministre  plénipotentiaire  de  S. 

M.  Hellénique, 
f  Deville  (Gustave),  membre  de  TÉcole  d'Athènes. 
f  DiDOï  (  Ambroise-Firmin),  membre  de  l'Institut. 
f  DuBNEH,  helléniste. 

DuRUY  (Victor),  ancien  ministre  de  l'instruction  publique. 
Egger,  membre  de  l'Institut. 

EicHTHAL  (Gustave  d'),  membre  de  la  Société  asiatique. 
GiDEL  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Bonaparte. 
Girard  (Jules),  membre  de  l'Institut,  maître  de  conférences  à 

l'École  normale  supérieure. 
GouMY,  ancien  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  de  V Instruction 

publique. 
fGuiGNiAUT,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions. 
Havet,  professeur  au  Collège  de  France. 
Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'École  des 

Beaux-Arts. 
Hignard,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 
HiLLEBRAND,  profcsseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 
Jourdain  (Charles),  membre  de  l'Institut. 

(1)  La  croix  indique  les  membres  fondateurs  décédés. 
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Legouvé,  de  l'Académie  française. 

LÉvÊQUE  (Charles),  membre  de  l'Institut. 

LoNGPÉBiER  (Adrien  de),  membre  de  l'Institut. 

Maury  (Alfred),  membre  de  l'Institut. 

MÊLAS  (Constantin),  de  la  maison  Mêlas  frères  (Marseille). 

Miller  (Emm.),  membre  de  l'Institut. 

Naudet,  membre  de  l'Institut. 

f  Patin,  de  l'Académie  française,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 

de  Paris. 
Perrot  (Georges),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres. 
Ravaisson  (Félix),  membre  de  l'Institut. 
Renan  (Ernest),  membre  de  l'Institut. 
Renier  (Léon),  membre  de  l'Institut. 
t  Saint-Marc  Girardin,  de  l'Académie  française. 
Thénon  (l'abbé),  directeur  de  l'École  Rossuet. 
Thurot,  membre  de  l'Institut,  maître  de  conférences  à  l'École 

normale  supérieure. 
Valettas  (J.-N.),  professeur  (Londres), 
f  ViLLEMAiN,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française. 
f  Vincent  (A.-J.-H.),  membre  de  l'Institut. 
Waddington  (W.-Henry),  membre  de  l'Institut,  sénateur. 
Weil  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Resançon. 
Wescher  (Carie),  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes. 
Witte  (baron  J.  de),  membre  de  l'Institut. 


MEMBRES  FONDATEURS  POUR  LES  MONUMENTS  GRECS. 

(1875.) 


Le  Ministère  de  l'instruction  publique. 

Le  Musée  du  Louvre. 

L'École  nationale  des  Beaux-Arts. 

L'Université  d'Athènes. 

Le  Syllogue  d'Athènes  pour  la  propagation  des  études  grecques. 

Le  Syllogue  littéraire  hellénique  du  Caire  V Union. 

Barthélémy  Saint-Hilaihe. 

Basili  (Demetrio). 

Bbault  (Léonce). 

f  Brunet  de  Presle. 
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MM. 
Càstorchi  (Euthymios). 
Chasles  (Michel), 
f  Didot(A,  F.). 
Dbème. 

DuMONT  (Albert). 
Egger  (Emile). 
EiCHTHAL  (Gustave  d'). 
Hachette  etC,  libraires-éditeurs. 
Hedzey  (Léon). 
Laprade  (V.  de). 
Lecomte  (Ch.) 
Parmentier  (général). 
Perrot  (Georges). 
Piat. 

Qdeuxde  Saint-Hilaire  (marquis  de). 
rodocanaki  (p.). 
Symvoulidis. 
WiTTE  (baron  J.  de). 
t  Wyndham  (Georges). 
Wyndham  (Charles.) 
ZoGRAPHOs  (Chrisiakis  Effendi)  (1). 


ANCIENS  PRÉSIDENTS  DE  L'ASSOCIATION. 


1867.  MM.  Patin,  membre  de  l'Institut. 

1868.  Egger,  id. 

1869.  Bhulé,  id. 

1870.  Brunet  DE  Pbesle,   id. 

1871.  Egger,  id, 

1872.  Thubot,  id. 

1873.  Mille  a.  id. 

1874.  Heuzey.  id. 

1875.  Perrot.  id. 

(1)  H.  Zographos,  dij^  fondateur  du  prix   qui  porte    son   nom,   a  souscrit  à 
l'œuvre  des  Monuments  grecs  pour  une  somme  de  cinq  mille  francs. 
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MEMBRES   DU  BUREAU   POUR   1876-1877. 


Président  ;  M.  É.  Egger. 

l*"-  Vice-président  :  M.  A.  Chassang. 

2*'  Vice-Président  :  M.  P.  Foucart. 

Secrétaire-archiviste  :  M.  A.  Croiset. 

Secrétaire-adjoint  [pour  l'étranger): M.,  de  Queux  de 

Saint-Hilaibe. 
Trésorier  :  M.  Aug.  Carrière. 
Trésorier  -  ad j oint  :  M.  Emile  Legrand. 


MEMBRES  DU  COMITÉ   POUR  1876-1877. 


Nommés  en  1874. 

MM.  Blancahd. 

Dareste  (Rod.). 

Fallex.    . 

Jourdain. 

RiNN,  décédé,  remplacé  par  M.  Laperche. 

Guillemot  (Ad.). 

Ch.  Wyndham. 

Nommés  en  1875. 

MM.  Benoist  (Eug.). 

Brunet  dePresle,  décédé,  remplacé  par  M.Rinn 

ûls. 
Croiset  (A).,  nommé  secrétaire  en  1876,  rem- 
placé par  M.  Jannetaz. 

ElCHTHAL  (G.  d'). 

Heuzey  (L.) 

Miller. 

Sathas. 


—  XIV  — 


Nommés  en  1876. 


MM.  Chassiotis. 

COUGNY. 

dubassier. 
Legouez. 
Perrot  (Georges). 

PlERRON. 

WiTTE  (baron  de). 


COMMISSION   ADMINISTRATIVE. 


MM.  Dareste  (Rod.) 
Deltour. 

EicHTHAL  (Gustave  d'). 
Jourdain  (Ch.) 
Pépin  Lehalleur  (Emile). 
Laperche. 


COMMISSION  DE  PUBLICATION. 


MM.  COUGNY. 
FOUCART. 
GiDEL. 

Talbot. 
Thurot. 
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COMMISSION   ARCHÉOLOGIQUE. 


MM.  DuMONT  (Albertj. 
guilla.ume. 
Heuzey  (L.). 
Pebrot  (G.) 
Ravaisson. 

VlNET. 
WiTTE  (de). 


MEMBRES  DONATEURS. 


MM. 

Alphérakis  (Achille),  à  Taganrog  (Russie). 

Anquetil,  inspecteur  d'Académie,  à  Versailles. 

Athanasiadis  (Athanasios),  à  Taganrog  (Russie). 

Avgerinos  (Antonios),  à  Taganrog. 

Banque  nationale  de  Grèce,  à  Athènes. 

Baret,  avocat,  à  Paris. 

Basiadis  (Héraclès-Constantin),  à  Constantinople. 

BiENAYMÉ  (Jules),  membre  de  l'Institut. 

Bikelas  (D.),  à  Athènes. 

Blampignon  (l'abbé),  au  lycée  de  Vanves. 

BouNOs  (Élie),  II,  rue  de  Rougemont. 

Brault  (Léonce),  procureur  de  la  république;,  à  Nogent-sur-Seine. 

Bryennios  (Philothéos),  métropolitain,  à  Serrhes  (Turquie). 

Calvet-Rogniat  (le  baron  Pierre),  licencié  es  lettres. 

Casso  (M°>«),  à  Paris. 

Castorchi  (Euth.),  professeur  à  l'Université  d'Athènes. 

Charamis  (Adamantios),  professeur  à  Taganrog. 

Chasles  (Michel),  membre  de  l'Institut. 

Chassiotis  (G.),  fondateur  du  lycée  de  Péra,  à  Paris. 

Chevrier  (Ad.),  avocat-général,  13,  à  Paris. 

Chrysobelonis  (Léonidas),  négociant  à  Constantinople. 

CoNSTANTiNiDis  (Zanos) ,  à  Constantinople. 
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CouMANOUDis  (Ét.-A.),  professeur  à  l'Université  (Athènes). 

CousTÉ  (E.),  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs,  à  Paris. 

CucHEVAL  (Victor),  à  Paris. 

Dellaporta  (Vrasidas),  à  Taganrog. 

Delyannis  (N.),  cliargé  d'affaires  de  Grèce,  à  Paris. 

Desjardins,  à  Versailles. 

Devillé  (M^e  veuve),  à  Paris. 

DiDiON,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris. 

DiDOT  (Alfred),  à  Paris. 

Doudas  (D.),  à  Constantinople. 

DozoN  (Aug.),  consul  de  France  en  Épire. 

Drème,  président  à  la  cour  d'Agen  (Lot-et-Garonne). 

DuRuy  (Victor),  membre  de  l'Institut. 

Egger,  membre  de  l'Institut. 

EicHTHAL  (Gustave  d'),  membre  de  la  Société  asiatique,  à  Paris. 

Faliéros  (Nicolas),  à  Taganrog  (Russie). 

Fallex  (Eug.),  professeur  au  lycée  Henri  IV. 

FoucART  (Paul),  chargé  du  cours  d'épigraphie  et  d'antiquités 
grecques  au  Collège  de  France. 

GiANNAROS  (Thrasybule),  négociant,  à  Constantinople. 

GiRAUD  (Cil.),  membie  de  l'Institut. 

Grégoire,  archevêque  de  Chios,  à  Constantinople. 

GuMUCHGUERDANE  (Michalakis),  à  Philippopolis  (Turquie). 

Gymnase  de  Janina  (pour  15  ans). 

Hachette  (L.)  et  C%  libraires-éditeurs,  à  Paris. 

Ha  VET  (Ernest),  professeur  au  Collège  de  France. 

Heuzey,  conseiller,  à  Rouen. 

Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  au  musée  du 
Louvre. 

Houssaye  (Henry),  homme  de  lettres. 

JoHANNiDis  (Emmanuel),  à  Taganrog. 

Jordan  (Camille),  ingénieur  des  mines,  à  Paris. 

Kalvocohessis  (J.  Démétrius),  négociant,  à  Constantinople. 

Rarapanos  (Constantin),  docteur  en  droit,  négociant,  à  Constan- 
tinople. 

Karatheodohy,  ministre  de  Grèce,  à  Bruxelles. 

KoNTOSTAVLOs  (Alexandre),  ministre  des  affaires  étrangères,  à 
Athènes. 

Kontostavlos  (Othon),  à  Marseille. 

KosTÈs  (Léonidas),  à  Taganrog. 
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LABiTTE(Ad.),  libraire-éditeur,  à  Paris. 

Landelle  (Charles),  peintre,  à  Pari?. 

Laperche,  à  Paris  et  à  Provins. 

Lecomte  (Ch.),  à  Paris. 

îMaggiar  (Octave),  négociant,  à  Paris. 

IMaisonneuve,  libraire-éditeur,  à  Paris. 

Mallobtie  (H.  de),  principal  du  collège  d'Arras. 

Manoussis  (Constantinos),  à  ïaganrog. 

IVIanoussis  (Denietrios ",  à  Taganrog. 

Martin  (ïh.-IIonri),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  (Rennes). 

Mavrocordato  (Nicolas),  ancien  nomarque  de  Corfou. 

IMavrocordato  (le  colonel  Alexandre-Constantin). 

Mêlas  (B.),  négociant,  à  Londres. 

Moubier  (Ad.),  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris. 

Negreponte  (Michel),  négociant,  à  Paris. 

NÉGROPONTis  (Démélrios),  à  Taganrog. 

jNicolaïdès  (G.),  de  l'île  de  Crète  (à  Athènes). 

NicoLAïDÈs  (Nicolaos),  à  Taganrog. 

Parmentier  (Théod.),  général,  directeur  supérieur  du  génie,  à 

Tours. 
PÉLiciER,  professeur  au  lycée  de  Laval. 
Pekrin  (Ernest),  à  Paris. 
Queux  de  Saint-Hilaire  (marquis  de). 
Riant  (Comte),  docteur  es  lettres,  de  la  Société  des  antiquaires. 
RiCHARD-KcENiG,  à  Paris. 
RoBERTET,  licencié  es  lettres,  à  Paris. 
Sarakiotis  (Basileios),  à  Constautinople. 
Saraph'IS  (Aristide),  négociant,  à  Constantinople. 
Saripolos  (Nicolas),  professeur  à  l'université  (Athènes). 
Sathas  (Constantin),  à  Paris. 
ScARAMANGAS  (Pierrc-Jcan),  à  Paris. 
ScARAMA>GAS  [Jcan-E.),  à  Marseille. 
ScARAMANGAs  (Jean-P.),  à  Taganrog. 
ScARAMANGAs  (Jcan-A.),  à  Tagangog. 
ScARAMANGAS  (Doucas  J.),  à  Tagaurog. 
SCARAMANGAS  (Stamatios),  à  Taganrog. 
SoMAKis  (M™«  Hélène),  à  Paris. 
SouvAZOGLou  (Basili),  banquier,  à  Constantinople. 
Stephanovic  (Zanos),  négociant,  à  Constantinople. 
SvORONOS  (Michel),  négociant,  à  Constantinople. 
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Symvoulidis,  conseiller  d'État,  etc.  (Saint-Pétersbourg). 

Tarlas  (Th.),  à  Taganrog, 

Telfy,  professeur  à  l'Université  de  Pesth. 

TiLiÈBE  (marquis  de),  à  Paris. 

TouBNiER  (Éd.),  directeur  adjoint  à  l'École  des  hautes  études. 

TsACALOTOS  (E.-D.),  à  Taganrog. 

Université  d'Athènes. 

Vallianos  (Andréas),  négociant,  à  Conslantinople. 

Vlastos  (Et.  A.),  à  Marseille. 

Wescher  (Carie),  conservateur  5  la  Bibliothèque  nationale. 

Zarïphis  (Georges),  négociant,  à  Constantiuople, 

ZiFFOS  (L  ),  négociant,  à  Londres. 

ZOGRAPHOS  (Christakis  EfYendi),  négociant,  à  Constantinople. 

ZoLOTHOREW  (M™^),  à  Paris. 


LISTE  GENERALE  DES  MEMBRES  AU  \"  SEPTEMBRE  1876. 


^OTA.  L'astérisque  désigne  les  membres  donateurs. 

MM. 

AcATOS  (Nicolas),  négociant,  à  Constantinople.  — 1868. 
Adert,  ancien  professeur  de  littérature  grecque  à  l'Académie  de 

Genève,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève.  —  1867. 
Afendouli (Théodore),  professeurà  l'École  de  Médecine  (Athènes). 

—  1867. 

Agathidis,  professeur,  Athenian  villa  Putney  (Londres).  —  1867. 
Albert  frères,  négociants,  rue  du  Tapis-Vert,  15  (Marseille). — 

1868. 
Alexandridis  (Zacharias),  négociant,  à  Constantinople.  —  1868. 
Allaire,  103,  rue  du  Bac.  —  1867. 

*  Alpherakis  (Achilleus),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 
Ambanapoulos,  négociant,  112,  rue  Sylvabelle  (Marseille). — 1867. 
Andréadis  (M"'*=)  ,  directrice  de  la  maison  d'éducation  franco- 
grecque,  au  Caire.  —  1867. 

*  Anquetil,  inspecteur  d'Académie,  avenue  de  Paris,  1  (Ver- 

sailles). —  1872. 
Anthopoulos  (Constantin),  membre  du  tribunal  de  commerce 

(Constantinople).  —  1868. 
Aphendoulis  (Constantin),  chaviarchan,  n°  4,  à  Constantinople. 

—  1876. 

Argyropoulos  (Alciviadès) ,  major  dans  l'artillerie  de  l'armée 
hellénique,  à  Athènes.  — 1873. 

Argyropoiilos  (Spyridion),  à  Athènes.  —  1875. 

Aristarchis  (Stavrachis),  membre  du  conseil  d'Étal  (Constan- 
tinople).— 1868. 

ARiSTGCLÈs(Jean  D.),  professeur  de  la  grande  École  patriarcale, 
à  Constantinople.  —  1868. 


—   XX   — 

Armingaud,  professeur  au  collège  Rollin ,  17,  rue  Cassette.  — 

1868. 
Abytaios  (Théodore),  professeur  à  l'École  de  Médecine  (Athènes;. 

—  1868. 

AssE LIN,  professeur  au  collège  Rollin,  72,  rue  d'Assas.  — 1867. 

*  Athanasiadis  (Athanasios),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 
Athénogénès  (Georges),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 
AuBÉ,  professeur  au  lycée Fontanes,  11,  rue  de  Lisbonne.  —  1868. 
Auvray  (l'abbéEmmanuel),  professeur  au  petit  séminaire  (Rouen). 

—  1869. 

AvEROF,  ancien  député,  à  Athènes.  —  1873. 
*AvGERiNOS  (Antonios),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 
AviERiNOS  (André),  ancien  ministre  à  Athènes.  —  1873. 

Baguenault  de  Puchesse  (Gustave),  docteur  es  lettres,  156, 

rue  Bannier,  à  Orléans  (Loiret).  —  1867. 
Baillière  (Germer),  17,  rue  de  l'École  de  Médecine,  —  1867. 
Bailly  (Anatole),  professeur  au  lycée  (Orléans).  —  1867. 
Bailly  (Ch.-É'iouard),  61,  rue  du  Rhône,  à  Genève.  —  1869. 
Balanos  (Spiridion),  professeur  à  l'École  de  Droit  (Athènes).  — 

—  1868. 

Ballakis  (Chr.),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 
Bambakis  (N.),  négociant,  à  Constantinople.  —  1872. 

*  Banque  nationale  de  Grèce  (Athènes).  —  18C8. 

*Baret,  docteur  endroit,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  7,  rue  do 
Bréa.  —  1871. 

Baron  (L.),  ancien  député,  Fontenay  (Vendée).  —  1867. 

Barrias,  34,  rue  de  Bruxelles.  —  1867. 

Barthélémy  Saint-Hilaire,  membre  de  l'Institut,  29  bis,  rue 
d'Astorg.  —  1867. 

Bary,  professeur  au  collège  Rollin,  47,  rue  Pigalle.  —  1867. 

*Basiadis  (Héraclès-Constantin),  docteur  es  lettres  et  en  méde- 
cine, 14,  rue  Hamel-Bachi  (Constantinople.) —  1868. 

Basili  (G.-A.),  sous-gouverneur  de  la  banque  nationale  de  Grèce 
(Athènes). —  1867. 

Basili  (D.-M,),  négociant,  32,  rue  Breteuil  (Marseille).— 1867. 

Basiliadis  (S.),  négociant,  32,  rue  Nicolas  (Marseille).  —  1867. 

Dattier,  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  224,  rue  de  Rivoli.— 
1875. 
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Baude  (Alph.j,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  13,  rue 

Royale  St  Honoré.  —  1869. 
Baudreuil  (de),  29,  rue  Bonaparte.  —  1867. 
Bayet  (Ch.),  membre  de  l'École  française,  à  Athènes.  —  1876. 
Beau,  professeur  au  lycée  Fontanes,  4,  rue  de  Berlin.  —  1873. 
Beaujean,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  39,  rue  de  TUni- 

versité,  —  1867. 
Beaussibe,  député,  90,  boulevard  Saint-Germain.  —  1867. 
Beee  (Guillaume),  88,  rue  JNeuve  des  Mathurins.  —  1872. 
Becq  de'Fouquières,  1,  rue  d'Argenson.  —  1869. 
Belhomme,  15,  rue  Milton.  —  1876. 

Belin  (Ferdinand),  inspecteur  d'Académie  (Toulouse).  —  1870. 
Belot,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Lyon).  —  1867. 
Beluze,  président  du  cercle  catholique,  53,  rue  de  Madame.  — 

1872. 
BÉNAui)  (l'abbé  Emile),  professeur  au  petit  séminaire  de  Rouen. 

—  1875. 

Benizelos  (Miltiadès),  professeur  à  l'École  de  Médecine  (Athènes). 

—  1868. 

Benloew,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon.  —  1869. 

Benoist  (Eugène),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  17,  rue  de 
Bréa.  —  1868. 

Benoît  (Gh.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  rs'aucy.  —  1868. 

Berçoët,  chef  d'institution  honoraire,  3,  avenue  centrale,  villa 
Marguery,  au  Vésinet.  —  1867. 

Bergaigne,  répétiteur  à  l'Jilcole  des  Hautes-Études,  il,  quai 
d'Anjou.  —  1867. 

Berge  (de  la)  ,  du  Cabinet  des  médailles ,  93,  rue  de  Choiseul. — 
1867. 

Berinard  (l'abbé  Eugène),  5,  rue  Gay-Lussac—  1871. 

Bernardakis  (Grégoire),  directeur  des  Écoles  grecques,  à 
Alexandrie  (Egypte).  — 1867. 

*Berranger  (l'abbé  H.  de),  à  Surville,  par  Pont-Lé vêque  (Calva- 
dos).— 1869. 

Bersot  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  nor- 
male supérieure.  — 1874. 

Bertault  (Victor),  à  Arcueil-Cachan,  Pavé  de  Cachan.  —  1875. 

Bertrand  (Alexandre),  directeur  du  musée  gallo-romain  (St-Ger- 
mainenLaye). —  1867. 
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Bebtrand  (Gustave),  membre  du  comité  des  travaux  historiques 
(section  d'archéologie),  30,  rue  Taitbout.  — 1870. 

Bibliothèque  publique  de  Versailles,  représentée  par  son  con- 
servateur, M.  Ém.  Delerot,  à  Versailles.  —  187b. 

*  BiENÂYMÉ  (Jules),  membre  de  l'Institut,  1,  rue  de  Fleurus. — 

1867. 

*  BiKELAS  (D.),  à  Athènes.  —  1867. 

BiMPOs  (Théoclète),  archimandrite,  professeur  à  l'École  de  théo- 
logie (Athènes).  —  1868. 

Blâche  (D'  René),  5,  rue  de  Suresnes.  —  1872. 

Blackie  (John-Stuart),  professeur  à  l'Université  (Edimbourg).  — 
1869. 

*Blampignon  (l'abbé),  aumônier  du  lycée  (Vanves).  —  1869. 

Blanc  (Charles),  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  au  palais  de  l'Ins- 
titut. —  1867. 

Blanc ARD  (Jules),  répétiteur  de  grec  moderne  à  l'École  des  langues 
orientales  vivantes,  49,  rue  Bonaparte.  — 1867. 

Blavet,  18,  avenue  Raphaël  (Passy-Paris) .  —  1868. 

Block  (R.  de),  professeur  à  l'athénée  royal  de  Mens  (Belgique). 
—  1872. 

Blot  (Alfred),  rédacteur  en  chef  de  V Instruction  publique,  42, 
rue  du  Cherche-Midi.  —  1872. 

Blotnicki,  hôtel  Lambert,  2,  rue  Saint-Louis-eu-i'Ile.  —  1867. 

BoissiER  (Gaston),  de  l'Académie  française,  professeur  au  Collège 
de  France,  93,  rue  des  Feuillantines.  —  1869. 

BoissoNADE  (G.)^  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  droit,  28,  rue 
Gay-Lussac.  — 1867. 

Bolle  (Gustave),  avocat,  74,  rue  d'Hauleville.  —  1867. 

BoNAFOUS  (Norbert),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  (Aix).—  1868. 

Boucherie,  professeur  au  lycée  (Montpellier). —  18G7. 

Bouillier,  inspecteur  général  de  l'Université,  31,  rue  Saint- 
Guillaume.  —  1867. 

BouLATiGNiER,  Conseiller  d'État,  45,  rue  deClichy.  —  1870. 

*  BouNOs  (Élie),  11,  rue  de  Rougemont.  —  1875. 
BouRGAULT-DucouDHAY,  compositcur  de  musique,  12,  avenue  de 

la  Molhe-Piquet.  —  1874. 
Bourgeois,  directeur  de  l'École  de  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher). 
BouHOS  (J.-D.),  rentier,  à  Athènes.  —  1872. 
BouTMY  (Emile),  directeur  de  l'École  libre  des  sciences  politiques, 

II,  rue  de  Médicis.  —  1870. 
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Braud  (J.-B.  )j  professeur,  9,   rue   Sainte-Croix  (Nantes).  — 

1868. 
*  Bkault  (Léonce) ,  procureur  de  la  république,  à  Nogent-sur- 

Seine,  et  à  Paris,  71,  rue  des  Saints-Pères.  —  1876. 
Bbéal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 

France,  63,  boulevard  Saint-Michel.  —  1868. 
Brédif,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  34,  rue 

Valade.  —  1876. 
BfiELAY  (Ernest),  négociant,  34,  rue  d'Hauteville.  —  1867. 
Briau  (le  D''  René),  bibliothécaire  de  l'Académie  de  Médecine  , 

37,  rue  Joubert.  —  1867. 
Bboca,  proviseur  du  lycée  Charlemagne.  —  1874. 
Broglie  (le  duc  de),  de  l'Académie  française,  94,  rue  de  Solferino. 

—  1871. 
Brosselard  (P.),  72,  rue  des  Feuillantines.  —  1873. 
Bboutta  (Ach.),  33,  rue  des  Missions.  —  1871. 
*BHyENNios  (Philothéos),  métropolitain  à  Serrhes  (Turquie). — 

1876. 
Buisson  (Benjamin),  professeur,  Godalming  collège,  Godalming 

Surrey  (Angleterre).  —  1870. 
BuRET,  docteur  en  droit,  avocat  (Caen). —  1868. 
BuRNOUF  (Emile),  ancien  directeur  de  l'École  française  d'Athè- 
nes, 128,  boulevard  Montparnasse.  —  1867. 
BussiÈRES  (baron  de),  ancien  ambassadeur,  84,  rue  de  Lille.  — 

1873. 

Cabanel,  membre  de  l'Institut,  8,  rue  de  Vigny.  —  1867. 
Cabinet  de  lecture  de  Corfou  (Grèce),  —  1874. 
Caffarelli  (comte),  député,  58,  rue  de  Varennes.  —  1867. 
Caffiaux,  ancien  professeur  au  collège,  bibliothécaire  de  la  ville 

(Valenciennes).  —  1868. 
Cahen  d'Anvers  (Louis),  66,  avenue  Montaigne. —  1867. 
Cahen  d'Anvers  (M^^^),  us,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. — 

1867. 
Caillemeb  (Exupère) ,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  (Lyon).  — 

1867. 
Calligas  (Paul),  professeur  à  l'École  de  droit  (Athènes).  —  1868. 
*  Calvet-Rogniat  (le  baron  Pierre),  licencié  es  lettres,  374,  rue 

Saint-Honoré.  —  1875. 
Camber  (F.),  à  Odessa.  —  J873. 
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Cambouroglou,  rédacteur  en  chef  de  VEpheméris,  a  Alhèues.  — 
1875. 

Campaux,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Nancy).  —  18G7. 

Caramanos  (Ph.-G.),  négociant,  rue  de  la  Grande-Armée,  4 
(Marseille).  —  1867. 

Carathéodoridi  (Th.),  à  Constantinople.  —  1876. 

Carel  (l'abbe),  institution  Lîinbert,  au  Bois-Guillaume,  près 
Rouen.—  1875. 

Carrière  (Auguste),  répétiteur  à  l'école  pratique  des  Hautes- 
Études,  secrétaire  de  l'École  des  langues  orientales  vivantes^  2, 
rue  de  Lille.  —  1873. 

Cabtault  (Augustin), professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Amiens. 
—  1875. 

*Casso  (M°»«),  24,  avenue  Friedland.  —  1875. 

Castorchi  (Euihymos),  professeur  de  philosophie  à  l'Université 
(Athènes).  —  1868. 

Catzigras  Cosmas,  négociant  (Marseille).  —  1867. 

Caussade  (de),  bibliothécaire  du  ministère  de  l'instruction  publi- 
que, 25,  rue  de  Laval.  —  1868. 

Cerquand,  inspcc'eur  d'Académie  (Pau).  —  1873. 

Chabaneau,  receveur  des  postes,  à  Cognac  (Charente).  —  1872. 

Chabouillet,  conservateur  du  Cabinet  des  médailles,  58,  rue 
La  Bruyère.  —  1867. 

Chaignet,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  (Poitiers).  — 
1871. 

Chantepie  (de),  bibliothécaire  à  l'École  normale  supérieure,  45, 
rue  d'Ulm.  —1867. 

Chappuis,  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble.  —  1868. 

*Charamis  (  Adamantios),  professeur  à  ïaganrog  (Russie).  — 
1868. 

Charissi  (Ch.),  à  Odessa.  —  1873. 

*  Chasles  (Michel),  membre  de  l'Institut,  3,  passage  Sainte-Marie, 
rue  du  Bac—  1867. 

CiiASLKS  (Emile),  inspecteur  général  pour  les  langues  vivantes, 
2  ter,  passage  Sainte-Marie,  rue  du  Bac. —  1868. 

Chassang,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique,  13,  bou- 
levard Saint-Michel.  —  1867. 

*Chassiotis  (G.)j  professeur,  fondateur  du  Lycée  grec  de  Fera,  à 
Paris,  20,  rue  de  la  Sorbonne.  —  1872. 

Chastellux  (comte  Henri  de),  90,  rue  de  Varenncs.  —  1867. 
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CHATEL(Eug.),  archiviste  du  département  du  Calvados  (Caen).  — 

1867. 
Chaulnes  (duc  Paul  de),  31,  rue  Saint-Domiuique  Saint-Ger- 
main. —  18G9. 
Chénier  (G.  (ic),  55,  rue  Bellechasse.  —  1867. 
Chevreul,  membre  de  l'Instilut,  au  Jardin  des  plantes.  —  1867. 
Chevrieh  (Adolphe),  avocat  général,  13,  rue  de  Téhéran.  —  1873. 
Choisy,  ingénieur  des  ponts  et  cl.aussécs,  à  Rclhel  (Ardennes). — 

1867. 
Chrysobelonis  (Léonidas),  négociant  à  Constantinople.  —  1869. 
CiRCOURT  (comte  A.  de),  aux  Bruyères,  près  Bougival  (Seine-et- 

Oise).  —  1867. 
CiTOLELx,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  1,  carrefour  de  l'Obser- 
vatoire. —  1872. 
Clavel,  professeur  au  lycée  do  Montpellier,  3,  rue  Urbain  V.  — 

1876. 
Cléantiie  (Zenon),  architecte  (Constantinople).  —  1868. 
Clermoint-ïonnerre  (duc  de),  11,  boulevard  de  La  Tour-Mau- 

bourg.  —  1867. 
ClermOiNT-Tonnerre  (comte  Aynard  de),  colonel  d'étaî-major, 

9,  avenue  de  Villars.  —  1872, 
CoDRiKA  (A.  df),  ancien  chargé  d'affaires  et  consul  général  de 

France,  33,  rue  de  Saint-Pétersbourg.  —  1874. 
CoGOKDAN  (Georges),  avocat,  attaché  au   ministère  des  affaires 

étrangères,  52,  boulevard  Saint-Michel.  —  1873. 
CoHN  (Albert),  docteur  en  philosophie,  17,  rue  de  Maubeuge.  — 

1867. 
Colin,  19,  rue  Lafayette.  —  1867. 
CoLLARD  (Auguste),  commandant  d'artillerie,  au  château  de  Pes- 

celière,  par  Sancerre  (Cher).  —  1875. 
Collas  (Démétrius),  8,  quai  du  Louvre.  —  1875. 
CoLLTGNON  (Max.),  membre  de  l'École  française  à  Athènes.  — 

1875, 
CoLMET  d'Aage,  conseiller  à  la  cour  des  comptes,  44,  ruedeLon- 

dres.  —  1872. 
CoLMET  d'Aage,  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  à  l'École  de  droit. 

—  1872. 
CoMBOTHECRAs  (S.),  ù  Odcssa.  —  1873. 
CoNDURiOTTi,  ministre  plénipotentiaire  de  Grèce  à  Vienne. — 

1868. 
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*  CoNSTANTiNiDis  (Zanos) ,  négociant,  à  Constantinople.  —  1863. 
CoNSTANTiNiDis ,  profcsseur  de  lettres  helléniques,  84,  Kensing- 

ton  Gartens-Square ;  Baiswaiter  (Londres).  —  1873. 
CONTAL,  16,  avenue  de  Villiers.  —  1869. 
CoRESis  (Nicolaos),  ù  ïaganrog  (Russie).  —  1869. 
CoRGiALÉGNO  (André),  négociant,  Cours  Bonaparte,  87  (Marseille). 

—  1867. 

CossouDis  (Thémistocle),  négociant  (Constantinople). —  1868. 
CosTE  (Olivier  de  la),  licencié  es  lettres,  à  Puteaux.  —  1867. 
CoiJDRAY,  2,  rue  d'Erlanger  (Paris- Auteuil).—  1869. 
CouGNY,  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  3,  avenue  de  Saint- 
Cloud  (Versailles).  —  1871. 

*  CouMANOUDis  (Étienne-A.) ,  professeur  à  l'Université  (Athènes). 

—  1873. 

CouBBAUD,  professeur  au  lycée  Fontanes.  —  1876, 

CouacouMELis  (P.),  à  Odessa.  —  1873. 

CouRDAVEAux,  professcur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai.  — 
1876. 

CouRET  (Casimir-Alphonse) ,  procureur  de  la  république,  à 
Nogent^le-Rotrou  (Eure-et-Loir).  — 1867. 

*CousTÉ  (Augustin-E.),  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs, 
63,  quai  d'Orsay.  —  1868. 

Crassas  (Johannès),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 

Crépin,  professeur  au  lycée  Charlemagne,  262,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  1870. 

Croiset  père,  ancien  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  63,  rue  des 

Feuillantines.  —  1874. 
Croiseï  (Alfred),  docteur  es  lettres,  professeur  au  lycée  Louis  le 

Grand,  1 12,  rue  de  Rennes.  —  1873. 
Croiset  (Maurice),  professeur  au  lycée  de  Montpellier.  —  1873. 

*  Cucheval  (Victor),   professeur  au  lycée  Fontanes,  6,  rue  de 

Parme.  —  1876. 
Curé  (J.-H.),  président  honoraire  du  tribunal  civil,  à  Provins. — 
1875. 

Dabas,  recteur  de  l'Académie  de  Bordeaux.  —  1875. 

Damalas,  négociant  (Londres).  —  1867. 

Dareste  de  la  Chavanne  (Rodolphe),  avocat,  9,  quai  Malaquais. 

—  1867. 
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Dareste  de  la  Cha vanne  (Cléophas),  recteur  de  l'Académie 
de  Lyon. —  1868. 

Dauphin,  banquier,  10,  rue  du  Conservatoire.  —  1875. 

Decastros  (Auguste),  uégociaut,  à  Constantinople. —  1873. 

Decharme  (Paul),  professeur  de  littérature  grecque  à  la  Faculté 
des  lettres  (Nancy).  —  1868. 

Degleris  (D.),  au  Caire.  —  1874. 

Delacroix,  professeur  au  lycée  Louis  le  Grand,  15,  rue  delà 
Vieille-Estrapade.  — 1868. 

Delagrave^  libraire-éditeur,  58,  rue  des  Écoles.  —  1867. 

Delalain  (Jules),  libraire-éditeur,  56,  rue  des  Écoles.  —  1867. 

Delalain  (Henri),  libraire-éditeur,  56,  rue  des  Écoles.  —  1867. 

Delisle  (Léopold),  membre  de  l'Institut,  administrateur-direc- 
teur de  la  Bibliothèque  nationale.  —  1874. 

*  Dellaporta  (Vrasidas),  à  Taganrog.  —  1873. 

Deloche  (Maximin),  membre  de  l'Institut,  13,  rue  de  Solferino. 

—  1874. 
Delorme  (S.),  79,  boulevard  Malesherbes.  —  1869. 
Delpech,  professeur,  Christ's-Hospital  (Londres).  —  1868. 
Delta  (Thomas),  banque  de  Constantinople,  3,  Winchester  Buil- 
dings (Londres).  — 1867. 
Deltour,   inspecteur    général  de  l'Université,  42,  rue   Abba- 

tucci.— 1867. 
*Delyannis  (Théodore-P.),  ancien  ministre  plénipotentiaire  du 

roi  des  Hellènes  à  Paris  (Athènes).  —  1867. 
Delyannis  (N.),  chargé  d'affaires  de  Grèce,  à  Paris,  19,  Avenue 

de  Messine.  —  1875. 
DEMETRiiLïAS  (C),  à  Odcssa.  —  1873. 
Depasta  (A.-N.),  libraire  (Constantinople).  —  1868. 
Depasta  (Antoine),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 
Deprat,  licencié  es  lettres,  40,  rue  de  Vaugirard.  —  1875. 
Dervieu  (Edouard),  banquier,  49,  rue  Taitbout.  —  1870. 
Deschamps  (Arsène),  professeur  à  l'Athénée  royal  (Liège).  — 

1867. 
Des  Francs,  docteur  es  lettres,  ancien  professeur  de  rhétorique, 

94,  rue  du  Rempart  (Niort).  — 1867. 

*  Desjardins,  11,  rue  Maurepas  (Versailles). — 1867. 

*  Deville  (M'»"  veuve),  112,  rue  de  Provence.  — 1868. 

Devin,  avocat,  au  conseil  d'État  et  à  la  cour  de  cassation,  9,  rue 
Guénégaud.  —  1867. 
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Dezeimeris  (Reinhold),  11,  rue  Vital-Carie  (Bordeaux).  — 
1869. 

*  DiDioN,  inspecteur  général  des  pouts  et  chaussées,  9,  rue  Boissy 

d'Anglas.  —  1873. 

*  DiDOT  (Alfred),  56,  rue  Jacob.  —  1876. 

DiLBEaoGLOU  (S.),  négociant,  13,  Barnsbury  Park,  Islington  Lon- 
dres). —  1867. 

DiMiTZA,  professeur  à  Athènes.  —  1875. 

DoBiGNY  (le  docteur),  à  CouUeniogne,  par  Marseille  le  Petit  (Oise). 
—  1872. 

DoRTSAS  (L.),  à  Odessa. —  1873. 

DoucET  (Camille),  de  l'Académie  française,  32,  rue  du  Bac. — 
1869. 

*DouDAS  (D.),  banquier,  à  Constantinople.  —  1872. 

*Dozo?f,  coiisul  de  France  eu  Épire,  à  Prevcsa  (voie  Trieste), 
Turquie.  —  1869. 

Dragoumi  (Marc)  secrétaire  de  la  légation  hellénique,  22,  rue  du 
faubourg  Saint-Honoré.  — 1872. 

Drague  (Camille),  helléniste,  13,  rue  Alibert.  —  1874. 

Drapeyron  (Ludovic),  professeur  au  lycée  Charlemagne,  89,  rue 
des  Feuillantines.  —  1867. 

*  Drèjie,  président  à  la  Cour  d'Agen  (Lot-et-Garonne).  —  1867. 
Druon,  proviseur  du  lycée  (Poitiers).  —  1874. 

DuBiEF,  directeur  de  l'instituliou  Saiute-Barbe.  —  1874. 

Duc,  membre  de  l'Institut,  162,  rue  de  Rivoli.  —  1867. 

Du  Camp  (Maxime),  62,  rue  de  Rome.  —  1867. 

Dui-AURE,  de  l'Académie  française,  127,  boulevard  Haussmann. 
— 1869. 

DuGiT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Grenoble). —  i869. 

DuGUÉ  (J.-A.),  professeur  au  collège  Rollin,  74,  rue  des  Feuillan- 
tines.—1876. 

Dumas  (E.-R.),  professeur  au  lycée,  12,  rue  Rougier  (Marseille). 
—  1867. 

Dumas,  professeur  au  lycée  de  Vanves.  —  1875. 

DuMONT,  inspecteur  de  l'enseignement  moyen,  rue  Montoyer 
(Bruxelles).  —  1869. 

DuMONT  (Albert),  directeur  de  l'École  française  d'Athènes,  35  6/^, 
rue  de  Fleurus.  —  1869. 

DuPANLOUP  (Msf  Félix),  évêque  d'Orléans.  —  1869. 

DuQUESNE,  8,  rue  de  Châteaudun.  —  1867. 
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Durand  (Auguste),  libraire-éditeur,  9,  rue  Cujas.  —  1867. 

Durand  (Charles-Henri),  92,  rue  du  Bac.  —  1874. 

DuKASSiER  (Édouarii),  ancien  secrétaire  de  la  direction  des  ports 

au  ministère  de  la  marine,  7G,  rue  de  Miromesnil,  —  1875. 
DuRET  {W"^),  1,  quai  d'Orsay.  —  1867. 
DuRUTTi,  directeur  de  la  manufacture  de  soie,  à  Atiiènes.  — 

1868. 
'  DuRUY  (Victor),  membre  de  l'Institut,  5,  rue  de  Médicis.  — 

1867. 
DussoucRET,  professeur  au  Lycée  de  Vanves,  240,  rue  de  Vau- 

girard.  —  1871. 
DuvAUX  (Jules),  député  de  Meurlhe-et-Moselle  (Nancy).  —  1869. 


ÉCOLE  Hellénique  d'Odessa.  —  1873. 

*Egger  (Emile),  membre  de  l'Institut,  68,  rue  Madame.—  1867. 

Egger  (Victor),  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Angers.  — 

1872. 
ÉGiNÉTÈs  (Dionysios),  professeur  à  l'École  de  droit  (Athènes).— 

1858. 
EiCHTHAL  (Adolphe  d),  ancien  député,  membre  du  Conseil  su- 
périeur du  commerce,  98,  rue  Neuve-des-Mathurins.  —  1867. 
EicHTHAL  (Gustave  d'),  membre  de  la  Société  asiatique,  100, 

rue  Neuve-des-Mathurius.  —  1867. 
EicHTHAL  (Emile  d'),   3,  Park  place  Villas,  Maida  Hill,  W. 

(Londres).  —1871. 
EicHTHAL  (Eugène  d'),  100,  rue  Neuve-des-Mathuvins.  —  1871. 
ÉLÈVES  (les)  de  l'École  normale  supérieure,  45,  rue  d'Ulm. — 1869. 
Élèves  (les)  du  Lycée  d'Orléans.  —  1869. 
ÉLÈVES  (les)  du  collège  de  Valenciennes.  —  1869. 
ÉLÈVES  (les)  de  rhétorique  du  collège  Stanislas,  rue  Notre-Dame- 

des-Champs.  —  1869. 
ÉLÈVES  (les)  de  rhétorique  du  lycée  Fontanes  (division  Gidel- 

Talbot).  —  1869. 
Éliade  (Léonidas),  négociant,  6,  rue  du  Conservatoire.  —  18()7. 
Elluin  (le  Père  A.),  pour  le  collège  français  à  Smyrne,  chez 

M.  Bore,  95,  rue  de  Sèvres.  —  1873. 
Emmanuel  (Charles),  14,  rue  Lepic.  —  1876. 
Erlanger  (Emile),  banquier,  consul  général  de  Grèce,  20,  rue 

Taitbout.  —  1869. 
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EssAKTS  (Emmanuel  des),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Di- 
jon), —  1867. 

EsTouBNELLES  DE  CONSTANT  (baron  Paul  d'),  51,  rue  de  Verneuil. 
—  1872. 

EsTRANGiN  (A.),  banquier,  18,  rue  Noaiiles  (Marseille). —  1867. 

EucLiDis  (Jean),  avocat,  à  Athènes.  —  1875. 

EuMORPHOPOULOS  (A. -G.),  négociant,  Ethelburg  liouse,  Bishops- 
gate  Street  (Londres).  —  1867. 

EusTATHius  (D.),  négociant,  31 ,  boulevard  Notre-Dame  (Mar- 
seille). —  1868. 

Fabre  (l'abbé  Antonin),  curé  à  Champigny  (Seine).  —  1870. 
Fabry,  étudiant  en  droit,  33,  rue  de  Tournon.  —  1873. 

*  Faliéros  (Nicolaos),  à  Taganrog  (Russie).  —  1873. 

*  Fallex  (Eugène),  professeur  au  lycée  Henri  IV,  14,  quai  de  Bé- 

thuue.  —  1873. 

Faure  (André),  80,  rue  Taitbout.  —  1867. 

Fayard  (Eugène),  61,  rue  de  Morny.  —  1867. 

Favre  (Léopold),  ancien  élève  de  l'École  des  hautes  études,  6, 
rue  des  Granges  (Genève). —  1868. 

Favre  (Jules-Eug.),  60,  rue  Monsieur-le-Prince.  —  1875. 

Filleul  (E.),  37,  rue  d'Amsterdam. —  1873. 

Fleurtchand  (Clovis),  professeur  au  lycée  (Bar-le-Duc).  — 
1874. 

Flobent-Lefèvre,  conseiller  général  du  département  du  Pas-de- 
Calais,  29,  rue  du  Vieux-Colombier.  —  1867. 

Follioley  (l'abbé),  proviseur  du  lycée  (Laval).  —  1872. 

Fontaine  (Médéric),ancien  notaire,  7,  rue  Léonie.  —  1868. 

Fortoul  (l'abbé),  à  l'église  Saint-Leu,  rue  Saint-Denis.  —  1870. 

*Foucart  (Paul),  chargé  du  cours  d'épigrapliie  el  d'antiquités 
grecques  au  Collège  de  France,  13,  rue  de  Tournon.  —  1867. 

Foulon  (M^^),  évêque  de  Nancy.  —  1869. 

Gaffarel  (Paul),  professeur  à  la  faculté  des  lettres  (Dijon).  — 

1867. 
Galusky  (Ch.),  domaine  du  Buisson,  par  Lessay  (Manche).  — 

1868. 
Ganneau  (Paul),  directeur  de  l'Institution  Houllier,  25,  boulevard 

Gouvion  Saint-Cyr  (Ternes).  —  1868. 
Gantrelle,  professeur  à  l'Université  de  Gand  (Belgique).— 1873. 
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Garelli  (Alexandre),  négociant,  77,  Cours  Lieutaud  (Marseille). 

—  1867. 

Gabnier,  membre  de  l'Institut,  architecte  de  l'Opéra,  84,  boule- 
vard Saint-Germain.  —  1867. 
Gaenier  (Auguste),  libraire,  6,  rue  des  Saints-Pères.  —  1867. 
Garnier  (Hippolyte),  libraire,  6,  rue  des  Saints-Pères.  —  1867. 
Gatteaux  (J.~Éd.),  membre  de  l'Institut,  41,  rue  de   Lille. 

—  1867. 

Gaudry  (Albert),  7  bis,  rue  des  Saints-Pères.  —  1867. 

Gaufrés,  chef  d'institution,  8,  rue  Puteaux,  à  Batignolles.  — 
1870. 

Gal'tier  (J.-Léon),  33.  rue  de  Châteaudun.  —  1876. 

Gazier,  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  demeurant  au  lycée 
Louis  le  Grand.  —  1874. 

Gebhardt,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Nancy).  —  1868. 

Geffroy,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  archéologi- 
que de  Rome,  32,  rue  du  Bac.  —  1872. 

GÉNiN  (Aug.),  11,  rue  du  Plat  (Lyon).  —  1871. 

Genouille  (Jules),  professeur  de  l'Université,  114,  rue  du  Bac. 

—  1869. 

Georganthopoulos  (J.),  doct.  en  droit,  avocat  (Constantihople). 

—  1869. 

Georgel,  professeur  au  lycée  (Nancy). —  1868. 

Georgiadès  (C.-B.),  19,  rue  Sénac  (Marseille).  —  1867. 

Georgiadès  (D.),  négociant,  7,  rue  Curiol  (Marseille). —  1886. 

Gerasimos,  métropolitain  de  Chalcédoine. —  1874. 

GÉRiN,  professeur,  1,  impasse  du  Tour-de-Ville  (Senlis).  —  1875. 

Germain,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  (Montpellier).  —  1872. 

GÉROME,  membre  de  l'Institut,  6,  rue  de  Bruxelles.  — 1867. 

*Giannaros  (Thrasybule),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 

GiDEL,  professeur  au  lycée  Fontanes,  114,  rue  Saint-Lazare.  — 
1867. 

GiGUET,  homme  de  lettres,  à  Sens  (Yonne).  —  1867. 

Girard  (Amédce),  médecin,  à  Riom  (Puy-de-Dôme).  —  1873. 

Girard  (Jules) ,  membre  de  l'Institut,  maître  de  conférences  à 
l'École  normale  supérieure,  21,  rue  de  l'Odéon.  —  1867. 

Girard  (Julien), proviseur  du  lycée  Louis-le-Grand,  rue  Saint- 
Jacques.  —  1859. 

*Giraud  (Charles), membre  de  l'Institut,  à  l'École  dedroit.— 1869. 

Glycas  (Nicéphore),  évcque  d'Imbros.  —    868. 
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Gogos,  archimandrite  de  l'église  hellénique  à  Craïla  (Rouma- 
nie). —  1869. 

GoLDSCHMiTH  (fiCopold),  12,  Tuc  de  Rembrandt.  —  187G. 

GoMBOs  (Basili),  négociant,  à  Bucharest.  —  1868. 

GouMY,  professeur  au  collège  Rollin,  90,  boulevard  Saint-Ger- 
main. —  1867. 

Grandgagnage  (Charles),  à  Liège  (Belgique).  —  18(j9. 

Grandgagnage  (J.),  premier  président  honoraire  à  la  cour,  villa 
d'Kmbourg,  parChenée  (Belgiqiic). —  1869. 

Grandgeorges  (Gaston),  32,  rue  de  l'Échiquier.  —  1872. 

Graux  (Charles),  répétiteur  à  l'École  des  hautes  études,  16,  rue 
des  Écoles.  —  1872. 

Gravier  (Léopold),  avocat,  8,  rue  Béranger.  —  1869. 

Gréard  (Octave),  membre  de  l'Institut,  14,  rue  Chomel.—  1867. 

*  Grégoire,  archevêque  de  Chios,  à  Constantinople.  —  1872. 
Gréhan,  professeur  au  collège  de  Compiègne  (Oise).  —  1867. 
Grellet-Dumazeau,  président  honoraire,  à  Riom.  —  1875. 
Grisot,  51,  rue  Gay-Lussac.  —  1875. 

Gruyer  (Anatole),  22,  rue  de  l'Arcade.  —  1867. 

Gryparis  (S.  N.),  professeur  de  grec,  à  IMarseille.  —  1869. 

GuÉRARD,  directeur  de  Sainte-Barbe-des-Champs  (Fontenay).  — 
1867. 

Guillaume,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  des  Beaux- 
Arts.  —  1867. 

Guillemot  (Adolphe),  professeur~au  lycée  Fontanes,  2,  rue  de  la 
Pépinière.  —  1869. 

Guimet  (Emile),  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  1,  place  de  la 
Miséricorde  (Lyon).  —  1868. 

GuiON  (Jean),  docteur  en  droit  (Constantinople).  —  1869. 

GuizoT  (Guillaume) ,  directeur  des  cultes  non  catholiques,  42, 
rue  de  Monceau.  —  1867. 

*GuMUCHGUERDANE  (Michalakis) ,  à  Philippopolis  (Turquie).  — 
1869. 

*  Gymnase  de  Janina  (Turquie).  —  1872. 

"Hachette  (Louis  et  C'"),  libraires-éditeurs,  79,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  1867. 

Hallrerg,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. —  1870. 

Halpheiv  (Eugène),  avocat,  lU,  rue  de  l'Empereur  (Passy). — 
1869. 
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HamiiL,  professeur  ;i  la  Faculté  des  lettres  (Toulouse).  —  1867. 
Hanuiot,  professeur  à   la  Foculté  des  lettres  (Clermont).  — 

1876. 
Hatzfeld,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand, 

6,  boulevard  de  Strasbourg.  —  J869. 

*  Ha  VET  (Ernest),  professeur  au  Collège  de  France,  à  Vitry  (Seine). 

—  1867. 

Havet  (Louis),  répétiteur  à  l'École  des  hautes  éludes,  à  Vitry. 

—  1869. 

Havet  (Julien),  archiviste-paléographe,  surnuméraire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Vitry.  —  1870.     • 

Heinbich,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  29,  avenue  de  Noailles 
(Lyon).  —  1867. 

Henneguy  (Félix),  président  du  conseil  d'arrondissement,  7,  place 
Saint-Côme  (Montpellier).  —  1873. 

HÉRON  DE  Villefosse,  attaché  au  dépôt  des  antiques,  au  Lou- 
vre. —  1872. 

Hesaias  (Elias),  à  Taganrog  (Russie).  —  1873. 

Hesse  (Autoine),  banquier  (Marseille).  —  1867. 

*  Heuzey,  conseiller,  4,  rue  de  Crosne  (Rouen).  —  1867. 
Heozev  (Gustave),  25,  rue  de  l'impératrice  (Rouen).  —  1S67. 

*  Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  au  musée 
du  Louvre,  16,  rue  Malesherbes.  —  1867. 

HiEBODiACONOs  (Polycarpos),  à  Constantinople.  —  1873. 

Hignard,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  9,  rue  Sala 
(Lyon). —1867. 

HiNSTiN,  professeur  au  lycée  (Lyon).  —  1868. 

HiTTOBFF  (Charles),  54,  avenue  de  Villeneuve-l'Étang,  à  Ver- 
sailles. —  1867. 

HoDJi  (S.),  20,  rue  de  la  Sorbonne.  —  1876. 

*  HoussAYE  (Henry),  49,  avenue  de  Fricdiand.  —  1868. 
Hlibault(G.),  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  11,  rue  Bona- 
parte. —  1867. 

Huillier  (Paul),  notaire,  83,  boulevard  Haussmann.  —1874. 
HuMBERT,  professeur  au  lycée  de  Vanves. —  1875. 

Ialemos  (Ulysse),  journaliste,  à  Constantinople.  —  1876. 
IcoNOMOPOULOS  (Deuis),  médecin-chirurgien,  au  Caire.  —  18/4. 
IcoNOMOPOULOS   (  Gcot'ges  ),  docteur  en  médecine,  au    Caire. 
1874. 
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Iliasco  (Constantin),  à  Constantinople.  —  1869. 
IiVGLESSis  (Panaghis),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 


I 


Jannet  (Claudio),  avocat  à  Aix  (Bouches-du-Rhôue). —  1873. 
Jannbtaz,  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  9,  rue  Guy-Labrosse. 

~  187-1. 
Jabdin,  avocat,  13,  rue  Saint-Lazare.  —  1871.  ^Hl 

Javal  (Emile),  25,  rue  Saint-Roch.  —  1867.  ^M\ 

Jeamsel,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Grenoble).  —  1867. 
Jeuch  (Jules),  41,jue  du  Sentier.  —  1876. 

*  JoHANNiDis  (Emmanuel),  de  l'île  d'Amorgos,  professeur, ancien 

vice-président  du  syllogue  littéraire  hellénique,  à  Constanti- 
nople. —  (869. 

JOLY  (A.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  (Caen).  —  1867. 

■*  Jordan  (Camille),  ingénieur  des  mines,  64,  rue  de  Rennes.  — 
1874. 

Jourdain,  membre  de  l'Institut,  21,  rue  de  Luxembourg. —  1867. 

JouRDAN  (Louis)  rédacteur  en  chef  du  journal  le  Siècle,  14,  rue 
Chauchat.—  1871. 

Kalliadis  (Constantin),  licencié  en  droit,  secrétaire  du  conseil 
d'État  (Constantinople).  —  1868. 

*  Kalvogobessis  (J.  Démétrius),  négociant  (Constantinople).  —_ 

1873. 
Kanakis  (Athanase),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 
Kanakis  (Constantin),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 
IvANDAKOEF,  privat-doceut,  à  l'université  d'Odessa.  —  1876. 

*  Kahapanos  (Constantin),  docteur  en  droit,  négociant  (Conslan- 

tinople).  —  1868. 

"Karatheodory,  ministre  de  Grèce,  à  Bruxelles.  —  1872. 

Karatheodory  (Constantin),  docteur-médecin  (Constantinople). 
—  1868. 

Kartalts  (S. -G.),  négociant  (Constantinople). —  1868. 

Ivebedgy  (Stavro-M.),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 

Rehaya  (M^^^  Calliope),  directrice  de  l'École  normale  Zappeion, 
à  Constantinople.  —  1876. 

Kehayas  (E.-J.),  sous-gouverneur  de  la  Banque  de  Grèce  (Athè- 
nes). —  1872. 

KoccoNis  (D.-J.),  négociant  (Constantinople).  —  18G8. 

KoATOPOULOs,  professeur,  à  Athènes.  —  1875. 
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*  KoNTOSTAVLOS  (Otlion),  à  Marseille,  39,  cour  du  Chapitre.— 1875. 
*KoNTOSTAVLOs  (Alexandre),  ministre  des  affaires  étrangères,  à 

Athènes.  —  1876. 
KouMPARis  (Aristide),  astronome  (Constantinople).  —  1868. 
Krinos,  pharmacien,  à  Athènes.  — 1875. 
Krokidas  (Constantin),  à  Athènes.  —  1875. 

L....  présenté  par  M.  Gustave  d'Eichthal. 

Labarte  (Jules),  membre  de  l'Institut,  2,  rue  Drouot.  —  1869- 

Labbé  (E.),  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  35,  rue  Vavin. 

*Labitte  (Adolphe),  libraire,  4,  rue  de  Lille.  —  1868. 

Laboulaye  (Edouard),  député,  membre  de  l'Institut,  administra- 
teur du  Collège  de  France.  —  1870. 

La  Goulonchb  (de),  maître  de  conférences  à  l'École  normale  su- 
périeure, 53,  quai  des  Grands-Augustins.  —  1874. 

Lacroix  (Jules),  22,  rued'Anjou-Saint-Honoré.  — 1867. 

Lacroix  (Louis),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  9,  rue  Ser- 
vandoni.  —  1872. 

Lagbange  (l'abbé),  à  l'Évêché  (Orléans).  —  1869. 

La  Guiche  (marquis  de),  16,  rue  Matignon.  —  1867. 

Lallîer,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. —  1867. 

Lamare,  sous-préfet  des  études  à  l'institution  Sainte-Barbe,  place 
du  Panthéon.  —  1870. 

Lamaze  (Albéric  de),  élève  du  lycée  Fontanes,  6,  rue  de  ïivolL 

—  1870. 

Lambbos  (Michel),  à  Athènes.  —  1873. 

Lambros  (Spyridioii),  à  Athènes. —  1873. 

*Landelle  (Charles),  17,  quai  Voltaire.  —  1868. 

Langlacé,  8,  rue  Montbauron  (Versailles).  —  1871. 

La  Noue  (vicomte  de),  20,  rue  de  Courcelles.  —  1871. 

*Laperche  (Alexis-Michel),  à  Provins,  et  à  Paris,  63,  rue  des 

Saints-Pères.  —  1872. 
Laprade  (Victor  de),  de  l'Académie  française,  10,  rue  de  Castries 

(Lyon).  -  1867. 
Lasteyeie  (Ferdinand  de),  membre  de  l'Institut,  11,  quai  Voltaire, 

—  1867. 

Lattry  (Al.),  à  Odessa.  —  1873. 
Latthy  (docteur  Pélopidas),  à  Odessa.  —  1873. 
Laurekt-Pichaï,  député,  39,  rue  de  l'Université.  —  1867. 
Lavotte  (fleuri),  9,  rue  Nolre-Dame-des-Victoires.  1867, 
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Lazopoolos  (Georges),  professeur  (Constantinople).  —  1809. 
Lebaigue,  professeur  au  lycée  Charleniagne ,  24,  rue  de  Rivoli. 

—  1872. 

Lebègue  (Albert),  docteur  es  lettres,  17,  rue  Saint -Séverin. — 

1876. 
Lebeut  (Julien),  ancien  élève  de  l'École  des  langues  orientales, 

rue  des  Murs-Fondus,  à  Argenteuil.  —  1872. 
Le  Blant  (E.),  membre  de  l'Institut,  3,  rue  Leroux  (avenue 

du  Bois  de  Boulogne).  — 1867. 
Le  Bbet  (Paul),  représentant  de  la  Compagnie  des  raines  d'Anzin, 

22,  rue  Caumartin.  —  1867. 
*Lecomte  (Ch.),  négociant,  41,  rue  du  Sentier.  —  1875. 
Legantinis  (J.),  à  Odessa.  —  1873. 
Legentil,  professeur  au  Lycée  (Caen).  —  1868. 
Lkgoukz,  professeur  au  lycée  Fonlanes,  28,  rue  de  la  Rochefou- 
cauld.— 1867. 
Legouvé,  de  l'Académie  française,  14,  rue  Saint-Marc  Fcydeau 

1867. 
Legband  (Emile),  25,  rue  des  Petits-Hôtels.  —  1870. 
Lehmann,  membre  de  l'Institut,  23,  rue  Balzac.  —  1867. 
Lemaîibe,  professeur  au  lycée  d'Angoulême  (Charente).  —  1872 
Lemaîtbe  (Raoul),  licencié  es  lettres,  22,  rue  de  Saint-Péters 

bourg.  —  1874. 
Lemoinke  (John),  109,  boulevard  Haussmanu.—  1870. 
Lenient,  maîire  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure, 

suppléant  à  la  Faculté  des  lettres,  14,  rue  Cardinal-Lemoine 

1867. 
LÉOTAUD  (Kug.),  docteur  es  lettres,  Cours  Morand  (Lyon).  — 1868 
Le  Play,  inspecteur  général  des  Mines,  6,   pince  Saiut-Sulpice 

—  1872. 
Lequarré  (INicolas),  prof,  à  l'Athénée  royal  de  Liège  (Belgique) 

—  1872. 
LEREBOiJLLET(I)'"Léou),  professeuf  au Val-de-Grâcc,  66,  ruc  Bona 

parte.  —  1872. 
Leroy  (Alph,),   professeur  ù  l'Université,  139,  rue  Saint-Gilles 

(Lié.-;c).  —  18G8. 
Leroy-Beaulieu  (Anatole),  67,  rue  Pigalle.—  1870. 
LEscuijE(Odon),  30,  rue  Vital-Carie  (Bordeau.x).  —  1873. 
Letbonne  (M"«-),  17,  quai  Vcllaire.  -•  1869. 
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LÉVKQUE  (Charles),  membre  de  l'iûstitut,  professeur  au  Collège 

de  France  (Beilevue,  près  Paris).  —  1867. 
LÉvv-BiNG,  banquier,  t02,  rue  de  Richelieu.  —  1869. 
LiLLEBS  (de),  23  6<.v, avenue  Montaigne.  —  1868. 
LoisEAU   (Arthur),  docteur  es  lettres,  professeur  au   lycée  de 

Vanvrs,  13,  rue  des  Treilles.  —  18G8. 
LoNGPÉRiER  (Adrien  de),  membre  de  l'Institut,  50,  rue  de  Londres. 

—  1868. 
LoNGPÉRiER  (Henri  de),  élève  de  l'École  des  hautes  études,  50, 

rue  de  Londres.  —  1869. 


Maeterlinck  (Albert),  docteur  en  philosophie,  à  Gaad  (Belgique). 

—  1875. 

Maggiak  (Louis),  banquier,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1870. 

*Maggiar  (Octave), négociant,  76,  rue  ïaiibout.  —  1868. 

Magnabal  ,  agrégé  de  l'Université  ,  chef  de  division  adjoint  au 
ministère  de  l'instruction  publique,  110,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain.  — 18G7. 

Magnier  (l'abbé),  curé  de  Foutaine-lez-Vervins  (Aisne).  —  1872. 

Magnifico  (Pierre),  à  Smyrne,  et  à  Paris,  chez  M.  Bore,  95,  rue 
de  Sèvres.  —  1875. 

Maigret  (Edouard)  8,  rue  de  Saint-Arnaiild.  —  1867. 

Maigret  (Théodore),  3,  boulevard  des  Capucines.  —  1867. 

*Maisonneuve,  libraire-éditeur,  15,  quai  Voltaire.  —  1875. 

Maliaca  (Abraham),  professeur  (Coustantinople). —  1868. 

Maliadis  (Démétrius),  docteur  en  droit,  avocat  (Coustantinople). 

—  1868. 

*Mallortie,  principal  du  collège  (Arras).  —  1870. 
Mandras  ;Gcorgios),  à  Taganrog  (Russie).  —  1870. 
Manolopoulos  (K.),  négociant  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1872. 
Manos  (Alexandre),  consul  général,  agent  politique  de  S.  M.  Hel- 
lénique à  Biicharest.  —  1873. 
*lMA^ol)ssIS  (Constantinos),  à  Taganrog  (Russie).—  1870. 
*  Manoussis  (Démétrios),  à  Taganrog  (Russie).  —  18G9. 
Manuel,  iî.specteur  d'Académie,  17,  boulevard  de  la  Madeleine. 

—  1871. 

Manzavino  (R.),  à  Odessa.  —  1873. 
Maratos  (le  D^),  au  Caire.  —  1873. 
Marie-Cardine  ,  au  lycée  Fontanes.  —  1871. 
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Mariette  ,   correspondant  de  l'Institut  de  France  ,    au  Caire 

(Egypte).  -  1867. 
Marinos,  négociant,  21,  Great-Winchester-Sfreetj  City  (Londres). 

—  1873. 

Marion,  professeur  au  lycée  (Montpellier).  —  1868. 

Mahkidî  (Jean),  à  Odessa.  —  1873. 

Martin  (Henri),  historien,  74,  Ranelagh  (Passy-Paris).  —  1867. 

*  Martin  (Th. -Henri),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 

des  lettres,  2,  quai  Saint-Yves  (Rennes).  —  1867. 

3IASIMBERT,  ancien  professeur  de  l'Université,  38,  rue  Males- 
herbes.  —  1869. 

Masson  (Gustave) ,  professeur  de  littérature  française  à  l'école  da 
Harrow,  Middlesex  (Angleterre).  —  1871. 

Mathiudakis  (Alexandre),  docteur  en  droit,  juge  au  tribunal  con- 
sulaire hellénique  (Constantinople).  —  1868. 

Maucomble  (Emile) ,  avoué  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine, 
11,  rue  Laffitte.  —  1876. 

Maunoir  (Charles),  secrétaire  de  la  Société  de  géographie,  14,  rue 
Jacob.  —  1869. 

Maury  (Alfred),  de  l'Institut,  directeur  des  Archives  nationales. 

—  1867. 

Mavro  (Spiridion),  à  Odessa.  —  1873. 

*  Mavrocordato  (le  colonel  Alexandre-Constantin) ,  71 ,  boule- 

vard Saint-Michel.  — 1873. 

*  Mavrocohdato  (Nicolas) ,  président  du  syllogue  d'Athènes  pour 

la  propagation  des  lettres  grecques.  —  1868. 

Mavbogenis,  à  Constantinople.  —  1874. 

Mavrogenis  (M"^  Maria),  à  Constantinople.  —  1874. 

Mavrogordato  (Dimitrios-A.),  négociant  (Liverpool).  —  1867. 

Mavrogordato  (Fr.  A.),  trésorier  de  la  Société  commerciale  ot- 
tomane à  Constantinople.  —  1873. 

Mavrogordato  (Emmanuel),  négociant,  Fenchurch  house,  Fen- 
church  Street  (Londres).  —  1871. 

Mavrogordato,  5,  rue  Boissy-d'Anglas.  —  1867. 
^Maximos  (Pautaléon),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 

Mayrargues  (Alfred),  ancien  professeur,  75,  rue  d'Anjou  Saint- 
Honoré.  —  1868. 

*MÉLAs(B.), négociant,  Southsea  house, Threadneedie  Street;  City 
(Londres).  —  1867. 

MÊLAS  (Constantin),  103,  Cours  Bonaparte  (Marseille).  —  1867. 
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MÊLAS  (Michel),  103,  Cours  Bonaparte  (Marseille).  —  1868. 

Meblet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand,  64, 
boulevard  Saint-Germain.  —  1869. 

Messager  [E.),  5,  rue  Tronchet.  —  1867. 

MÉTAXAS  (Georges),  chez  MM.  Argcnti  et  C<=,  Finsbury  Ctrcus 
(Londres).  —  1867. 

MÉTAXAS  (St.),  docteur-médecin.  Allée  des  Capucines, 25  (Mar- 
seille). —  1867. 

MÉTAXAS  (D""  S.),  à  Odessa.  —  1873. 

Meunier  du  Houssoy,  35,  rue  de  Clichy.  —  1870. 

MÉziÈRES,  de  l'Académie  française,  57,  boulevard  Saint-Michel. 
—  1867. 

MiCHAELiDis  (Cleanthis),6,  Lloyds-House  (Manchester).  —  1874. 

MiCHAUD  (Autonin),  professeur  au  collège  Rollin.  —  1876. 

MicHOGLOU  (Alexandre),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 

MicRULACHi  (S.-E.),  négociant,  27,  Allée  des  Capucines  (Mar- 
seille. —  1871.). 

MiLiARAKis,  Sténographe,  à  Athènes.  —  1875. 

Miller  (Kmm.),  membre  de  l'Institut,  bibliothécaire  de  l'Assem- 
blée nationale,  au  palais  du  Corps  législatif.  —  1867. 

Milne  Edwards,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences^  au  Jardin  des  Plantes. —  1870. 

Molinos  (Léon),  ingénieur,  2,  rue  de  Châteaudun.  —  1869. 

MoNGiNOT,  professeur  au  lycée  Foutanes.  —  1867. 

MoNOD  (Gabriel),  répétiteur  à  l'École  des  hautes  études,  76,  rue 
d'Assas.  —  1869. 

Montagne  (Edmond),  directeur  de  l'institution  François  le'  (An- 
gouléme).  -^  1868. 

Montgermont  (Georges  de),  12,  place  Vendôme.  —  1873. 

Moraïtini  (Jean),  à  Odessa.  —  1873. 

Morand,  juge  au  tribunal  (Boulogne-sur-Mer). —  1868. 

Moreau-Chaslon  (Georges),  25,  boulevard Malesherbes. — 1869. 

Morillot  (André),  substitut  du  procureur  de  la  république  à 
Épernay.  —  1873. 

Mortemart  (marquis  de),  16,  rue  Matignon. —  1867. 

MosHAKis  (Ignace),  docteur  en  philosophie,  6,  rue  Balzac.  — 
1875. 

MOTZO  (N.),  à  Odessa.  —  1873. 

'MouRiER  (Ad.),  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris,  à  la  Sor- 
bonne.  —  1867. 
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IN'asos,  directeur  de  la  C'*^  d'assurance  le  Phénix,  à  Athènes.  — 

1868. 
Naudet,  membre  de  l'Iustitut,  G2,  rue  de  la  Victoire.  —  1867. 
Naville  (Edouard),  licencié  es  lettres  (Genève). —  1867. 
Naville  (Ernest),  correspondant  de  l'Institut  (Genève). —  18G9. 

*  Kegreponte  (Michel),  négociant,  50,  rue  Delaborde.  —  187C. 
'JN'ÉGROPONTÈs  (Demetrios),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 

IN  EVE  (Félix),  professeur  à  l'Université  catholique  de  Louvain  (Bel- 
gique). —  1872. 

*  AicoLAÏDÈs  (G.),  de  lîle  de  Crète  (Athènes).  —  1868. 
NicoLAÏDÈs  (Théodore),  négociant,  4,  rue  Dieudé  (Marseille).  — 
*JN£C0LAÏDÈs  (Nicolaos),  à  Odessa  (Russie).  —  1869. 
NicoLAÏDJîs  (Nicolas-Jean),  de  Smyrne,  étudiant  en  médecine, 

rue  Maguelonne,  à  Montpellier.  —  1870. 

Nicolas  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  protestante 
(Montauban).  —  1867. 

NisARD  (Auguste),  inspecteur  honoraire  d'Académie,  89.  boule- 
vard Haussmann.  —  1867. 

NisARD  (Charles),  6,  rue  des  Batignolles.  —  1867. 

NiSARD  (Désiré),  de  l'Institut,  12,  rue  de  Tournon.  —  1867. 

NouGUiER  (Henri),  ancien  avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  cour 
de  Cassation,  2,  rue  de  Provence.  —  1870. 

Nourri  (Robert),  avocat  à  la  cour  de  Cassation  et  au  conseil 
d'État,  10,  rue  Garancière.  —  1868. 

Nypels  (G.),  professeur  à  l'Université  de  Liège,  84,  quai  d'Arroy 
(Belgique) .  —  1874. 

Ohmer,  proviseur  du  lycée  de  Versailles.  —  i874. 
Ollé-Laprune,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  s  ipé- 

rieure,  31,  rue  Gozlin.  —  1869. 
Orphanidès  (Démétrius),  président  de  l'Académie  de  médecine, 

professeur  à  l'Université  (Athènes).  —  1868. 
OuRSEL  (Paul),  16,  rue  Neuve-dcs-Capucines.  —  1867. 

Pailhé,  agrégé  à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble.  —  1874. 
Paisanx  (Alfred),  président  du  tribuual  civil,  à  Saint-Quentin. 

—  1871. 
Pallakis  (Chr.),  à  Constautinople.  —  1876. 
Panas  (le  Dr  F.),  chirurgien  de  l'hôpital  Lariboisière,   17,  rue 

Malesherbcs.  —  1875. 


—   XLI    — 

PANTÉLtDÈs  (Thémistocle),  curé  de  l'Église  grecque  orthodoxe, rue 

de  la  Grande- Armée,  23  (Marseille).  —  1869. 
Pappa.  (Daniel),  négociant  (Constantinople).  —  18G8. 
Pappadopoulos  (Démétrius),  docteur-médecin  (Constantinople). 

—  1868. 

Paparuigopoulos  (K.),  professeur  d'histoire  (Athènes).  —  1868. 
Pappas,  professeur  libre,  membre  du  conseil  municipal  à  Mont- 
pellier (Hérault).  —  1872. 
PARAPANTAPOULOs(Jean),  professeur  de  l'École  commerciale  lie!- 

lénique  de  Chalki  (Constantinople).  —  1808. 
Paeis   (Gaston) ,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 

France,  7,  rue  du  Regard.  —  18G8. 
*Parmentier   (Th.),  général,  directeur  sunériour  du  génie  ,  à 

Tours.  —  1872. 
Paspalli  (Nicolas),  négociant,  à  Constantinople.  —  18G8. 
Paspatis  (Alexandre),  docteur-médecin  (Constantinople). —  1868. 
Pasquet,  professeur  au  lycée  Fontaaes,  57,  rue  ]\euve-des-.Ma- 

thurins.  —  1867. 
Passerai  (J.),  professeur  au  lycée  (Tours).  —  1874. 
Passy  (Louis),  député,  4i>,  rue  de  Clichy.  — 1867. 
Pastré,  12,  rue  de  Penthièvre.  —  1870. 
Pedone-Lauriel,  libraire-éditeur,  9,  rue  Cujas.—  1868. 
*PÉLicii:ii,  professeur  au  lycée  de  Laval.  —  1867. 
Pepin-Lehalleur  (Emile),  docteur  en  droit,  14,  rue  de  Cas- 

tiglione.  —  1867. 
Perdikidès  (C),  négociant,  à  Constantinople.  —  1872. 
PÉRiEH  (Pierre-Casimir),  licencié  es  lettres,  76,  rue  Galilée.  — 

1868. 
PcRr.ENS,  professeur  au  lycée  Fontanes,  9,  rue  de  Greffiilhe.  — 

1867. 
*  Perrin  (Ernest),  11,  avenue  Friedland.  —  1873. 
Perrot  (Georges),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres,  52,  rue  d'Hauteville.  —  1867. 
Persepoulo  (C),  à  Odessa.  —  1873. 
Petit  (M'""  veuve),  à  Senlis  (Oise).  —  1872. 
Petit  de  Julleville,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Dijon). 

—  1868. 

Petsalis  (Alexandre),  ancien  député,  à  Athènes.  —  1873. 
Petzalis  (S.  Rasty),  pharmacien  de  la  cour,  à  Ibraïla  ^Rouma- 
nie>.  — 1873. 


—  XLII  — 

Phtlippos  Ioannou,  professeur  à  l'Université  (Athènes).—  1808. 

Photiadis  (Nicolas),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 

Fiat  (Albert),  8b,  rue  Saint-Maur-Popincourt.  —  1867. 

PiERRON  (Alexis),  helléniste,  ancien  professeur  de  l'Université,  38, 
rue  Gay-Lussac.  —  1868. 

PiOT  (Eug.),  20,  rue  Saint-Fiacre.  —  1873. 

PiTTi  (A.),  négociant,  27,  boulevard  du  Nord  (Marseille).  —1867. 

Plocque,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  41,  rue  Saint- 
Georges. —1866. 

PoiTRiNEAu,  professeur  au  lycée  (Lorient).  —  1869. 

POHTELETTE  (C),  profcsscur  au  lycée  de  Versailles.  —  1874. 

PoTRON,  10,  rue  d'Antin.  —  1867. 

PoTTiER  (René-Jean),  professeur,  65,  boulevard  Malesherbes.  — 
1870. 

Prarond  (E.),  14,  rue  de  Tournon.  —  1871. 

Pbatt  (Hodgsou),  Lancaster  Terrace,  u»  8,  Régent  Park  (Lon- 
dres). —  1871. 

Pressensé  (Edmond  de),  député,  76,  rue  d'Assas. 

Pretenterès  (Typaldos),  médecin  de  S.  M.  Hellénique,  professeur 
à  l'École  de  médecine  (Athènes).  —  1868. 

Prilejaeff  (l'archiprêtre),  aumônier  de  l'ambassade  de  Russie  à 
Paris,  à  l'église  russe,  8,  rue  Daru. —  1869. 

Prou  (Victor),  ingénieur  civil,  15,  place  de  la  Bourse.  —  1870. 

PsARAs,  professeur  de  grec,  17,  Alexander  street,  Westbourne 
Park  (Londres).  —  1871. 

PsYCHARis  (M-""  Marie-A.)  (Constantinople).—  1868. 

PsYCHARis  (Antoine),  négociant  (Constantinople).  —  1808. 

*QUEUX  DE  Saint-Hilaire  (marquis  de),  1,  rue  Soufflot.  — 
1867. 

QuiNOT,  professeur  au  lycée  Fontanes,  45,  rue  de  Constantino- 
ple. —  1872. 

Ralli   (Georges),  prytane  de  l'Université,  professeur  de  droit 

(Athènes).—  1868. 
Ralli  (Théodore),   négociant,   Ethelburga   house,   Bishopsgate 

Street  (Londres).  —  1867. 
Ralli  Schilizzi  Argenti,  négociant,  41,  allée  des  Capucines 

(Marseille).—  1867. 
Rambaud,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Nancy).  —  1870. 


I 


—   XLIII   — 

Ràngabé  (Rizo),  ministre  plénipotentiaire  de  Grèce,  Regenten- 

Strasse,  à  Berlin.  —  1868. 
Rangabé  (Aristide),  officier  du  génie,  à  Athènes.  —  1875. 
Ravaisson-Mollien,  membre  de  l'Institut,  9,  quai  Voltaire.  — 

1867. 
Rayet  (Olivier),  75,  rue  Notre-Dame  des  Champs. 
Raynal  (de),  président  de  la  chambre  des  requêtes  à  la  Cour  de 

Cassation,  14,  rue  de  Matignon.  —  1874. 
Renan  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  16,  rue  Saint-Guillaume. 

—  1867. 

Renieri,  gouverneur  de  la  Banque  nationale  à  Athènes. —  1867. 

Renouabd  (Léopold),  3,  rue  de  Granmiont.  —  1867. 

Retzinas  (D.-G.),  négociant,  23,  allée  des  Capucines  (Marseille). 

—  1869. 

Reviers  de  Manny  (v«  de),  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

—  1867. 

Revillout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier.  -- 

1869. 
Rhallis  (Etienne),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 
Rhasis  (Démétrius),  premier  drogman  (Athènes).  —  1868. 

*  Riant  (le  comte  Paul),  docteur  es  lettres,  de  la  Société  des  Anti- 

quaires, 10,  rue  de  Vienne.  —  1867. 
RiCHARD-KcENiG,  négociant,  6,  rue  de  Copenhague.  —  1869. 
Rtdoux,  professeur  au   collège  Stanislas,   9,  rue  de  Bréa.  — 

1872. 
RiFF,  principal  du  collège  de  Saint-Dié  (Vosges),  —  1867. 
Rilliet  (Albert),  ancien   professeur  de   littérature  étrangère  à 

l'Académie  de  Genève  (Genève).  —  1867. 
RiNN  (Charles),  93,  boulevard  Saint-Michel.  —  1867. 
Rizo  (Michel),  consul  général,  agent  politique  de  S.  M.  Hellénique 

à  Alexandrie  (Egypte).  —  1873. 
Rizo  (Eug.),  101,  rue  d'Amsterdam.  —  1875. 
Rizo  (Jacques),  101,  rue  d'Amsterdam.  —  1875. 
Robert  (Charles),  membre  de  l'Institut,  9,  rue  des  Saints-Pères. 

*  Robertet  (G.),  maître  répétiteur  au  lycée  Charlemagne,  licen- 

cié es  lettres,  43,  rue  de  la  Cerisaie.  —  1873. 
RoBERTi  (A.),  bibliothécaire  do  la  ville  de  Valence  (Drôme).  — 

1873. 
RoBiou  (Félix),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Rennes).  — 

1873. 


—  XLIV  — 

Uociivs  d'Aiglun  (A.  de),  capitaine  du  génie  (Grenoble).— 1873. 
UocuE  DU  Teilloy  (Alexandre  de),  professeur  au  lycée,  34,  rue 

de  la  Commanderie  (Nancy).  —  1868, 
RoDOC\!\ACHi  (P.j,  à  Odessa.  —  1873. 
JionocANAKi  (T.-E.)^  négociant  (Marseille).  —  1867. 
llODOCANAKi  (Michel),  négS  allée  des  Capucines,  25  (Marseille).— 

1867. 
ï\ODOc\NAKi  (P.),  42,  avenue  Gabriel.  —  1867. 
RoDOCANAKi  (Th. -P.),  président  de  la  communauté  grecque,  à 

Oicssa.  —  1875. 
llOEDTS,  8,  rue  Tronchet.  — 1867. 
RoEBSCH,  professeur  à  l'Université  (Liège).  —  1873, 
RoMANOs  (Jean),  professeur  au  gymnase  de  Corfou  (Grèce).  — 

1873. 
ïlONCHAUD  (Louis  de),  conseiller  général  du   Jura,  38,  rue  de 

Malesherbes.  —  1867. 
llossos  (N.),  avocat  (Marseille).  —  1870. 
ilOTHSCHiLD  (baron  Alphonse  de),  21,  rue  Laffitte.  —  1867. 
Rothschild  (baron  James  de),  38,  avenue  Friedland.  —  1869. 
RoucH,  professeur,  161,  rue  Saint-Jacques.  —  1871. 
Rouchdy-Bey,  10,  avenue  du  Boulingrin  (Saint-Germain).  — 

1869. 
RouzÉ,  professeur  au  lycée  Louisle  Grand,  88,  rue  des  Feuillan- 
tines. —  1875. 
Rozi:  (l'amiral  Ferdinand),  67,  rue  d'Amsterdam.  — 1869. 
Ruelle  (  Ch.- Emile),  rédacteur  au  ministère  de  Tinstruction 

publique,  6,  rue  de  Bellechasse.  —  1869. 


Sabatier,  ministre  plénipotentiaire,  35,  avenue  de  la  Reine-Hor- 

tense.  —  1867. 
S ABTTSiAwos (Constantin),  docteur  en  médecine,  à  Corfou  (Grèce). 

—  1874. 

Saglio  (Edmond),  conservateur  au  musée  du  Louvre,  31 ,  rue 

Saint-Martin  (Versailles),  —  1872. 
Saint-Marc  Girardin  (Barthélémy),  sous- préfet  à  Corbeil.  — 

1873. 
Sakkllaropoulo  (Spyridion),  docteur  en  philosophie  à  Athènes. 

—  1874. 

Salomon,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  i  6,  boulevard  Saint- 
Michel.  —  1867. 


—  XLV  — 

Salvago  Pantaleone,  négociant  (Alexandrie).  — 1867. 
Sapounzakis  (B.),  colonel,  inspecteur  de  l'armée  hellénique  à 

Athènes.  —  1873. 
"Sarakiotis  (Basileios),  docteur-médecin  à  Constantinople.  — 

1872. 
*Saraphis  (Aristide),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 
Sargey  (Francisque),  59,  rue  de  Douai.  —  1868. 

*  Saripolos  (Nicolas),  professeur  à  l'Université  (Athènes). — 1868. 
*Sathas  (Constantin),  27,  rue  de  la  Michodière.  —  1874. 

'  ScARAMANGAS  (Doucas),  à  Tagaiirog  (Russie).  —  1870. 
*ScARAMANGAS  (Jcau-P.),  à  Tagaurog  (Riissic).  —  1870. 
*SCARAMANGAS  (Jcau-A.),  à  Tagaurog  (Russie).  —  1870. 
*SCARAMANGAS  (Picrrc),  attaché  à  la  légation  hellénique  à  Paris, 

1,  rue  Malesherbes.  —  1872. 
'  ScARAMANGAs  (Stamatios),  àTaganrog  (Russie).  —  1870. 

*  ScARAMANGAS  (Jcan-E.),  39,  cours  du  chapitre  (Marseille)   — 

1876. 
ScuLiEMANN  (Hcuri),  à  Athènes.  —  1868. 
ScLAVos  (P.  C),  négociant,  76,  Palmerston  Buildings  (Londres) 

—  1867. 
ScLiBï  (I,.),  à  Odessa.  —  1873. 
ScLiROS  (Georges),  étudiant  en  médecine,  3,  rue  Champollion.— 

1876. 
ScLivANiOTis,  négociant,  31,  boulevard  Bonne-Nouvelle.— 1867, 
ScouLOUDis  (Etienne),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 
Seguier  (J.-J.-A.  de),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Orléans.  — 

1874. 
Sellet  (Eiig.),  licencié  es  lettres,  au  lycée  de  Vanves.  — 1876. 
SÉNART  (É.uile),  Jicencié  es  lettres,  34,  rue  Barbet-de-Jouy.  — 

1867. 
Sevastopoulo  (Alexandre),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 
SiDERicuDi  Negrepontis,  négociant,  4,  rue  du  Théâtre  français 

(Marseille).  —  1867. 
SiPHNAios  (Jean),  négociant  (Constantinople).  —  1868, 
SiPHNAios  (Théodore),  à  Taganrog  (Russie).  —  1873. 
Skylizzi  (Jean  Isidoridis),  chez  M.  B.  Georgala,  à  Athènes.  — 

1868. 
Société    générale  d'éducation   et   d'enseignement,  chez 

M.  llamel,  29,  rue  de  Tournon.  —  1869. 
*SoMARis  (M™"  Hélène),  98,  avenue  de  Saint-Mandé.  —  1874. 


—  XLVI   — 

SoPHOCLÈs  (Gabriel) ,  directeur  de  l'école  grecque  de  Péra 

tantinople).  —  1868. 
SoBEL  (Albert),  publiciste,  8,  avenue  Percier.  —  1871. 
Souchu-Servinière,  député  de  la  Mayenne,  à  Paris-Passy,  10, 

rue  de  la  Pompe,  —  1876. 
SouRY  (Jules),  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale,  52,  boulevard 

Saint-Germain.  — 1870. 
SouTzo  (A.),   secrétaire  de   légation.  —  1872. 

*  SouvADZOGLOus  (Basilc),  négociant  (Constantinople). —  1868 
Stamatiadis  (E.),  7,  rue  de  Rougemont.  —  1876. 
Stamoulis  (a.),  à  Constantinople.  —  1874. 
Steglianoudis  (N.),  à  Odessa.  —  1873. 
*Stephanovic  (Zanos),  à  Constantinople.  —  1868. 
SuGDURY,  négociant,  Gresham-house ,  Mauro  Basich,  .50  (Lon- 
dres). —  1867. 

SuRELL,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  10,  rue  du 
parc  de  Clagny  (Versailles).  —  1868. 

*  Syllogue  littéraire  V Hermès,  à  Manchester.  —  1874. 
Syllogue  littéraibb  hellénique  VUnion,  au  Caire.  —  1876. 
*Symvoulidis  (Georges),  conseiller  d'État,  médecin  principal  des 

lanciers  de  la  garde  impériale,  Nevsky-Prospecte,  maison  84 
(Saint-Pétersbourg).  — 1872. 

Taillanbier  (Saint-René), de  l'Académie  française,  20,  rue  Saint- 
Benoît.  —  1867. 

Talbert  (H.),  professeur  au  Prytanée  militaire  (la  Flèche).  — 
1874. 

Talbot  (Eugène),  professeur  au  lycée  FonJanes,  108,  rue  du  Bac. 
—  1867. 

ÏAMBACOS  (N.-D.),  à  Constantinople.  —  1874. 

Tardieu  (Amédée),  bibliothécaire  de  l'Institut,  au  palais  de  l'Ins- 
titut. —  1872. 

*  Tablas  (Th.),  à  Taganrog  (Russie).  —  1873. 
Tarral,  14,  cours  la  Reine.  —  1867. 

Tattegrain,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Amiens,  50,  boule- 
vard Longueville  (Amiens).  —  1867. 
Tavernier,  82,  rue  d'Assas.  —  1872. 
Taxis  (Basile),  négociant  (Constantinople).  —  1868. 

*  Telfy  (J.-B.),  professeur  de  littérature  classique  à  l'Université 

dePcsth.  —  I8(jy. 
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—  XLVII   — 

Tebtu  (comte  de),  à  Tertu  parTrun  (Orne).  —  1867. 

ÏHAGis  (T.),  7,  rue  Berthollet.  —  1876. 

ÏHBDENAT  (le  père  Henri),  de  l'Oratoire,  directeur  de  l'école 

Massillon,  23,  rue  de  Turenne.  —  1867. 
Thenon  (l'abbé),  directeur  de  l'école  Bossuet,  53,  rue  de  Vaugi- 

rard.  —  1867. 
Théodobidis  (Nicolas),  pharmacien  (Constantinople).  —  1868. 
Théologos,  chef  de  la  maison  P.  Théologos,  de  Manchester,  à 

Athènes.  —  1872. 
Thirion,  professeur  au  lycée  Fon  ta  nés,  64,  rue  Boyer. —  1867. 
Thomas,  professeur  au  lycée  (Amiens).  —  1874. 
Thurot  (Charles),  membre  de  l'Institut,  maître  de  conférences  à 

l'École  normale  supérieure,  22,  rue  de  Vaugirard.  —  1867. 

*  TiLiÈRE  (marquis  de),  14,  rue  de  Marignan.  —  1873. 
TouFECTSOFF  (M.),  à  Odessa.  —  1873. 

TouGARD  (l'abbé  Alb.),  docteur  es  lettres,  professeur  au  petit  sé- 
minaire (Rouen).  —  1867. 

ITouRNiER,  directeur  adjoint  à  l'École  des  hautes  études,  6,  rue 
Servandoni,  —  1867. 

TouRTOULON  (baron  de),  à  Château-Randon,  près  Montpellier.  — 
1869. 

Tranchau,  inspecteur  d'Académie,  à  Orléans  (Loiret).  — 1868. 

Travers  (Emile),  conseiller  de  préfecture  à  Caen  (Calvados).  — 
1867. 

Tresse,  184,  rue  de  Rivoli.—  1867. 

Tréverret  (Armand  de),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  (Bor- 
deaux). —  1869. 

TfiiAiRE,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  53,  rue  d'Assas. —  1872. 

Triantafillis  (C),  professeur  à  l'École  commerciale  (Venise). — 
1871. 

Triantafillis  (Achil!e-G.),  170^,  rue  Saint-Jacques. 

Tricot  (Lucien),  68,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin.  — 1867. 

*  TsACALOTOS  (E.  D.),  à  Taganrog. —  1873. 

Turrettini  (Auguste),  ancien  conseiller  d'État  de  la  république 
(Genève).  —  1867. 

Ubicini,  36,  rue  Montparnasse.  —  1871. 

*  Université  d'Athènes.  —  1868. 

Urbain  (Ismayl),  conseiller  rapporteur  honoraire  du  Conseil  de 
gouvernement  de  l'Algérie, 24,  rue  Reinard  (Marseille).— 1867. 


—  XLvm  — 

Vacalopoulos  (Th.) ,  négociaut,  25,  allée  des  Capucines  (Mar 

seille).  — 1867. 

Valassopoulos  (Athauasc),  négociant  .Coustantinople).  —  18(58 
Valettas  (J.-N.),  directeur  de  l'École  hellénique,  84,  Ken.-ing 

ton  garden  squnre,  Bayswater  (Londres).  —  1867. 
Vallianos  (A.ndré),  négociant  (Constantinople).  —  J8GS. 
Va LLiER  (Jérôme),  négociant,  94,  rue  Sylvabelle  (Marseille). - 

1867. 
Vaney  (Emmanuel),  substitut  du  procureur  général,  14,  rue  Du 

phot.  —  1872. 
Vaphiadis   (Apostolos),   docteur-médecin  (Constantinople) 

1868. 
Vaphiadis  (Georges),  journaliste  (Constantinople).  —  1868. 
Vabnibr,  professeur  au  lycée  (Caen).  —  1867. 
Vast  (Henri),  professeur  au  lycée  Fontanes,  19,  rue  de  Moscoilj 

—  1875. 
Vatikiotis  (le  docteur),  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1870. 
Vauzelle  (Ludovic  de),  conseiller  à  la  cour  d'appel  (Orléans) 

1867. 

Vergotis  (M.),  professeur  de  grec,  27,  boulevard  du  Nord  (Mar- 
seille). —  1869.  j 
VÉRIN,  professeur  de  philosophie  à  l'École  de  Pont-Levoy  (LoirI 

et-Cher).  —  1869. 
Vehna  (baron  de),  au  château  de  Haute  Pierre,    par  Crémiea 

(Isère).  —  1869. 
Vernardakis  (Georges),  professeur  au  Caire.  —  1874. 
VÉROiv-DuvERGEB,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  2  bis,  ri 

Soufflot.  —  1872. 
Vidal-Lablache,  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes, 

professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Nancy.  —  i870. 
ViNET  (E.),  bibliothécaire  de  l'École  des  Beaux-Arrs,  J,  rue 

Madame.  —  1867. 
Vlachos  (Angelos),  ancien  chef  de  division  au  ministère  de  Tin 

truction  publique,  à  Athènes.  —  1868. 
Vlasso  (Ercole),  à  Odessa.  —  1874. 
*  Vlastos  (Étienue-A.),  2,  rue  Papère  (Marseille).  —  1875. 
VoGL'É  (Melchior  de),  membre  de  l'Institut  de  France,  ambassa< 

dtur  de  France  à  Vienne.  —  1875. 
VoiJLisMA  (Eust.),  archimandrite,  à  Odessa.  —  1873. 
VouTYRAS  (Stavros-Jean),  journaliste  (Constantinople).  —  1868 
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Vbetos  (Jean-A.),  journaliste  (Constantinople).  —  1868. 
VuciNA  (Emmanuel  G.),  à  Odessa.  —  1873. 
VuciNA  (Al.  G.)  à  Odessa.  —  1873. 
VuciNA  (Jean  G.),  à  Odessa.  —  1873. 

Waddington  (W.-Henry),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  11  bis,  rue 
Dumont  d'Urville.  —  1867. 

Waddington  (Ch.),  agrégé  de  la  Faculté  des  lettres,  50,  rue  de 
la  Tour  d'Auvergne.  —  1873. 

Wagenejr  (A.),  professeur  à  l'Université  (Gand).  —  1873. 

Wallon  (Henri),  sénateur,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  95,  boulevard  Saint-Michel. 
—  1869. 

Watel,  professeur  au  lycée  de  Troyes  (Aube).  —  1871. 

Weil  (H.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  la  Sorbonne.  — 
1867. 

*  Wescher  (Carie),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  89, 
rue  de  Vaugirard.  —  1867. 

WiLLENiCH  (Michel),  6,  rue  de  Copenhague.  —  J869. 

WiTTB  (baron  de),  membre  de  l'Institut,  5,  rue  Fortin.  —  1867. 

WoEMS  (Justin),  banquier,  lO,  rue  du  Conservatoire.  —  1876. 

Wyndham.  (Charles),  16,  rue  de  Vaugirard.  —  1873. 

Xydias  (S.),  à  Odessa.  —  1873. 

Yeheniz  fils,  consul  de  Grèce  (Lyon).  —  1867. 

YsEux,  maire  de  Nogent-le~Beroard  (par  Saint-Côme,  Sarthe). — 

1870. 
YuNG  (Eugène),  directeur  de  la  Revue  politique  et  littéraire,  46, 

rue  de  Rennes. —  1867. 

Zafiropoulo  (Constant),  négociant,  rue  du  Coq,  4  (Marseille).  — 

1867. 
Z4ÏMTS  (Thrasybule),  ancien  député,  ancien  ministre  (Athènes).  — 

1868. 
Zabifi  (Léonidas),  négociant,  5,  rue  du  Coq  (Marseille). —  1867. 
Zabifi  (Périclcs),  négociant  (Marseille).  —  1867. 
'  Zariphis,  négociant,  à  Constantinople.  —  1868. 


*ZiFFO  (L.),  négociaul,  Palmerston  Buildings  new  Broad  stceet 
(Londres),  —  1871. 

*  ZoGRAPHOS  (Christakis  Effendi),  négociant,  fondateur  du  prix 

Zographos  (Constantinople). —  1868. 
ZoGRAPHOS  (Xénophon),  docteur-médecin  (Constantinople).  — 

1868. 
Zographos  (Solon),  20,  rue  de  la  Sorbonne.  —  1876. 

*  ZoLOTHORBw  (M"»»),  1,  ruB  Billaut.  —  1874. 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 


Athènes. 


Société  archéologique. 
Syllogue  le  Parnasse. 

—  pour  la  propagation  des  études  grecques. 

—  d'enseignement  (S'iS^anx.aXiîco;.) 

Caire. 

Syllogue  littéraire  hellénique  Y  Union. 

Constantinople. 

Syllogue  littéraire  hellénique. 

—  épirote  des  amis  de  l'instruction. 

—  thrace.  Id. 

—  Coray. 

—  Pallas. 

—  pour  l'étude  du  moyen  âge. 

Ibraila. 

Syllogue  littéraire  hellénique. 

Manchester. 

Syllogue  littéraire  VHermès. 

Marseille. 

Comité  Coray. 
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Salonique. 

Syllogue  des  amis  de  l'instruction. 

Smyrne. 

Syllogue  flomère,  ou  des  amis  de  l'instruction, 

Yodéna. 

Syllogue  littéraire. 


ASSEMBLEE  GÉNÉRALE  DU  13  AVRIL  1876. 


DISCOURS  DE  M.  GEORGES  PERROT 


PRESIDEIÏÏ. 


Messieurs  , 

Depuis  le  jour  où,  la  veille  même  de  notre  réunion  an- 
nuelle, éclatait  cette  funèbre  nouvelle  de  la  mort  de 
Beulé,  jamais  président  n'avait  eu  à  remplir  une  tâche 
aussi  douloureuse  que  la  mienne,  jamais  plus  de  noms  et 
de  plus  chères  mémoires  n'avaient  réclamé  ce  suprême 
hommage.  La  liste  que  j'ai  sous  les  yeux  doit  être  incom- 
plète ;  plusieurs  de  nos  associés  de  province  et  de  l'étran- 
ger ont  pu  disparaître  sans  que  nous  en  fussions  infor- 
més, et  pourtant  cette  liste  funèbre  est  déjà  bien  longue  ! 
Voici ,  sauf  erreur ,  les  confrères  que  nous  avons  perdus  : 
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MM.  Brunet  de  Presle,  Patin,  Didot,  Guigniaut,  Rinn, 
G.  Wyndham,  Athanase  Coquerel,  Filon,  Fr.  Monnier,  Gi- 
nouilhac,  archevêque  de  Lyon,  Paul  Lorain,  Widal,  l'abbé 
Hecht,  MM.  Hippolyte  Perrin,  Joannon,  Kostis  et  Théo- 
charis  de  Taganrog. 

De  toutes  ces  pertes,  celle  qui  laisse  dans  nos  rangs  le 
vide  le  plus  irréparable,  c'est,  on  ne  le  contestera  pas, 
celle  de  M.  Brunet  de  Presle.  Pour  M.  Brunet  de  Presle  plus 
que  pour  personne,  la  fondation  de  notre  société  avait 
répondu  à  des  désirs  et  à  des  espérances  qui  remontaient 
aux  premières  années  de  sa  jeunesse  ;  elle  avait  donné  un 
corps  à  ce  qui  n'avait  été  longtemps,  dans  sa  pensée, 
qu'un  rêve  dont  rien  ne  paraissait  annoncer  la  prochaine 
réalisation.  Notre  association  était  devenue,  pour  M.  Bru- 
net de  Presle ,  dans  toute  la  force  du  terme ,  comme  une 
seconde  famille  où  il  se  sentait  plus  à  l'aise,  plus  chez  lui 
que  partout  ailleurs.  Cette  Grèce,  dont  ne  s'est  jamais 
détachée  sa  pensée,  et  que  pourtant  il  n'a  jamais  vue,  il  en 
retrouvait  parmi  nous  comme  le  reflet  et  l'image  fidèle. 
Nous  étions  pour  lui  ce  qu'était  pour  un  Grec  chassé  de 
sa  cité  natale  et  condamné  à  de  longs  voyages  une  de 
ces  colonies  lointaines  qui  conservaient  sur  des  côtes  bar- 
bares l'usage  de  l'idiome  national ,  le  culte  de  ses  dieux, 
de  ses  arts  et  de  sa  poésie. 

Nous  ne  nous  réunissions  que  pour  parler  de  la  Grèce, 
de  cette  littérature  dont  l'originalité,  la  fécondité  et  la 
durée  sont  un  phénomène  unique  dans  l'histoire  de  l'es- 
prit humain,  de  cette  langue  qui  semble  être  l'instrument 
le  plus  délicat  et  le  plus  parfait  que  se  soit  jamais  donné 
la  pensée,  des  destinées  enfin  et  de  l'avenir  de  cette  race 
infatigable  qui  s'est  obstinée  àne  point  mourir.  A  côté  d'hel- 
lénistes qui,  par  leur  enseignement  et  leurs  écrits,  avaient 
fait  revivre  en  France  le  goût  des  lettres  grecques,  il  ren- 
contrait ici  des  archéologues  qui  cherchaient  et  retrou- 
vaient ce  môme  génie  dans  les  monuments  de  la  plastique, 
de  courageux  érudits  que  n'avaient  point  rebutés  les  dé- 
fauts de  la  littérature  chrétienne  et  byzantine,  et  qui, 
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comme  l'éditeur  des  Philosophoumena ,  avaient  su  en  tirer 
des  trésors,  enfin  ceux  qu'intéressait  surtout  ce  que  l'on 
appelle  la  Grèce  moderne  ;  c'étaient  des  amateurs  pas- 
sionnés qui  rendaient  à  notre  curiosité  tant  d'ouvrages 
devenus  introuvables ,  tant  de  naïves  et  pittoresques 
chansons  ;  c'étaient  des  Hellènes  instruits,  les  uns  appli- 
qués à  rétablir  les  pages  déchirées  de  l'histoire  du  peuple 
grec  pendant  de  longs  siècles  de  servitude  et  de  misère, 
les  autres  préoccupés  de  résoudre  par  leurs  exemples  et 
parleurs  écrits  une  difficile  question  qui  n'est  point  encore 
tranchée,  celle  de  savoir  dans  quelle  mesure  la  langue 
actuelle  doit  se  rapprocher  de  l'ancienne,  ou  prendre  son 
parti  de  devenir  une  langue  franchement  moderne.  Il  n'est 
pas  une  de  ces  périodes,  pas  une  de  ces  faces  de  la  vie 
grecque  qui  n'intéressât  M.  Brunet  de  Presle.  Il  n'était  pas 
une  discussion,  une  conversation  engagée  dans  nos  séan- 
ces où  il  n'eût  à  dire  son  mot  avec  sa  sobre  et  discrète 
finesse,  avec  cette  chaleur  de  cœur  et  de  pensée  qu'un 
observateur  superficiel  n'eût  peut-être  point  devinée ,  au 
premier  moment,  sous  les  hésitations  de  la  parole.  Cette 
apparente  timidité  s'expliquait  par  une  modestie  dont 
personne  n'a  jamais  pu  mettre  en  doute  la  sincérité  et  qui, 
chez  un  homme  de  ce  mérite,  avait  quelque  chose  de 
touchant.  Cette  modestie  était  presque  poussée  à  l'excès  ; 
avec  de  cruels  chagrins  qu'a  profondément  ressentis  cette 
âme  douce  et  tendre  atteinte  à  deux  reprises  dans  ses 
affections  les  plus  chères,  avec  une  santé  qui  ne  fut  jamais 
très- vigoureuse,  cette  extrême  défiance  de  soi  concourut  à 
empêcher  M.  Brunet  de  Presle  de  produire  et  de  publier 
beaucoup,  de  réaliser  toutes  les  espérances  qu'avaient  fait 
concevoir  sa  jeunesse  singulièrement  ardente  à  l'étude  et 
ses  brillants  débuts.  Ce  qui  a  nui  peut-être  à  l'œuvre  du 
savant,  ce  qui  l'a  rendue  et  moins  riche  et  moins  variée 
qu'elle  n'aurait  pu  l'être  avec  tant  de  science  acquise  et 
des  dons  si  heureux,  était  dans  le  maître  et  l'ami  un 
charme  de  plus,  et  s'alliait  merveilleusement  à  cette  ex- 
quise bonté  qui  faisait  le  fond  même  de  ce  caractère.  Je 
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n'ai  connu  personne  qui  fût  moins  occupé  de  soi  et  plus 
attentif  aux  pensées,  aux  désirs,  aux  besoins  des  autres. 
Ce  qu'il  fut  pour  les  siens  et  pour  ses  amis  intimes,  ce 
n'est  pas  à  nous  de  le  dire  ;  mais,  en  dehors  même  de  ce 
cercle  restreint,  combien  il  était  prompt  à  encourager,  à 
aider  quiconque  avait  quelque  chose  à  lui  demander  !  Il 
possédait  par  nature  ce  talent  si  rare,  mettre  de  la  grâce 
dans  le  service  rendu.  La  liste  serait  bien  longue  de  tous 
ceux  qu'il  a  obligés.  Lui  aussi  a  dû  faire  parfois  des 
ingrats,  mais  j'imagine  pourtant  qu'il  a  dû  en  rencontrer 
moins  que  personne.  Le  bien  même  qui  pour  le  savant 
est  le  plus  précieux ,  celui  dont  il  a  le  droit  d'être  le  plus 
avare,  son  temps,  notre  cher  confrère  le  sacrifiait,  sans 
qu'il  lui  échappât  jamais  un  de  ces  mouvements  d'impa- 
tience dont  les  meilleurs,  en  pareil  cas,  ont  peine  à  se 
défendre.  Vous  le  dérangiez  au  milieu  même  de  ses  plus 
chères  occupations  ;  c'était  la  main  tendue  et  le  sourire 
aux  lèvres  qu'il  venait  à  vous  ;  il  semblait  heureux  de  se 
donner,  de  se  prodiguer  ainsi  pour  autrui.  Quiconque  a 
joui  de  cet  accueil,  de  cette  douce  cordialité,  ne  l'oubliera 
jamais. 

A  l'exception  du  savant  qui  dans  quelques  minutes  va 
reprendre  à  votre  tête  sa  place  naturelle,  personne  n'a- 
vait autant  concouru  que  M.  Brunet  de  Presle  à  fonder 
l'association  et  n'avait  été  aussi  fidèle  à  ses  séances;  son 
salon  hospitalier  avait  été  pour  nous,  pendant  plusieurs 
années,  comme  la  succursale  du  Palais  des  Beaux-Arts  ;  il 
nous  avait  servi  de  refuge  pendant  les  mauvais  jours  du 
siège  de  Paris;  il  avait  ensuite  continué  à  réunir  dans 
leurs  familières  conférences  les  membres  de  votre  comité 
et  de  vos  commissions.  Vous  m'excuserez  donc  d'avoir 
fait  à  notre  président  de  1870  une  place  si  considérable 
dans  cette  triste  revue.  Pour  ne  point  nous  atteindre  aussi 
profondément  dans  nos  plus  chères  habitudes,  d'autres 
pertes  n'en  ont  pas  été  moins  vivement  ressenties. 

M.  Guigniaut,  pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  et 
pleine  carrière,  avait  trop  aimé  les  lettres  et  arts  do  la 
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Grèce,  il  avait  pénétré  trop  avant  dans  les  plus  secrètes 
profondeurs  de  sa  conscience  religieuse ,  dans  l'intimité 
de  ses  plus  nobles  pensées,  pour  ne  pas  applaudir  à  tout 
effort  sincère  qui  serait  tenté  pour  ranimer  et  pour  en- 
tretenir chez  nous  le  goût  et  l'intelligence  de  l'hellénisme. 
Nous  le  vîmes  donc  assister  à  nos  premières  réunions  et 
nous  encourager  à  persévérer.  Si  les  incertitudes  de  sa 
santé  et  les  fatigues  de  l'âge  nous  privèrent  ensuite  de  sa 
présence,  du  moins,  je  le  sais,  ne  cessa-t-il  de  suivre  avec 
intérêt  nos  travaux  ;  il  approuva  tout  particulièrement 
l'idée  de  faire,  dans  nos  publications,  une  place  à  l'anti- 
quité figurée. 

Lui  aussi,  M.  Patin  nous  avait  apporté  dès  le  début  un 
concours  empressé,  et  ses  forces  mieux  conservées  lui 
avaient  permis  de  jouer  dans  l'association  un  rôle  plus 
actif.  L'autorité  de  son  nom,  son  bon  sens  et  son  esprit 
pratique  avaient  aidé  nos  projets  à  réussir.  Les  membres 
fondateurs  avaienttémoignéàM.  Patin  leur  reconnaissance 
en  le  désignant  d'une  voix  unanime  pour  la  première 
présidence,  celle  de  1867  ;  il  en  avait  scrupuleusement 
rempli  tous  les  devoirs.  Si  depuis  la  guerre  nous  n'avions 
pas  eu  le  plaisir  de  le  voir  reparaître  souvent  à  nos  réu- 
nions, du  moins  avait-il  tenu  à  ne  pas  être  absent  de  nos 
annuaires.  Vous  n'avez  point  oublié  ces  traductions  d'Hé- 
siode, œuvre  de  sa  studieuse  jeunesse,  qu'il  nous  avait 
permis  de  publier  ;  elles  donnaient  mieux  qu'aucune  au- 
tre version  française  l'idée  de  l'originalité  du  vieux  poëte 
d'Ascra,  elles  montraient  par  quelle  sérieuse  étude  de  la 
poésie  grecque  M.  Patin  s'était  préparé  à  l'enseignement 
de  cette  poésie  latine  dont  il  avait  fini  par  faire  comme 
sa  province  réservée  et  son  propre  domaine. 

Quant  à  M.  Ambroise-Firmin  Didot,  nos  annuaires  n'ont 
point,  à  notre  grand  regret,  gardé  la  trace  de  l'intérêt  qu'il 
prenait  à  nos  travaux;  mais  il  nous  l'a  témoigné  par  sa  pré- 
sence jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  vie  ;  peu  de  semaines 
avant  sa  mort,  il  était  encore  venu  s'asseoir  autour  de 
cette  table  et  il  parlait  à  votre  président  d'un  fragment 
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inédit  d'Euripide  conservé  sur  un  papyrus  qu'il  venai^ 
d'acquérir;  il  en  réservait,  me  disait-il,  la  primeur 
l'association.  Nous  aimions  à  voir  ce  vieillard  parmi  noua 
comme  un  lien  vivant  entre  le  présent  et  le  passé  ; 
était  le  dernier  survivant  de  ce  comité  grec  de  1826  qi 
comptait  dans  ses  rangs  MM.  Chateaubriand,  VillemainJ 
Guizot,  Delessert.  Dès  1820  ,  M.  Didot  fournissait  à  lî 
Grèce  renaissante,  aux  écoles  de  Chios  et  de  Cydonie,  lej 
premiers  caractères  typographiques  qui  aient  servi  en' 
Grèce  même  à  réimprimer  des  textes  anciens  ou  à  répandre 
les  paroles  d'encouragement  et  d'espérance  que  jetaient 
au  vent  des  patriotes  enthousiastes,  nourris  à  la  fois  de  l'es- 
prit antique  et  de  la  foi  chrétienne.  Ici,  quand  les  lectures 
étaient  un  peu  longues,  l'attention  de  M.  Didot  semblait 
parfois  sommeiller  ;  mais  la  discussion  s'engageait-elle  sur 
quelque  réforme  proposée  qui  aurait  pu  compromettre  en 
France  l'étude  du  grec,  avec  quelle  vivacité  juvénile,  avec 
quelle  chaleur  il  intervenait  dans  le  débat  !  C'est  que,  si 
d'autres  hellénistes  ont  plus  fait  œuvre  de  philologue, 
personne  n'a  plus  sincèrement,  plus  passionnément  aimé 
le  grec.  Ce  n'était  point,  comme  pour  nos  malheureux 
lycéens ,  la  contrainte ,  la  menace  du  pensum  et  de  la  re- 
tenue qui  lui  avaient  à  grand'peine  enfoncé  dans  la  'mé- 
moire quelques  mots  grecs  ;  il  avait  appris  cette  langue 
comme  en  se  jouant,  dans  le  commerce  d'Hellènes  distin- 
gués que  leur  naissance  sur  une  terre  lointaine  revêtait  à 
ses  yeux  de  je  ne  sais  quel  poétique  prestige.  Au  début  de_. 
la  vie  il  avait  visité  la  Grèce  non  encore  troublée  par  l^ifll 
incendies  et  les  massacres  de  la  guerre,  et  il  avait  gardé 
de  ce  voyage  une  ineffaçable  impression  de  sympathie  et 
d'admiration. 

Un  helléniste  qui  a  poussé  l'amour  du  grec  et  de  sejj 
secrètes  finesses  jusqu'à  un  point  qu'atteignent  bien  rare 
ment  ceux  mêmes  qui  font  profession  de  l'enseigner, 
fut  notre  confrère,  M.  G.  Wyndham.  Retenu  loin  de  nous"" 
par  la  maladie  dans  ces  dernières  années,  il  avait  trompé^ 
la  souffrance  en  multipliant  les  preuves  d'une  scienci 
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vraiment  exceptionnelle  ,  dans  ses  traductions  en  grec 
ancien  de  morceaux  des  poètes  modernes  ou  du  Médecin 
malgré  lui.  S'il  nous  est  permis  d'exprimer  ici  un  autre 
regret  que  celui  d'avoir  perdu  un  confrère  qui  nous  faisait 
autant  d'honneur  ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'é- 
prouver quelque  chagrin  en  pensant  aux  fruits  plus  utiles 
peut  -  être  que  ces  rares  dons  d'helléniste  auraient  pu 
porter,  s'ils  s'étaient  appliqués  à  quelque  entreprise  d'un 
intérêt  plus  général.  M.  G.  Wyndham,  comme  le  prouvent 
les  notes  de  sa  version  de  Molière,  connaissait  le  grec 
moderne  et  sa  littérature  aussi  bien  que  les  chefs-d'œuvre 
de  l'ancienne  Grèce  ;  quels  services  il  aurait  pu  rendre 
comme  éditeur  de  quelque  texte  inédit  ou  jusqu'ici  mal 
publié,  comme  commentateur  de  l'un  de  ces  monuments 
de  l'antiquité  qui  gardent  toujours  des  découvertes  à 
faire,  des  erreurs  à  redresser,  pour  quiconque  les  aborde 
avec  des  études  et  des  recherches  vraiment  personnelles  ! 
Ce  que  de  pareilles  études  fournissent  pour  renouveler 
l'interprétation  des  monuments  qui  pourraient,  au  pre- 
mier abord,  sembler  les  plus  connus,  c'est  ce  qu'a  prouvé 
le  travail  d'un  des  membres  de  votre  comité,  la  traduction 
qu'a  donnée  M.  Rodolphe  Dareste  des  Plaidoyers  civils  de 
Démosthène.  Plusieurs  de  ces  discours,  par  l'art  de  la  com- 
position, la  force  du  raisonnement  et  l'énergie  d'une  pas- 
sion qui  se  contient,  sont  tout  à  fait  dignes  de  l'orateur 
auquel  nous  devons  les /*A27z)3p2"(g'Me5,  les  Olynthiennes ,  le 
Discours  de  la  couronne  ;  tous  ceux  même  qu'une  critique, 
parfois  un  peu  subtile,  retire  à  Démosthène  nous  offrent 
les  tableaux  de  mœurs  les  plus  curieux  et  nous  fournis- 
sent les  renseignements  les  plus  authentiques  sur  les  ins- 
titutions juridiques  d'Athènes.  Ces  plaidoyers  avaient  déjà 
figuré  dans  deux  traductions  françaises,  celle  d'Auger  et 
celle  de  Stiévenart;  mais  on  ne  pouvait  pourtant  pas  dire 
qu'ils  eussent  encore  été  transportés  dans  notre  langue. 
M.  Dareste  d'un  bout  à  l'autre  de  son  œuvre  s'est  montré 
tout  à  la  fois  helléniste  consommé  et  savant  jurisconsulte. 
Malgré  sa  brièveté,  son  introduction  est  peut-être  ce  que 
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l'on  a  écrit  de  plus  méthodique  et  de  plus  complet  sui 
l'ensemble  du  droit  civil  et  de  la  procédure  attique.  So- 
bres et  précises,  les  notes  éclaircissent  presque  tous  les 
passages  difficiles,  les  arguments  définissent  nettement, 
pour  chaque  procès,  le  terrain  du  débat.  Enfin  la  traduc- 
tion, qui  ne  fait  point  de  sacrifices  h  la  fausse  élégance, 
conserve  à  ces  discours  le  ton  qui  leur  convient,  celui  de^ 
plaidoyers  d'affaires  dont  l'auteur,  pressé  par  la  clepsydre, 
va  droit  à  son  but  et  parle  aux  petits  bourgeois  qui  com- 
posent le  jury  la  langue  simple  et  courante  qu'ils  doivent 
le  mieux  comprendre.  Si,  par  un  scrupule  qui  s'explique 
de  lui-même,  tous  ceux  qui  prennent  quelque  part  à  la 
direction  de  nos  affaires  ne  s'étaient  interdit  de  jamais  pré- 
tendre aux  récompenses  qu'ils  peuvent  concourir  à  distri- 
buer, jamais  ouvrage  n'auraitmieux  répondu  aux  conditions' 
de  nos  concours  annuels  et  n'aurait  été  plus  assuré  du^^ 
succès.  Aussi,  quand  j'en  parle  ici,  c'est  moins  pour  lui^|l 
dispenser  des  éloges  dont  il  n'a  pas  besoin  que  pour  mon- 
trer par  cet  exemple  où  il  y  a  le  plus  d'honneur  encore  à 
recueillir  et  le  plus  de  services  à  rendre.  Le  sol  classique 
n'est  pas  épuisé  ;  pour  en  faire  jaillir  des  richesses  ines- 
pérées, il  suffit  d'y  enfoncer  le  soc  plus  avant,  d'y  creuser 
un  sillon  plus  hardi  et  plus  profond. 

La  règle  que  nous  nous  étions  tracée  nous  empêchait 
aussi  de  songer  pour  le  prix  Zographos  au  laborieux  éru- 
dit  qui  représente  aujourd'hui  si  bien  dans  notre  comité 
les  groupes  helléniques  de  l'association,  à  M.  Constantin 
Sathas.  La  Société  est  fière  d'avoir  encouragé  ses  débuts; 
mais  maintenant  sa  marche  s'est  affermie  ;  chacun  des 
volumes  qu'il  ajoute,  avec  une  infatigable  ardeur,  à  sa 
Bibliothèque  grecque  du  moyen  âge  témoigne  d'un  progrès 
dans  la  critique  et  dans  la  méthode  ;  nous  comptons  donc 
sur  lui  pour  nous  aider  à  diriger  les  pas  et  à  récompenser 
les  efforts  des  disciples  et  des  émules  que  son  exemple  ne 
peut  manquer  de  lui  susciter  parmi  ses  propres  compa- 
triotes. Votre  commission  des  prix  n'a  d'ailleurs  éprouvé, 
cette  année,  aucun  embarras  pour  trouver  l'emploi  des 
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ressources  que  mettaient  à  sa  disposition  la  fortune  pro- 
pre de  l'association  et  la  libéralité  de  M.  Zographos.  Le 
rapport  de  votre  secrétaire  vous  indiquera  les  mérites 
divers  et  fort  distingués  qui  nous  ont  amenés  à  partager 
le  prix  ordinaire  entre  deux  thèses  savantes  de  M.  Lallier, 
aujourd'hui  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 
louse ,  et  M.  Bryennios ,  éditeur  des  Épîtres  aux  Corin- 
thiens de  Clément  Romain  ;  il  vous  exposera  les  motifs 
de  la  décision  par  laquelle  nous  avons  accordé  le  prix 
Zographos  aux  deux  directeurs  de  VAthmaion,  revue  sa- 
vante qui  se  publie  à  Athènes  depuis  quatre  ans,  par  les 
soins  de  MM.  Koumanoudis  et  Kastorchis. 

Un  autre  recueil  avait  attiré  notre  attention  :  c'est  la 
publication,  maintenant  arrivée  à  son  tome  septième,  des 
séances  et  travaux  du  Syllogos  de  Constantinople,  cette 
association  dont  la  vitalité  a  triomphé  de  tant  d'obstacles 
et  résisté  à  de  si  cruelles  épreuves.  Ce  qui  nous  a  retenus, 
c'est  le  caractère  tout  collectif  de  l'œuvre  qui  n'a  point, 
comme  VAfhinaion,  ses  éditeurs  responsables.  Mais  nous 
n'en  saisissons  pas  moins  avec  plaisir  l'occasion  de  ren- 
dre hommage  à  cette  activité,  à  cette  curiosité  d'esprit. 
Comme  il  arrive  en  pareil  cas,  tout  n'est  point  d'égale 
valeur  dans  ces  volumes  ;  certains  essais  peuvent  man- 
quer de  méthode,  d'autres,  utiles  à  Constantinople,  peu- 
vent le  paraître  moins  pour  les  lecteurs  européens  ;  mais 
il  serait  aisé  d'y  signaler,  outre  beaucoup  de  notices  pré- 
cieuses sur  des  découvertes  d'archéologie  et  d'épigraphie, 
des  mémoires  que  ne  désavouerait  aucune  compagnie 
savante  de  l'Occident. 

Ces  associations  ou  syllogues  se  multiplient  depuis  quel- 
ques années  dans  tout  l'Orient.  Nous  ne  parlons  pas  du 
royaume  de  Grèce.  11  avait  depuis  bien  des  années  sa 
Société  archéologique  :  dans  son  Université,  dans  sa  riche 
bibliothèque,  dans  les  musées,  dans  les  autres  établisse- 
ments scientifiques  d'Athènes ,  il  possède  déjà  tous  les 
instruments  indispensables.  Plusieurs  nouvelles  sociétés 
s'y  sont  constituées  depuis  peu  de  temps  pour  y  déve- 
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lopper  encore  le  goût  d'études  que  favorisent  à  la  fois 
l'opinion  et  les  pouvoirs  publics.  Nous  ne  marchandons 
certes  pas  nos  sympathies  et  notre  intérêt  aux  hommes 
qui  dans  le  royaume  de  Grèce  se  sont  voués  à  cette  œu- 
vre et  dirigent  ces  sociétés  ;  mais  l'effort  de  ceux  qui  ont 
tenté  la  même  entreprise  dans  l'empire  ottoman  est  en- 
core plus  méritoire  ;  les  difficultés  à  vaincre  sont  autre- 
ment sérieuses.  Les  syllogues  de  Constantinople  et  de 
Salonique  n'en  sont  pas  moins  en  pleine  prospérité  ;  il 
s'en  est  formé  dans  des  villes  même  bien  moins  impor 
tantes ,  à  Berroé ,  à  Sérès ,  à  Janina ,  à  Rodosto.  La 
communauté  grecque ,  àSmyrneet  àPhilippopolis,  s'est 
mise  à  créer  des  musées  qui  réunissent  déjà  bien  des  mo 
numents  curieux  pour  l'histoire  de  l'art  local  et  de  l'épi-i 
graphie  provinciale.  Docile  à  cet  exemple ,  plus  d'un 
maître  d'école,  dans  les  bourgs,  dans  les  petites  villes, 
commence  à  recueillir  ces  inscriptions,  ces  marbres  qu 
sortent  partout  de  terre  et  qui ,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  à  peine  retrouvés ,  étaient  réservés  à  une  destruc 
tion  presque  certaine. 

Il  restait  un  dernier  progrès  à  accomplir:  établir  un  lien 
entre  toutes  ces  bonnes  volontés  éparses ,  grouper  toutes 
ces  forces  et  les  faire  converger  vers  un  centre,  vers  un 
foyer  commun  qui  serait  lui-môme  rattaché  à  l'Occident, 
à  nos  compagnies  et  à  nos  revues  savantes.  C'est  l'idée 
que  nourrissait  depuis  longtemps  le  nouveau  directeur  de 
notre  école  d'Athènes,  M.  Albert  Dumont,  idée  qui  vient 
de  passer  dans  le  domaine  des  faits  par  la  fondation  de 
Y  Institut  de  correspondance  hellénique.  La  première  séance 
s'est  tenue  à  l'École  française,  le  3  avril  1876.  M.  Dumont, 
dans  un  discours  que  publiera  la  Revue  archéologique,  j 
cherché  à  faire  comprendre  la  pensée  et  le  but  de  l'insti 
tution  nouvelle  ;  il  a  rendu  compte  de  ce  qu'il  avait  déjà 
fait  pour  en  préparer  le  succès,  il  a  sollicité  le  concoure 
de  tout  ce  qu'il  y  a  en  Grèce  et  en  Turquie  de  Grecs  ins- 
truits et  dévoués  à  leur  nation.  Je  lui  laisse  d'ailleurs  I 
parole  :  «  Je  ne  crois  pas,  disait-il  en  terminant  la  prc-j 
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mière  partie  de  son  exposition,  qu'il  soit  possible  de  con- 
tester le  service  que  rendraient  à  l'Occident  et  aux  Hellè- 
nes des  communications  comme  celles  que  nous  voulons 
établir.  Les  pays  qui  sont  à  la  tête  des  études  en  Europe 
seraient  heureux  de  savoir  aussi  exactement,  aussi  vite 
que  possible,  tout  ce  qu'on  découvre,  tout  ce  qu'on  publie 
en  Orient  qui  puisse  servir  aux  recherches  d'antiquité  et 
d'histoire.  Les  Hellènes  trouveraient  dans  cette  publicité 
un  singulier  motif  de  redoubler  de  zèle.  La  justice  qui 
leur  serait  rendue  contribuerait  à  leur  propre  progrès  et 
à  celui  de  la  science.  Un  tel  résultat  vaut  la  peine  que  l'on 
fasse  quelque  effort  pour  y  parvenir.  » 

Il  n'est  personne  ici,  nous  en  sommes  sûrs,  qui  ne  soit 
de  l'avis  de  M.  Dumont.  L'homme  éminent  qui  dirige  en 
France  le  département  de  l'instruction  publique  connaît 
lui-même  trop  bien  l'Orient,  où  il  a  laissé  sa  trace  comme 
voyageur  érudit ,  pour  ne  pas  applaudir  à  cette  pensée  et 
né  pas  fournir  au  chef  de  notre  école  le  moyen  de  pour- 
suivre dans  les  meilleures  conditions  l'œuvre  si  hardiment 
entreprise.  La  science  ne  sera  pas  seule  à  en  profiter  ;  le 
profit  peut  en  être  grand  pour  la  France  elle-même  et 
pour  son  influence  en  Orient.  Ces  séances,  qui  se  répéte- 
ront plusieurs  fois  par  mois  pendant  la  saison  d'hiver, 
établiront  des  rapports  affectueux  entre  nos  jeunes  savants 
et  tout  ce  que  la  Grèce  a  d'hommes  instruits  ;  elles  atti- 
reront les  voyageurs  de  passage  à  Athènes  et  les  mettront 
en  relations  suivies  avec  l'école  française.  Avant  peu , 
nous  osons  l'espérer,  le  bulletin  où  sera  dépouillée  et 
résumée  cette  correspondance  pénétrera  partout  en  Grèce 
et  en  Turquie  ;  rédigé  en  grec  et  en  français ,  il  répandra 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  l'empire  turc  le  goût 
de  notre  langue.  A  tous  ceux  qui  le  feuilleteront  et  dont 
il  tournera  ainsi  les  regards  vers  l'Occident,  ne  remettra- 
t-il  pas  discrètement  en  mémoire  ce  que  la  France  a  fait 
jadis  pour  le  peuple  grec  ;  ne  leur  rappellera-t-il  pas 
qu'elle  ne  s'est  jamais  prévalue  des  services  rendus  aux 
opprimés  que  pour  réclamer  le  droit  d'en  rendre  encore 
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de  nouveaux  ?  Le  rôle  de  la  France  n'est  point  fini  darî^ë 
monde  ;  c'est  ce  dont  témoignent,  mieux  encore  que 
notre  activité  industrielle  et  notre  richesse  financière,  les 
efforts  que  nous  avons  tentés ,  depuis  la  guerre ,  pour 
mieux  doter  les  services  de  l'instruction  publique  et  pour 
les  développer,  depuis  l'humble  école  primaire  jusqu'aux 
sommets  de  l'enseignement  supérieur.  Sans  doute  il  reste 
beaucoup  à  faire  ;  il  faut  sortir  des  tâtonnements  et  pren- 
dre parti  dans  bien  des  questions  de  méthode  sur  les- 
quelles l'opinion  hésite  encore;  mais  pourtant  les  progrès 
accomplis  sont  déjà  un  engagement  et  une  promesse  pour 
l'avenir.  Il  nous  appartient  de  signaler,  dans  cet  ordre 
d'idées,  la  fondation  de  l'école  archéologique  de  Rome  et 
l'impulsion  nouvelle  donnée  aux  travaux  de  l'école  d'A-- 
thènes.  En  Italie  comme  en  Grèce,  on  apprécie  les  savants 
qui  représentent  à  l'étranger  la  science  française,  on. 
accueille  avec  bienveillance  les  jeunes  gens  qui  se  prépa- 
rent, sous  la  direction  de  MM.  Geffroy  et  Dumont,  à 
remplir  honorablement  les  plus  hautes  chaires  de  nos 
lycées,  de  nos  facultés,  de  nos  écoles  spéciales.  En  les 
voyant  tous ,  maîtres  et  élèves,  si  curieux,  si  actifs,  si 
utiles,  ceux  mômes  qui  ont  encore  dans  l'oreille  le  bruit 
retentissant  de  nos  désastres  seront  avertis  que  nous  ne 
nous  sommes  pas  résignés  à  déchoir.  Les  ignorants  devi- 
neront confusément,  les  plus  instruits  sentiront  vivement 
que  nous  ne  nous  sommes  pas  abandonnés  au  lendemain 
de  nos  malheurs;  nous  avons  travaillé,  nous  travaillons 
encore,  nous  travaillerons  longtemps  à  nous  corriger  de 
nos  défauts  tout  en  gardant  nos  qualités,  à  nous  relever 
par  la  réflexion,  par  l'étude  et  par  la  science. 


RAPPORT  DE  M.  PIERRON 

SECRÉTAIRE 

SUR 
LES  TRAVAUX  ET  LES  CONCOURS  DE  L'ANNÉE  1875-76. 


Messieurs, 

Les  ouvrages  offerts  cette  année  à  l'Association  par 
leurs  auteurs  ont  été  plus  nombreux  que  jamais.  Quel- 
ques-uns de  ces  ouvrages,  et  non  pas  les  moins  impor- 
tants ,  sont  dus  à  des  membres  du  bureau  ou  du  comité, 
et  par  conséquent  ne  pouvaient  concourir  pour  vos  ré- 
compenses. Malgré  cet  inconvénient,  votre  commission 
des  prix  n'a  guère  eu  que  l'embarras  du  choix.  Comme 
l'année  dernière  le  prix  ordinaire  est  partagé,  et  les  deux 
lauréats  ,  comme  l'année  dernière  aussi ,  appartiennent 
aux  deux  peuples  qui  forment  la  grande  majorité  des 
membres  de  l'Association,  les  Français  et  les  Hellènes. 
Le  prix  Zographos ,  sans  être  précisément  partagé ,  est 
décerné  h.  une  publication  qui  a  deux  directeurs ,  et  là  ce 
sont  deux  Hellènes  que  nous  avons  pour  lauréats. 

Voici  les  motifs  du  jugement  de  vos  commissaires. 

Parmi  les  thèses  soutenues  pour  le  doctorat  devant  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris  ,  et  qui ,   depuis  longtemps 
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déjà,  témoignent  d'un  progrès  continu  de  la  science  uni- 
versitaire, deux  nous  étaient  signalées  par  leur  succès, 
celles  de  M.  Lallier,  ancien  élève  de  l'École  normale  supé- 
rieure,  récemment  nommé  professeur  à  la  faculté  de 
Toulouse  :  l'une  en  latin,  de  Cinlixtyranni  vitaac  script is, 
l'autre  en  français,  de  la  Condition  de  la  femme  dans  la  fa- 
mille athénienne  au  v°  et  au  iv°  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 
Toutes  deux  sont  le  fruit  d'un  travail  consciencieux  autant 
que  méthodique;  toutes  deux  sont  écrites  avec  gravité, 
avec  une  sobre  et  sévère  élégance.  La  seconde  traite  un 
sujet  pour  lequel  les  matériaux  de  l'érudition  sont  nom- 
breux, mais  épars,  et  souvent  d'un  emploi  difficile.  L'au- 
teur apporte  au  classement  et  à  la  critique  des  témoigna- 
ges un  esprit  judicieux,  et  il  réussit  à  nous  présenter  l'un 
des  tableaux  de  mœurs  les  plus  intéressants  que  nous 
aient  offerts  jusqu'ici  les  historiens  de  la  Grèce  antique. 
Quoique  ce  livre  ait  déjà  reçu  sa  récompense  au  sein  de 
l'Université,  votre  commission  des  prix  n'hésite  pas  à  lui 
accorder  une  part  de  vos  récompenses  annuelles,  et  elle 
espère  qu'un  peu  de  cet  honneur  rejaillira  sur  l'institution 
même  du  doctorat,  qui  a  suscité,  comme  vous  l'avez  vu 
par  une  bibliographie  publiée  dans  votre  Annuaire  de 
1869,  tant  de  travaux  utiles  pour  la  connaissance  de  l'an- 
tiquité grecque.  Gela  ne  sera  que  justice,  car  plusieurs 
thèses  de  ce  genre  auraient  certainement  obtenu  un  rang 
honorable  dans  le  concours  que  vous  ouvrez  h.  l'émulation 
des  hellénistes,  si  leurs  auteurs  ne  vous  appartenaient 
par  des  liens  trop  étroits,  et  ne  figuraient  môme  parmi  les 
juges  de  ce  concours. 

Hors  de  France,  vos  commissaires  trouvent  à  récompen- 
ser (et  ils  en  sont  heureux)  le  travail  d'un  Hellène,  M.  Phi- 
lotheos  Bryennios,  qui  vient  de  publier  à  Gonstantinople, 
aux  frais  d'un  généreux  compatriote,  M.  G  Zariphi,  une 
nouvelle  édition  des  deux  lettres  de  Clément,  évêque  de 
Rome.  Ces  deux  documents,  dont  le  premier  surtout  est 
si  important  pour  l'histoire  ecclésiastique,  sont,  dans  l'é- 
dition de  M.  Bryennios,  corrigés  et  complétés  d'après  un 
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manuscrit  que  n'avait  pu  consulter  aucun  des  précédents 
éditeurs  ;  ils  sont  accompagnés  de  prolégomènes  et  de 
notes,  trop  abondantes  peut-être,  qui  montrent  un  esprit 
habitué  aux  méthodes  les  plus  sévères  de  la  critique.  Ce 
n'est  pas  le  premier,  mais  c'est  le  plus  notable  exemple 
que  nous  donnent  les  Hellènes  d'Orient  de  ces  sortes  de 
publications  où  s'unit  la  science  du  paléographe  avec  celle 
du  philologue  et  de  l'historien.  En  associant  M.  Lallier 
et  M.  Bryennios  dans  le  partage  de  notre  prix  ordinaire, 
nous  croyons  resserrer  l'alliance  de  deux  écoles  savantes 
comme  celle  des  deux  nations  dont  la  libéralité  fournit 
aux  encouragements  que  nous  distribuons. 

Votre  comité  a  été  d'avis  de  décerner  le  prix  Zographos 
à  MM.  Koumanoudis  et  Gastorchis,  directeurs  de  rÀSï^vaiov. 
Cette  récompense  est  méritée  à  la  fois  par  les  articles  qu'ils 
ont  publiés  personnellement  dans  ce  recueil,  et  par  la 
direction  qu'ils  ont  su  lui  donner  et  lui  conserver. 

L'ÀG-irivaiov  a  commencé  à  paraître  en  1872  :  il  est  donc 
maintenant  dans  sa  quatrième  année.  Les  livraisons  se 
sont  succédé  régulièrement  et  sans  interruption  tous  les 
deux  mois.  Comme  le  Philistor,  que  les  mêmes  directeurs 
ont  publié  de  1861  à  1863,  c'est  une  revue  purement  scien- 
tifique ,  qui  a  pour  but  de  répandre  parmi  les  Hellènes  le 
goût  et  la  connaissance  de  l'antiquité  grecque  et  de  faire 
connaître  aux  savants  de  l'Europe  les  monuments  archéo- 
logiques et  épigraphiques  nouvellement  découverts  en 
Grèce.  Sous  ce  double  rapport  les  directeurs  de  TÀO-^vaiov 
ont  donc  contribué  au  progrès  des  études  grecques. 

M.  Gastorchis  a  donné  dans  cette  revue  plusieurs  arti- 
cles sur  des  sujets  d'antiquités.  Le  culte  de  la  divinité  chez 
les  Hellènes  ;  le  Temple  hellénique  considé)'é  comme  demeure 
de  la  divinité,  sont  des  mémoires  sérieux  dans  lesquels 
l'archéologue  a  fait  un  excellent  usage  des  renseignements 
fournis  par  des  auteurs  anciens  et  des  travaux  des  savants 
modernes. 

Notre  Société  a  trouvé  dans  les  articles  de  M.  Kouma- 
noudis des  matériaux  nouveaux  et  du  plus  grand  intérêt 
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pour  l'étude  de  l'antiquité.  Grâce  à  lui,  nous  avons  appris 
ce  qu'on  avait  découvert,  en  démolissant  la  tour  de  l'A- 
cropole, des  restes  d'architecture  des  Propylées;  il  a  tenu 
le  public  savant  au  courant  des  découvertes  que  la  Société 
archéologique  d'Athènes  a  faites  dans  les  fouilles  entre- 
prises à  la  porte  Dipyle  et  dans  cette  nécropole  de  Tanagre 
d'où  sont  sorties  tant  de  terres  cuites  charmantes.  Les  ins- 
criptions inédites  que  M.Koumanoudis  ne  cesse  de  publier 
dans  chacun  des  numéros  de  l'ÀGï^vaiov  sont  une  acquisi- 
tion précieuse  pour  l'épigraphie.  Athènes  et  les  dèmes  de 
l'Attique  ne  sont  pas  les  seules  localités  qui  aient  fourni 
leur  contingent  ;  Sparte  et  la  Mégaride,  la  Béotie  et  les 
Cyclades,  y  sont  aussi  largement  représentées.  Il  serait 
superflu  de  louer  la  conscience  scientiflque  de  M.  Kouma- 
noudis,  son  habileté  à  déchiffrer  les  inscriptions  et  à  en 
restituer  les  parties  endommagées  :  son  recueil  des  ins- 
criptions funéraires  de  l'Attique,  auquel  notre  Association 
a  naguère  décerné  un  prix,  avait  donné  l'idée  de  sa  valeur 
scientiflque.  Mais  il  est  juste  de  lui  faire  encore  un  mérite 
des  travaux  que  son  exemple  et  ses  conseils  ont  provo- 
qués chez  ses  compatriotes.  La  monographie  que  M.  Clôn 
Stephanos  a  publiée  dans  rÀ9rjvai.ov  sur  l'île  de  Syra,  et  le 
recueil  complet  des_inscriptions  de  cette  île,  montrent  que 
ce  jeune  savant  s'est  formé  à  une  bonne  école. 

En  décernant  le  prix  Zographos  aux  directeurs  de  l'Àôr,- 
vaiov,  la  Société  espère  qu'ils  continueront  de  donner  une 
large  place  aux  nouvelles  archéologiques  et  à  la  publica- 
tion des  textes  épigraphiques  ;  et  si  leur  revue  ne  sufflt 
pas  aux  monuments  qui  sortent  du  sol  inépuisable  de  la 
Grèce ,  nous  leur  rappelons  que  nous  serons  heureux  de 
leur  donner  une  place  dans  notre  Annuaire. 

La  bibliothèque  de  l'Association,  en  faveur  de  laquelle 
nous  sollicitions  l'année  dernière  la  libéralité  de  nos  con- 
frères, s'enrichit  peu  à  peu  et  a  déjà  la  valeur  d'une  spé- 
cialité importante.  Nous  n'en  renouvelons  pas  moins  l'ap- 
pel à  tous  les  auteurs  d'ouvrages  relatifs  à  la  Grèce.  Nous 
répétons  aussi  que  la  bibliothèque  est  ouverte  une  fois 
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par  semaine  à  tous  les  membres  de  l'Association,  et  qu'ils 
ont  le  droit  d'y  emprunter  des  volumes. 

Nous  avons  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  l'im- 
pression de  l'Annuaire  est  déjà  commencée,  et  que  cette 
publication  ne  subira  pas  en  1876  les  retards  ordinaires. 

On  trouvera,  à  la  suite  de  ce  rapport,  les  noms  de  nos 
lauréats  universitaires  de  1875,  et  la  liste  des  livres  offerts 
depuis  un  an  à  l'Association. 


PRIX  DECERNES  PAR  L'ASSOCIATION 

DANS  LES  LYCÉES  ET  COLLÈGES 

EN  1875. 


CONCOURS   GÉNÉRAL  DES  LYCÉES   ET   COLLÈGES  DE  PARIS 
ET    DE   VERSAILLES. 

Rhétorique.     Walckenaer  (Ch,-Marie),  élève  du  lycée  Fontanes. 
Seconde.         Autonne,  élève  du  lycée  Louis  le  Grand. 
Troisième.       Guinard,  élève  du  lycée  Henri  IV. 

CONCOURS  ACADÉMIQUES. 

Académie  de  Besançon.  Alexandre  (Léon),  élève  du  lycée  de  Bess 
çon  (Troisième). 

—  de  Bordeaux.  Ducos   (Henri -Charles -Gustave -Adolphe), 

élève  du  lycée  de  Bordeaux  (Vétérans). 
Roux  (Emmanuel-Philippe-Louis),  élève  du 
lycée  de  Bordeaux  (Nouveaux). 

—  de  Dijon.        Monceaux  (Paul),  élève  du  collège  d'Auxerre 

(Seconde). 


PIIBLICATIOINS  REÇUES  PAR  L'ASSOCIATION 

DANS  LES  SÉANCES  D'AVRIL  1875  A  MARS  1876. 


N.  B.  La  provenance   n'est  pas  indiquée   lorsque  la  publication  offerte  est  un  - 
don  de  l'auteur. 


Aristarchis-Bey  (Dém.).  —  Ta  pouXYapixôv  X,-i\xr\\xa..  Athènes,  1875- 
1876,  fasc.  1  à  4,  in-8. 

Bailly  (Anatole).  —  Grammaire  grecque  élémentaire  :  Grammaire 
complète  ;  —  Grammaire  abrégée.  Paris,  Durand  et  Pedone- 
Lauriel,  1873,  2  vol.  in-8.  (Don  des  éditeurs.) 

Bryennios  (Philothéos).  — Toû  âvàYioiç...  Deux  lettres  de  saint  Clé- 
ment Romain  aux  Corinthiens,  publiées  intégralement  pour  la 
■    première  fois.  Constantinople,  1875,  in-8,  clxix-188  p. 

Budé  (L.).  —  Edition  classique  du  Phédon.  Paris,  J.  Delalain,  s.  d., 
pet.  in-12.  (Don  des  éditeurs.) 

—  Manuel  d'Epictète,  éd.  classique.  Ihid.,  in-12.  {M.) 

—  Livre  VII  de  la  République  de  Platon,  éd.  classique.  Ibid.^  in-12. 

(M.) 

Campos-Leyza  (Et.  de).  —  Analyse  étymologique  de  la  langue  grecque, 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'origine  et  formation  du  langage. 
Bordeaux,  1874,  1  vol.  gr.  in-8,  xvi-576  p. 

Carrau  (L.).  —  Livre  VII  de  la  République  de  Platon,  nouvelle  tra- 
duction française.  Paris,  Delalain,  s.  d.,  in-12.  (Don  des  édi- 
teurs.) 

—  Phédon,  dialogue  de  Platon  ;  nouvelle  traduction  française. /éîrf., 

in-12.  {Ici.) 

Chiotis  (Panaghiotis).  —  'laTopta...  Histoire  du  gouvernement  ionien 
depuis  son  établissement  jusqu'à  l'annexion  (1815-1864). 
Tome  I,  Zacynthe,  1874,  in-8,  812  p. 

Clermont-Tonnerre  (Aimé-Marie-Gaspard,  duc  de).  —  Œuvres  com- 
plètes  d'Isocrate,   traduction  nouvelle  avec  texte  en  regard 
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Paris,  Didot,  1862-1864,  3  vol.  gr.  in-8.  (Don  de  M.  le  comte 
A.  de  Clermont-Tonnerre.) 
CouoNY.  —  La  Poétique  d'Aristote.  Traduction  entièrement  nouvelle, 
accompagnée  de  commentaires  et  suivie  d'une  appréciation  lit- 
téraire. Paris,  Belin,  1876,  in-18. 

—  Euripide,  analyses  et  extraits.  Paris.  Belin,  1874,  in-12. 
Daremberg  et  Saglio.   —   Dictionnaire   des  antiquités  grecques  et 

romaines.    4®  fascicule  (AST-BAC)    Paris,    Hachette,  1875, 
in-4.  (Don  de  l'éditeur.) 
Dareste   (Rod.).  — Les  Plaidoyers  civils  de  Démosthène  ,  traduction 
en  français  avec  arguments  et  notes.  Paris,  Pion.  1875,  2  vol . 
in-12. 

—  Plaidoyer  de  Démosthène  contre  Panténète.  (Extrait  de  la  Revue 

de  législation.)  1874,  in-8. 

Delaunay  (Ferd.).  —  Moines  et  Sibylles  dans  l'antiquité  judéo-grec- 
que. 2°  éd.  Paris,  Didier,  1874,  in-i2.  (Don  du  Ministère  de 
l'instruction  publique.) 

DozoN.  —  Chansons  populaires  bulgares  inédites,  publiées  et  tradui- 
tes. Paris,  Maisonneuve,  1875,  in-12,  xlvii-430  p. 
JDURASSiER  (Edouard).  —  Démétrius  de  Phalère,  de  l'Élocution,  tra- 
duit du  grec  en  français  avec  notes,  remarques  et  table  analy- 
tique. Paris,  Didot,  1875,  in-8,  xxi-166  p. 

-EoGER  (Ém.).  —  Cours  de  littérature  grecque  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris.  Leçon  intitulée  :  La  Science  et  l'Art  chez  les  historiens 
grecs.  (Revue  politique  et  litt.,  n°  du  9  octobre  1875.) 

EiCHTHAL  (Gustave  d')  et  Perrot  (Georges).  —  Le  Site  de  Troie  se- 
lon Lechevalier  ou  selon  M.  Schliemann,  par  M.  d'Eichthal. — 
Excursion  à  Troie  et  aux  sources  du  Menderé,  par  M.  Perrot. 
(Extr.  de  l'Annuaire  1874.)  Paris,  Durand  et  Pedone-Laurîel  ; 
Maisonneuve,  1875,  in-8.  75  p.,  1  carte,  plus  2  pages  manus- 
crites de  M.  G.  d'E. 

—  Mémoire  sur  le  texte  primitif  du  premier  Récit  de   la  création, 

suivi  du  deuxième  Récit.  Paris,  Sandoz  et  Fischbacher,  1875, 
in-8,  80  p. 

Hercher  (Rod.).  —  Epistolographi  Grseci.  Acced.  Fr.  Boissonadii  ad 
Synesium  notae  ineditse.  Paris,  Didot  (Bibliothèque  grecque- 
latine),  1873,  gr.  in-8.  (Don  du  Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique.) 

Heuzey  (Léon)  et  Daumet.  —  Mission  archéologique  en  Macédoine. 
Paris,  Didot,  gr.  in-4,  livraisons  9  à  11.  (Même  provenance.) 

JoLY  (Henri),  —  Manuel  d'Epictète,  nouvelle  traduction  française,  etc. 
Paris,  Delalain  et  fils,  s.  d.,  in-12.  (Don  des  éditeurs.) 

Kavtanzis  (Nicolas).  —  ZcaoXoYta  (traduction  grecque  de  la  Zoologit 
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des  écoles  de  M™«  Pape-Carpantier).  l'"  série.  Salonique,  1872, 
in-8. 

Klôn  Stephanos.  —  'ÉTttypaçai  ty^ç  viq^ou  SOpou  (Syra)  to  TcXelaTOv 
àvÉxôoToi.  Athènes,  1871,  iu-8,  92  p.,  2  gr.  pi.' 

KoNTOSTAVLOS  (A.  A.)  et  KoKKiNos  (E.).  —  Aôyot Discours  pro- 
noncés pour  l'inauguration  de  la  statue  de  Coray.  Athènes , 
1875,  in-8,  36  p. 

Laxlier  (R.)  —  De  la  Condition  de  la  femme  dans  la  famille  athé- 
nienne au  cinquième  et  au  quatrième  siècle.  (Thèse.)  Paris, 
Thorin,  1875,  in-8. 

—  De  Critise  tyranni  vita  ac  scriptis.  (Thèse.).  Paris,  Thorin,  1875, 

in-8. 

Legrand  (Emile).  —  Manuel  de  la  conversation  et  du  style  épistolaire 
(grec-français).  Paris,  Garnier,  s.  d.,  in-32,  357  p. 

Miller  (Emm.).  —  Mélanges  de  littérature  grecque,  contenant  un 
grand  nombre  de  textes  inédits.  Paris,  Impr.  imp.,  librairie 
Labitte,  1868,  gr.  in-8,  474  p.  (1). 

Marion  (J.-A.).  —  Le  Phédon  de  Platon,  édition  classique,  etc.  Pa- 
ris, Delalain  et  fils,  s.  d.,  in-12.  (Don  des  éditeurs.) 

MosHAKis.  —  *0  nXàtwv  xai  ol  0eoi  tyjç  TtôXecoi;.  Leipzig,  1872,  in-8, 
67  p. 

—  MeXeTai  xaTa  toù  OÀtafAoû  (traduit  de  l'allemand  de  C.  Schsede- 

macher).  Athènes,  1874,  in-8,  264  p. 

NicocLÈs  (N.-G.).  — Ay){AO(j8évouço{  yj'  yvi^CTtot  (fikmm/.oi.  (Texte,  tra- 
duction (en  grec  moderne)  et  commentaire.)  Fasc.  2  (1875),  3 
(1874).  Athènes,  in-8. 

Noël  (A.).  —  La  Poétique  d'Aristote,  2*^  éd.  Paris,  Delalain  et  fils, 
s.  d.,  in-12.  (Don  des  éditeurs.) 

Papadopoulo  (Athanase).  —  Ta  àpy^aïa  aTa6(x.à...  Les  Poids  antiques 
du  musée  de  l'École  évangélique.  Smyrne,  1875,  in-8,  21  p., 
5  pi. 

Paparrigopoulos.  —  *IffTopîa...  Histoire  de  la  nation  hellénique  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Volume  V* 
et  dernier.  Athènes,  1874,  in-8,  1000  p. 

Perrot  (Georges).  —  Mémoires  d'archéologie,  d'épigraphie  et  d'his- 
toire. Paris,  Didier,  1875,  in-8. 

Pessonneaux.  —  Hérodote.  Morceaux  choisis ,  précédés  d'une  intro- 
duction historique,  etc.  Paris,  Delalain  et  fils,  s.  d.,  in-12. 
—  Les  Grands  poètes  de  la  Grèce.  Extraits  et  notices.  Paris,  Char- 
pentier, 1873,  in-12,  303  p.  ;  ._ 

(1)  M.  Miller  a  offert  cinq  autres  ouvrages  depuis  mars  1876,  limite  de  cette 
Doraenclature. 
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PiERRON  (Alexis).  —  L'Odyssée  d'Homère,  texte  grec  revu  et  corrigé 
d'après  les  diortlioses  alexandrines,  accompagné  d'un  commen- 
taire critique  et  explicatif,  précédé  d'une  introduction  et  suivi 
de  la  Batrachomyomachie  et  des  hymnes  homériques,  etc.  Pa- 
ris, Hachette,  1875,  2  vol.  in-8. 

—  Les  Scholies  de  Vatopedi.  (JJ Instruction  publique ,  n°  7  de  1876.) 

(Don  de  M.  Alfred  Blet,  rédacteur  en  chef.) 

PLOUGOULM.—Démosthène.  Œuvres  politiques  ti'aduitesparP.-A.Plou- 
goulm  (et  Rod.  Dareste).  Paris,  Hachette,  2  vol.  in-8,  tome  L 
1863;  tome  H,  1861.  (Don  de  M.  Dareste.) 

Renan  (Ernest).  —Mission  de  Phénicie.  Texte,  livr.  7»,  8",  9^  et  der- 
nière ;  planches,  livr.  7"  et  1/2  8<'.  (Don  du  Ministère  de  l'L  P.) 

Revillout  (Ch.).  —  Un  Lexicographe  du  second  siècle  de  notre  ère. 
(  *Ep[JiY;v£Û[jLaTa,  etc.,  de  Julius  Poljaix,  publié  par  M.  An.  Bou- 
cherie^. Extr.  des  Mém.  de  l'Acad.  des  se.  de  Montpellier  (let- 
tres). 1874,  gr.  in-4,  30  p. 

Rouville  (St.  de).—  Lettres  grecques  du  rhéteur  Alciphron,  traduites 
en  français.  S"  éd.  augmentée  de  fragments  inédits.  Paris, 
Rouquette,  1873,  in-12. 

—  Cassiodore  :  De  l'Ame.  Traduction  française.  40  éd.  (M.,  ibid.), 

1871,  in-12. 
Saripolos  (Nic.-L).  —  IIpay^AaTEta...  Traité  du  droit  constitutionnel. 

T.  IV  et  V.  Athènes,  1875,  in-8. 
Sathas  (Constantin).  —  Bibliotheca  grœca  medii  sévi,  tome  V  (Pselli 

miscellanea).  Paris,  Maisonneuve,  1876,  in-8,  lxxxiv-605  p. 

—  et  Legrand  (Emile).  —  Les  Exploits  de  Digénis  Akritas,  épopée 

byzantine  du  dixième  siècle ,  publiée  et  traduite  pour  la  pre- 
mière fois.  Paris,  Maisonneuve,  1873,  in-8,  cui-300  p.  (Don 
de  l'éditeur.) 

Triant AFiLLis  (Constantin).  —  Nicolo  Macchiavelli  e  gli  scrittori 
greci.  Venise,  1875,  in-8,  119  p. 

Typaldos  (Jules).  —  El?  xàv  OdcvaTov  çtXéXXrivoç  Kap.  Aevâp^av.  Athè- 
nes, 1860,  in-8,  30  p. 

—  ElçTÔv  6(ivaTov  Su.  TptxouTiïi  cjjStq.  Venise.  1874,  in-8,  7  p. 

—  El?  tov  TrarpiàpxYiv  TpriYopiov  wSiq.  Venise,  1875,  in-8,  7  p. 
VouLODiMos  (BoyX6ÔYi(jLo;).  —  Aoxîjxiov...  Essai  sur  la  vie  privée  des  an- 
ciens Grecs.  T.  L  Odessa,  1875,  542  p. 

WiMMER  (Fr.)  -  Theophrasti  Eresii  opéra  quse  supersunt  omnia.  Pa- 
ris, Didot  (Bibliothèque  grecque-latine),  1866,  gr.  in-8.  (Don 
du  Ministère  de  l'L  P.) 

Wyndham  (Georges).  —  MoXiépou  ô  Ttpôç  pîav  laxpo;  (traduction  en 
grec  ancien),  Mépo;  a',  1875.  Paris,  Maisonneuve,  in-8. 

Anonyme.  —  Mission  scientifique  au  Mexique  et   dans  l'Amérique 
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centrale.  Parties  1,  3,  4,  5,  7.  Paris,  Impr.  imp.  puis  nation., 
gr.  in-4.  (Don  du  Ministère  de  l'I.  P.) 

PÉRIODIQUES. 

Société  bibliographique  universelle,  à  Paris.  Le  Polybiblion.  (Envoi 

régulier  par  échange.) 
Syllogue  littéraire  le  Paimasse,  d'Athènes.  îf^vàXex-ra  v£0£XXr,vixâ,  t.  II, 

nos  3.6, 

Syllogue  littéraire  Byroji,  d'Athènes.  Le  Byi^oi,  1874,  n»»  10-12. 
Syllogue  littéraire  hellénique  de  Constantinople,  Mémoires,  t.  VII- 

VIII,  1872  à  1874,  in-4. 
Syllogue  ami  de  l'instruction  de  Rhodosto.  Exposé  des  travaux.  1871- 

1874,  in-8. 
Syllogue  ami  de  l'instruction  deSalonique.  Exposé  des  travaux.  1878 

1875. 
Syllogue  ami  de  l'instruction  Homeros,  à  Smyrne.  'L'Romeros,  1874, 

n»"  11-12;  1875,  n»»  1-11;  1876,  nOM-2. 
Syllogue  littéraire  hellénique  l'f/mow  ('Evônriç),  au  Caire.  heCécrops, 

receuil  mensuel  de  1876,  n°  3,  in-8. 
L"A6i^vaiov,  recueil  publié  à  Athènes  sous  la  direction  de  MM.  Cou- 

manoudis  et  Castorchis.  T.  I-IV,  1873-1875.  (Envoi  régulier.) 
*ûffiç,  revue  scientifique  d'Athènes,   dirigée  par  MM.  Kanlakidis  et 

Kondylis,  éditée  par  M.  Kampouroglou.  (Envoi  régulier.) 
L'  'Eçri(jL£pii;,  journal  quotidien  d'Athènes,  dirigé  par  MM.  Koromilas  et 

Kampouroglou.  (Envoi  régulier.) 
Le  Néologos,  journal  de  Constantinople.  (Envoi  régulier.) 
La  CHo,  journal  hebdomadaire  publié  à  Trieste.  (Envoi  régulier.) 
L'"Ûpa,  journal  quotidien  publié  à  Athènes.  (Envoi  régulier.) 


RAPPORT 


LA  COMMISSION  ADMINISTRATIVE. 


Messieurs, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter  les  comptes  de 
recettes  et  dépenses  de  l'Association  pour  1875,  ainsi  que 
le  projet  de  budget  pour  1876. 

ReceUes  en  1^95. 


Caisse  de  l'agent  au  l»""  janvier  1875. . . .  109  81 

Produit  de  vente  de  livres  encaissé  par 

l'agent 21     » 

Produit  des  cotisations  : 
12  versements  de  membres  donateurs.. . .        1,200     » 

Arriéré  de  1873 40     » 

Id.      de  1874 1,020     » 

Cotisations  ordinaires 3,940     » 

Souscription  pour  les  Monuments  : 

Versé  par  les  membres  fondateurs 

Don  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

Don  de  l'Université  d'Athènes 

Vente  de  nos  livres  et  Annuaires 1 ,009  40 

Boni  sur  les  cotisations  d'Odessa  (1875) ..  14  10 

Intérêts  des  fonds  placés  ; 

15  coupons  d'obligations  du  Midi 218  25 

121      id.  id.         de  l'Ouest 1,760  54 

Solde  des  intérêts  à  la  Société  générale. . .  83  40 

Total  des  recettes 


130 


6,200    » 

7,000  » 
500  » 
400    » 

1,083  50 


2,062  19 
17,376  50 
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Le  recettes  de  1875  doivent  se  diviser  en  deux  parties 
bien  distinctes  :  1°  les  recettes  ordinaires  de  l'Associa- 
tion ;  2°  le  produit  de  la  souscription  ouverte  pour  facili- 
ter la  publication  des  Monuments  grecs. 

1»  Les  premières  se  sont  élevées  à  10,376 fr.  50c.,  somme 
égale,  à  quelques  francs  près,  à  nos  prévisions  budgétaires. 
L'arriéré  des  années  précédentes  a  été  presque  entière- 
ment recouvré;  nous  avons  encaissé  de  ce  chef  1,040  fr. 
Le  nombre  des  membres  donateurs  s'est  élevé,  en  1875, 
au  chiffre  de  douze,  ce  qui  nous  a  fourni  une  recette  de 
1,200  francs.  En  revanche,  nous  avons  encore  à  recevoir 
aujourd'hui  un  arriéré  de  1875  plus  considérable  que  celui 
de  1874,  puisque  les  cotisations  d'Orient,  évaluées  à  elles 
seules  à  1,600  francs  environ,  ne  sont  point  encore  parve- 
nues à  votre  trésorier. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  a  bien  voulu  nous 
continuer  sa  subvention  ordinaire  de  500  francs,  et  l'Uni- 
versité d'Athènes,  son  allocation  de  400  francs. 

Un  chapitre  de  notre  budget  des  recettes  qui  s'est  con- 
sidérablement augmenté  est  celui  de  la  vente  de  nos  li- 
vres. Grâce  à  un  traité  passé  par  votre  Comité  avec  M.  Mai- 
sonneuve,  libraire  à  Paris,  qui  s'est  engagé  à  nous  pren- 
dre chaque  année,  et  à  compte  fixe,  100  exemplaires  de 
V Annuaire  et  25  exemplaires  des  Monuments;  grâce  aussi 
à  une  vente  exceptionnelle  d'annuaires  faites  à  Odessa, 
nous  avons  retiré  cette  année  de  cette  source  de  revenus 
une  somme  de  1,069  fr.  40  c. 

2°  La  souscription  ouverte  parmi  les  membres  de  l'As- 
sociation, pour  faire  face  aux  dépenses  toujours  plus 
grandes  occasionnées  par  la  publication  des  Monuments 
grecs,  a  donné  des  résultats  auxquels  nous  pouvions  à 
peine  nous  attendre.  Votre  trésorier  a  reçu  de  ce  chef  une 
somme  de  7,000  francs.  Il  est  vrai  que,  sur  cette  somme, 
M.  Zographos,  dontnotre  Association  connaît  depuis  long- 
temps l'inépuisable  générosité,  a  versé  à  lui  seul  5,000  fr. 
Le  Syllogue  d'Athènes  pour  le  progrès  des  études  grec- 
ques nous  a  envoyé  200  francs;  l'Université  d'Athènes, 
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100  francs.  Le  reste  de  la  somme  a  été  complété  par  des 
souscripteurs  à  100  francs  et  à  200  francs.  Depuis  le  1"  jan- 
vier 1876,  d'autres  adhésions  nous  sont  parvenues,  parmi 
lesquelles  nous  aimons  à  relever  celles  du  musée  du  Lou- 
vre et  de  l'École  des  beaux-arts. 

Le  montant  de  ces  souscriptions,  ayant  une  destination 
spéciale,  ne  doit  point  être  confondu  avec  nos  recettes 
ordinaires,  arrêtées,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à 
10,376  fr.  50  c. 


Dépenses  en  19  9  5. 


Publication  de  l'Annuaire  : 

Frais  d'impression  et  brochage 4,758  80       4,7o8  80 

Monuments  grecs  : 

Impression  et  brochage 517  50 

M.  Housselin,  pour  une  planche d,000     » 

Le  même,  pour  gravure  de  vignettes. ...  130     » 

M.  Comte,  pour  gravure 25     » 

Chardon,  imprimeur  en  taille-douce 5o3  90       2,226  40 

Impressions  diverses 198  35 

Médaille  de  l'Association 1,500     » 

Prix  de  l'Association  pour  1875  : 

M.  Sathas oOO    » 

M.  Petit  de  Julleville 500    », 

Prix  Zographos  pour  1875  : 

M.  Dimitza 500     » 

M.  Miliarakis 500     »       2,000     » 

Prix  dans  les  lycées 2G3  70  263  70 

Indemnité   à   M.   Ruelle,    agent   biblio- 
thécaire        1,000     »       1,000     » 

Compte  de  l'Agent  : 
Frais  d'envoi  et  de  distribution  de  l'An- 
nuaire et  des  Monuments 507  46 

Achats  de  livres,  reliures,  bibliothèque..  35  50 

Service  à  l'École  des  beaux-arts 159    » 

A  reporter.  .  .     701  96     11,947  22 


—    LXXIX  — 

Report  ...     701  96      11,947  25 
Frais  de  correspondance ,  transport  de  li- 
vres, frais  de  bureau 196  70 

Caisse  de  l'agent  au  31  décembre  1873. . .  118  43       1,017  H 

Compte  du  Trésorier  : 
Frais     d'encaissement,    correspondance, 

garde  des  titres,  etc 103  13  103  13 

Déficit  de  l'exercice  1 874 1,226  94 


Total  des  dépenses 14,296  45 

Si  nos  recettes  ordinaires  ont  été  égales  à  nos  prévi- 
sions budgétaires,  nos  dépenses  les  ont  dépassées  d'une 
façon  notable,  puisqu'elles  avaient  été  évaluées  à  10,457  fr. 
95  c,  et  qu'elles  ont  atteint  14,296  fr.  40  c,  ce  qui  cons- 
titue un  excédant  de  dépenses  sur  les  recettes  de  3,838  fr. 
45  c. 

Il  avait  été  décidé  l'année  dernière  que,  pour  mettre 
notre  budget  en  équilibre,  les  frais  de  V Annuaire  et  des 
Monuments  seraient  réduits  dans  une  assez  forte  propor- 
tion, et  ne  devraient  pas  dépasser  la  somme  de  4,500  fr. 
Ils  se  sont  élevés  néanmoins  à  6,855  fr.  20  c. 

Une  autre  cause  du  déficit  est  le  payement  à  M.  Cha- 
plain  des  1,500  fr.  qui  lui  ont  été  votés  par  le  Comité  pour 
l'exécution  de  la  médaille  de  l'Association.  La  somme  de 
1,200  fr.,  qui  était  primitivement  convenue,  a  été  portée 
à  1 ,500  par  une  décision  spéciale  du  Comité.  Cette  dépense 
ne  figurait  point  dans  nos  prévisions  budgétaires,  et  devait 
être  soldée  sur  des  excédants  de  l'exercice  1875,  qui  mal- 
heureusement ne  se  sont  pas  produits.  Mais,  en  sortant 
de  notre  caisse  le  montant  des  frais  occasionnés  par  ce 
travail,  nous  nous  sommes  créé,  par  la  vente  de  la  mé- 
daille, une  source  de  revenus  qui,  peu  à  peu,  fera  rentrer 
l'Association  dans  ses  déboursés. 

En  revanche ,  la  publication  des  Monuments  grecs  ayant 
coûté  une  somme  notablement  supérieure  aux  prévisions 
du  budget  de  1874,  savoir:  2,226  fr.  40  c.  au  lieu  des 
1,500  fr.  que  vous  aviez  votés,  nous  avons  prélevé  l'excé- 


—    LXXX  — 

dant  de  dépense,  savoir:  726  fr.  40  c.  sur  le  produit  de 
la  souscription  spéciale  ;  notre  déficit  se  trouve  donc  di- 
minué d'autant. 

A  cette  occasion,  votre  Commission  administrative  a  eu 
à  délibérer  sur  la  mesure  dans  laquelle  les  ressources  de 
la  souscription  et  celles  de  l'Association  devaient  contri- 
buer à  la  publication  des  Monuments.  Elle  a  décidé  que, 
pour  l'année  1876,  et  eu  égard  à  l'arriéré  qui  nous  reste 
à  couvrir,  il  ne  serait  inscrit  à  cet  effet  au  projet  de  bud- 
get qui  va  vous  être  soumis  qu'une  somme  de  500  francs. 

Projet  «le   budget  pour  1^*86. 


Recettes. 

Arrérages  de  121  obligations  de  l'Ouest.. 

Id.       de  15  obligations  du  Midi.... 

Intérêts  h  la  Société  générale,  environ  . . . 

Total  des  cotisations  évalué  à 

Don  annuel  de  l'Université  d'Athènes 

Vente  de  nos  livres,  Annuaires  et  Monu- 
ments   

Subvention  du  ministère  de  l'instr.  publ. 

Soldes  disponibles 

Produit  de  la  médaille 


,760  54 

218  25 

150  » 

2,128  79 

7,500  » 

400  » 

1,000  » 

500  » 

118  45 

11,647  24 


Depuis  plusieurs  années  déjà,  votre  Commission  admi- 
nistrative appelle  votre  attention  la  plus  sérieuse  sur  le 
progrès  constant  de  nos  dépenses.  En  présence  de  la  si- 
tuation qu'elle  vient  de  vous  soumettre,  elle  ne  peut  qu'in- 
sister encore  plus  sur  ses  recommandations  précédentes, 
et  vous  inviter  à  une  sage  économie. 

Nos  dépenses  sont  de  deux  sortes:  les  unes  pour  ainsi 
(lire  de  fondation ,  les  autres  que  l'on  pourrait  nommer 
éventuelles.  Les  premières  sont  fixes:  les  1,000  francs  du 
prix  Zographos,  les  1,000  francs  du  prix  de  l'Association, 
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les  1,000  francs  d'indemnité  à  l'agent,  les  prix  que  nous 
avons  fondés  dans  les  lycées,  et  les  dépenses  obligatoires 
résultant  des  réunions  et  du  fonctionnement  des  services 
de  l'Association.  Il  n'y  a  point,  de  ce  chef,  à  opérer  de 
réduction.  Mais,  d'autre  part,  la  publication  de  l'Anwwaw'e 
et  des  Motiuments  ne  doivent  entraîner  que  des  frais  pro- 
portionnels aux  recouvrements,  déduction  faite  des  dé- 
penses obligatoires.  Votre  Commission  insiste  vivement 
pour  que  ses  propositions  budgétaires  ne  soient  point  dé- 
passées avant  qu'elle  ait  été  auparavant  consultée,  et 
qu'elle  ait  examiné  si  nos  ressources  permettent  de  faire 
face  aux  nouvelles  dépenses  proposées.  L'équilibre  de  nos 
budgets  est  à  ce  prix. 

Cette  observation  n'est,  en  définitive,  qu'un  rappel  pur 
et  simple  au  respect  de  l'article  17  de  nos  statuts,  qui  est 
ainsi  conçu  :  «  Aucune  dépense  non  inscrite  au  budget  ne 
peut  être  autorisée  par  le  Comité  que  sur  la  proposition 
ou  bien  après  l'avis  de  la  Commission  administrative.  » 

Projet  de  budget  pour  1^96. 

Dépenses. 

Déficit  de  l'exercice  1873 3,H2  03 

Frais  de  l'Annuaire 3,000  » 

Monuments 500  » 

Frais  d'envoi  et  de  distribution GOO  » 

Impressions  diverses 200  » 

Indemnité  à  l'agent  bibliothécaire.  . .    1,000  » 

Dépenses  de  l'agence 230  » 

Frais  de  trésorerie. , 130  » 

Service  à  l'École  des  beaux -arts 130  » 

Prix  de  l'Association 1 ,000  » 

Prix  Zographos i  ,000  » 

Prix  dans  les  Ivcées .........  230  » 


11,212  03 
Recettes 11,647  24 


Excédant  des  recettes  sur  les  dépenses. .  433  1 9 

f 
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Votre  Commission  espère  que  vous  voudrez  bien  rati- 
fier ces  propositions  conçues  dans  le  véritable  intérêt  de 
l'Association,  et  qui  lui  permettront  de  vous  présenter 
l'année  prochaine  un  compte-rendu  de  notre  situation 
financière  où  les  recettes  ne  seront  point  inférieures  aux 
dépenses. 

Les  Membres  de  la  Commission  administrative, 

R.  Dareste,  F.  Beltour,  G.  d'EiCHTHAi, 
Ch.  Jourdain,  Ém.  Pepin-Lehalleur. 

Le  Trésorier, 

A,  Carrière. 


Dans  la  séance  du  2  novembre  1876,  le  Président  a 
informé  le  Comité,  que  par  acte  passé  devant  notaire  le 
31  octobre.  Madame  veuve  Deville,  en  souvenir  de  son 
fils  feu  Gustave  Deville,  docteur  es  lettres,  membre  fonda- 
teur, a  fait  don  à  notre  association  d'une  rente  de 
500  francs,  en  3  p.  100,  pour  être  consacrée  à  l'encoura- 
gement des  études  grecques.  Le  Comité  s'empresse  de 
porter  à  la  connaissance  de  nos  associés  un  acte  de  pieuse 
libéralité  si  digne  de  notre  gratitude. 


SOUSCRIPTION 


POUR    LA 


PUBLICATION  DES  MONUMENTS  GRECS 


A  MESSIEURS  LES  MEMBRES 


L'ASSOCIATION  POUR  L'ENCOURAGEMENT  DES  ETUDES  GRECQUES 

EX    FRANCE. 

Nos  confrères  sont  témoins  des  sacrifices  que  nous 
faisons  depuis  trois  ans  pour  mettre  chaque  année  sous 
leurs  yeux  quelques  beaux  ouvrages  de  l'art  grec,  dont  les 
reproductions,  exécutées  par  des  artistes  habiles,  ont  ob- 
tenu le  suffrage  de  tous  les  connaisseurs.  Malgré  les  dé- 
penses qu'entraînent  toujours  les  publications  de  ce 
genre,  le  Comité  de  l'Association  désire  que  les  fascicules 
de  nos  Monuments  grecs  puissent  toujours  être  envoyés, 
comme  l'Annuaire,  à  tous  les  Membres  de  l'Association, 
sans  aucun  changement  de  prix  dans  la  cotisation  an- 
nuelle de  10  francs. 

En  conséquence  le  Comité  a  résolu  de  s'adresser  à  la 
générosité  déjà  éprouvée  des  Membres  de  l'Association,  et 
d'ouvrir  une  souscription  permanente  et  toute  volontaire, 
à  l'effet  de  former  peu  à  peu  un  fonds  de  réserve  pour  le 
dessin  et  la  gravure  des  planches.  Il  recommande  vive- 
ment cette  souscription  à  tous  ceux  de  nos  confrères  qui 
s'intéressent  au  développement  de  cette  partie  de  notre 
œuvre. 
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Les  conditions  de  la  souscription  sont  les  suivantes  : 
Article  premier. 

La  souscription  pour  les  Monuments  grecs  est  fixée  au 
minimum  de  100  francs  une  fois  versés. 

Art.  2. 

Les  souscripteurs  recevront  le  titre  de  Membres  Fon- 
dateurs pour  les  Monuments  gj^ecs;  leurs  noms  formeront 
une  liste  à  part,  qui  sera  imprimée  sur  la  couverture 
de  chaque  fascicule  de  notre  publication  archéologique. 
—  Ils  auront  droit  à  des  exemplaires  sur  papier  de 
choix. 

Art.  3. 

S'il  y  a  des  renouvellements  de  souscription,  ils  seront 
indiqués  sur  cette  liste  par  la  mention  des  années  où  la 
souscription  aura  été  renouvelée. 

Art.  i. 

Les  souscriptions  qui  dépasseraient  le  chiffre  de 
100  francs  seront  naturellement  l'objet  d'une  mention 
spéciale  dans  le  rapport  annuel  du  trésorier. 

Art.  5. 

L'argent  produit  par  les  souscriptions  formera  un 
fonds  de  réserve,  dans  lequel  on  ne  pourra  puiser  que 
sur  une  demande  de  la  Commission  archéologique  et  sur 
un  vote  favorable  du  Comité. 

LE  COMITÉ  DE  L'ASSOCIATION. 

Nota.  —  Les  souscriptions  devront  être  adressées  à  M.  Carrière, 
trésorier,  2,  rue  de  Lille,  à  Paris,  ou  à  M.  Ruelle,  agent-bibliothé- 
caire, 6,  rue  de  Bellecliasse. 


MÉMOIRES  ET  NOTICES. 


CHANSONS  POPULAIRES 

GRECQUES 

PUBLIÉES 

AVEC  UNE  TRADUCTION  FRANÇAISE 
Par  m.  Emile  Leorand. 


Chargé,  au  mois  de  juin  1875,  par  Son  Excellence  M.  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  ,  d'une  mission  litté- 
raire dans  l'Orient  hellénique,  j'ai  recueilli,  dans  les  di- 
verses étapes  de  mon  voyage  ;  mais  principalement  à  Athè- 
nes et  à  Gonstantinople,  une  très- grande  quantité  de 
monuments  de  la  langue  grecque  vulgaire.  Ceux  qui  vien- 
nent d'une  source  purement  populaire  sont  les  plus  nom- 
breux et  en  même  temps  les  plus  dignes  de  fixer  l'attention 
des  philologues,  et  en  particulier  des  hellénistes. 

Les  différents  dialectes  de  la  Grèce  moderne  sont  à  peu 
près  tous  représentés- dans  la  collection  que  j'ai  entre  les 
mains,  laquelle  ne  comprend  pas  moins  de  dix-huit  mille 
vers,  la  plupart  de  quinze  syllabes.  —  Je  me  bornerai  à 
dire  quelques  mots  des  chansons  populaires,  que  je  divise 
naturellement  en  plusieurs  catégories  :  historiques ,  reli- 
gieuses, romanesques,  funèbres  et  amoureuses. 

1°  Chansons  historiques.  —  J'en  possède  de  plusieurs 
époques,  mais  les  plus  anciennes  remontent  au  dixième 
siècle  ;  elles  sont  reconnaissables  à  leur  style  byzantin  et 
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au  nom  des  héros  dont  elles  célèbrent  les  hauts  faits.  Quel- 
ques-unes de  celles-ci  sont  consacrées  au  récit  de  certains 
épisodes  de  la  vie  aventureuse  d'un  guerrier  du  dixième 
siècle,  Basile  Digénis  Akritas,  dont  je  publiais  naguère  la 
curieuse  épopée,  en  collaboration  avec  mon  ami  M.  Cons- 
tantin Sathas  (1).  Ce  ne  sont  pas,  on  le  comprend,  les 
moins  intéressantes  ;  elles  éclairent  d'un  jour  nouveau 
l'histoire  de  ces  chevaliers  errants  de  l'empire  byzantin, 
connus  sous  le  nom  d^akrites,  ou  gardiens  des  fj'ontières,  et 
sur  lesquels  les  annales  de  l'empire  d'Orient  ne  nous  four- 
nissent que  des  détails  confus  et  peu  nombreux.  C'est  la 
révélation  d'un  des  côtés  les  plus  pittoresques  de  l'histoire 
de  Byzance,  sous  la  maison  macédonienne.  Ces  chansons 
semblent  autant  de  fragments  détachés  d'une  grande  épo- 
pée aujourd'hui  perdue  ou  inconnue  (2),  et  présentent  une 
très-frappante  analogie  avec  nos  chansons  de  geste.  Tous 
les  événements  qu'elles  racontent  ont  eu  pour  théâtre,  tan- 
tôt les  plaines  de  l'Asie-Mineure ,  tantôt  les  gorges  sau- 
vages du  Taurus  et  de  l'Anti-Taurus. 

Il  en  est  d'autres,  d'une  époque  plus  récente,  et  rela- 
tives à  des  faits  accomplis  depuis  la  conquête  ottomane, 
dans  lesquelles  le  rhapsode  populaire  déplore  la  prise  des 
villes  de  Trébizonde,  de  Kérasonde  et  de  plusieurs  autres 
cités  voisines.  Chose  curieuse  et  bien  digne  d'être  signalée, 
il  n'en  est  pas  une  qui  n'exprime  l'espoir  d'une  revanche  et 
qui  ne  contienne  en  germe  ce  que  les  Grecs  appellent  au- 
jourd'hui la  grande  idée. 

(1)  Les  Exploits  de  Digénis  Akuitas  ,  épopée  byzantine  du 
dixième  siècle,  publiée  pour  la  première  fois,  d'après  le  manuscrit 
unique  de  Trébizonde,  par  C.  Sathas  et  É.  Legrand.  Paris,  Maison- 
neuve,  1873. 

(2)  Qu'on  me  permette  de  noter  ici  que  le  manuscrit  de  Trébizonde, 
d'après  lequel  nous  avons  donné  notre  édition  de  Digénis  Akritas, 
n'est  pas  miique,  ainsi  que  nous  l'avions  cru  et  imprimé.  Nous  avons 
appris  récemment  que  M.  Giuseppe  Millier,  de  Turin,  en  a  découvert 
un  second  dans  une  bibliothèque  d'Italie,  et  qu'il  se  propose  d'en 
donner  sous  peu  une  édition  critique. 
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Les  chansons  historiques  des  seizième  et  dix-septième 
siècles  sont  relativement  peu  nombreuses.  C'est  surtout 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle  que  la  muse 
populaire  semble  prendre  à  tâche  de  multiplier  ses  plus 
belles  productions. 

La  révolution  Cretoise  de  1770,  provoquée  par  l'ambi- 
tieuse Catherine  de  Russie .  donna  naissance  à  plusieurs 
chansons,  qui  sont  d'autant  plus  précieuses  qu'elles  cons- 
tituent, pour  ainsi  dire,  les  uniques  documents  que  nous 
possédions  sur  cette  lutte,  qui  eut,  elle  aussi,  ses  héros  et 
ses  martyrs. 

Notre  savant  confrère,  M.  Georges  Perrot,  lors  de  son 
voyage  en  Crète,  avait  déjà  recueilli  une  longue  chanson, 
où  sont  narrés  la  révolte  et  le  supplice  du  chef  des  re- 
belles, maître  Jean  de  Sfakia,  et  à  laquelle  j'ai  donné  place 
dans  ma  collection  (1). 

J'en  rapporte  une  version  nouvelle,  qui  diffère  sensible- 
ment de  la  précédente,  et  qui  nous  fait  connaître  plusieurs 
particularités  d'une  certaine  importance  historique.  Je 
possède  de  même  une  autre  pièce  oii  est  racontée  l'attaque 
de  Sfakia  par  l'armée  turque  en  1770.  Ces  deux  chansons, 
vieilles  déplus  d'un  siècle,  sont  publiées  ci-après  avec  une 
traduction. 

2°  Chansons  religieuses.  —  Il  y  en  a  de  plusieurs  es- 
pèces :  1"  celles  qui  concernent  la  Noël,  l'Epiphanie,  Pâ- 
ques, et  les  principales  fêtes  que  l'Église  a  instituées  en 
l'honneur  de  Jésus-Christ  ;  2°  celles  en  l'honneur  de  la 
vierge  Marie;  3°  celles  en  l'honneur  des  Anges  et  des 
Saints.  Parmi  ces  dernières,  les  plus  curieuses  sont  celles 
qui  sont  relatives  à  saint  Georges,  un  des  saints  les  plus 
vénérés  dans  l'Église  grecque  ;  toutes  roulent  invariable- 
ment sur  une  légende  dans  laquelle  il  est  très-facile  de  re- 
trouver le  mythe  bien  connu  de  Persée  et  d'Andromède. 


(1)  PcEcuEiL  DE  CHANSONS  POPULAIRES  GRECQUES ,  pubUées  et  tra- 
duites pour  la  première  fois.  Paris,  Maisonneuve,  1874.  —  Un  vo- 
lume in-8°. 
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i°  Il  est  enfin  des  chants  religieux  auxquels  on  pourrait 
parfaitement  donner  le  nom  de  cantiques  spirituels;  ils  sont 
absolument  dépourvus  de  poésie,  c'est  de  la  prose  mesu- 
rée et  rimée  ;  mais,  au  point  de  vue  linguistique,  ils  ne 
sont  pas  sans  mérite. 

C'est  surtout  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ  que  s'est 
exercée  la  pieuse  verve  des  fidèles.  Je  possède  une  collec- 
tion de  vers  relatifs  à  tous  les  épisodes  de  cette  longue 
agonie  qui  commença  au  jardin  des  Oliviers  pour  se  ter- 
miner au  Golgotha.  Pas  un  détail  n'est  omis,  rien  n'a  été 
oublié.  Il  y  en  a  sur  la  colonne  de  la  flagellation,  sur  les 
trois  chants  du  coq,  sur  le  roseau  que  l'on  plaça  dans  la 
main  de  l'Homme-Dieu  et  la  couronne  d'épines  dont  on 
ceignit  son  chef  sacré  ;  sur  la  descente  de  croix ,  la  Mater 
dolorosa,  la  Résurrection,  l'Ascension,  la  Pentecôte,  etc. 

Ces  vers  pieux  se  récitent  plutôt  qu'ils  ne  se  chantent, 
et  ne  sont  guère  répandus  que  parmi  les  catholiques  de 
Syra  et  de  quelques  autres  îles  ;  la  langue  dans  laquelle 
ils  sont  écrits  dénote  un  auteur  familier  avec  le  grec  vul- 
gaire appelé  ecclésiastique.  Ils  font  partie  d'une  volumi- 
neuse collection  manuscrite  recueillie  à  Syra  par  un  jeune 
savant  du  pays,  M.  Clôn  Stéphanos,  dont  les  É-jtiypacpal  rf^:;, 
vTjffou  Sùpou  ont  mérité  naguère  les  éloges  d'un  des  épigra- 
phistes  les  plus  distingués  de  notre  pays. 

3°  Chansons  romanesques.  —  Il  est  quelquefois  assez 
difficile  de  les  distinguer  des  chansons  historiques.  La  plu- 
part relatent,  en  l'embellissant  de  détails  plus  ou  moins 
heureux,  quelque  acte  de  brigandage ,  quelque  aventure 
d'amour,  parfois  aussi  les  angoisses  d'une  mère  à  laquelle 
on  a  enlevé  son  enfant,  ou  bien  le  dramatique  récit  d'un 
naufrage. 

4°  Chansons  funèbres  ou  myriologues.  —  Elles  sont  ex- 
cessivement nombreuses ,  et  varient  suivant  l'âge  et  la 
condition  du  défunt  (1). 

(1)  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  citer  ici  en  note  un  passage  des 
Observations  de  Pierre  Belon,  relatif  aux  myriologues.  Belon  voya- 
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5*  Chansons  d'amour.  —  Celles-ci  ne  sont  ni  les  moins 
nombreuses,  ni  les  moins  belles  ;  c'est,  sans  contredit, 
dans  ces  compositions  que  l'imagination  populaire  se  ré- 
vèle sous  ses  plus  brillantes  couleurs.  J'en  ai  publié,  d'a- 
près un  manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne^ 
une  collection  du  quinzième  siècle,  dans  la  première  par- 
tie de  mon  recueil  de  chansons  grecques,  mais  le  premier 
échantillon  de  poésie  populaire  grecque  qui  ait  reçu  les 

geait  en  Grèce  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Voici  ce  morceau, 
qui  est  peu  connu  :  «  L'ancienne  manière  des  Ethniques  de  pleurer 
sur  les  morts  dure  encore  pour  l'heure  présente  au  pais  de  Grèce, 
comme  aussi  es  autres  pays  des  Albanois ,  Bulgares ,  Croates ,  Ser- 
cassos,  Seruiens,  Vallaques,  Sclavons  et  Dalmates,  et  autres  qui  tien- 
nent le  party  des  Grecs.  Mais  c'est  vne  chose  la  plus  fantastique  qu'il 
est  possible  de  penser ,  car  quand  quelcun  est  trespasséj  les  femmes 
s'assemblent  en  un  certain  lieu  assigné,  et  des  le  fin  matin  auant  le 
iour,  elles  commencent  vn  hurlement,  se  battant  la  poictrine  et  se  es- 
gratignant  les  ioues,  en  se  alongeant  et  tirant  les  cheueux,  tellement 
que  c'est  grand  pitié  de  les  veoir,  et  affin  de  mieulx  faire  tel  mystère, 
elles  louent  vne  femme  qui  a  bonne  voix  et  chante  plus  gros  que  les 
autres,  pour  faire  entendre  les  pauses  et  accents,  et  pleurent  ainsi 
commençant  aux  louanges  du  trespassé  depuis  sa  naissance,  continue 
au  narrer,  iusques  à  sa  mort.  Il  adulent  moult  souuent  en  ce  dueil  que 
les  femmes  se  battent  à  bon  escient ,  et  quelquefois  les  ieunes  filles 
s'esgratingnenttout  le  visage.  Et  combien  que  les  Seigneurs  de  Venise 
qui  dominent  en  plusieurs  isles  ou  les  habitants  ont  cette  coustume  de 
pleurer  les  morts,  comme  a  Corfu,  Cypre  et  Crète,  auoient  quelque- 
fois défendu  qu'on  ne  les  pleurast  plus  à  la  grecque,  toutefois  les  ha- 
bitans  n'ont  laissé  pour  cela  de  le  continuer  :  car  les  hommes  mes- 
mes  s'en  trouuoient  intéressez.  La  coutume  est  que  les  femmes  des 
Grecs  ne  se  monstrent  en  public,  et  toutefois  s'il  y  a  quelque  belle 
femme  en  la  ville  ou  Ion  pleure  le  trespassé,  elle  se  sentira  moult  heu- 
reuse d'auoir  trouué  l'occasion  de  monstrer  sa  beauté,  accompagnant  les 
autres  par  la  ville ,  attendu  qu'elles  vont  en  troupe  toutes  escheuelées 
et  espoictrinées,  monstrants  leur  belle  charnure.  En  ces  entrefaictes 
les  hommes  s'y  trouuent  aussi,  ayant  au  moins  le  plaisir  de  veoir  celle 
fois  les  femmes  et  filles  de  leurs  voisins  bien  à  leur  aise  :  car  de  les 
veoir  en  autre  saison,  il  n'y  a  pas  grand  ordre,  combien  que  le  spec- 
tacle est  d'hommes  d'opinions  diuerses  ,  pource  que  les  vns  s'y 
trouuent  attaincts  de  ialousie,  les  autres  d'amour  (feuillet  G,  l'ecio,  de 
'édition  de  1554;  PatHs,  chez  Gilles  Corrozet).  » 
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honneurs  de  l'impression  est  une  chanson  d'amour  ;  elle 
se  trouve,  pour  ainsi  dire,  perdue  au  milieu  des  notes  de  la 
Tvrcogrxcia  (page  513),  L'auteur  de  ce  livre,  Martin  Gru- 
sius,  professeur  à  l'Université  de  Tubingue,  nous  apprend 
qu'un  de  ses  anciens  élèves,  Gatalina,  ou  Caterino  Dolce, 
Italien  d'origine,  l'avait  recueillie  dans  un  voyage  en  Grèce 
et  communiquée,  à  son  retour,  à  Michel  Neumann.  Gomme 
langue  et  comme  style,  elle  ne  diffère  absolument  en  rien 
des  cantilènes  d'une  époque  plus  récente.  Sans  nul  doute, 
le  texte  de  cette  chansonnette  avait  été  remis  à  Grusius 
dépourvu  d'accents  et  défiguré  par  de  nombreuses  fautes 
d'orthographe  ;  et  celui-ci,  conformément  à  une  habitude 
dont  il  ne  s'est  jamais  départi,  lorsqu'il  a  publié  un  monu- 
ment quelconque  de  la  langue  grecque  vulgaire,  l'a  donné 
dans  l'état  informe  où  il  lui  était  parvenu.  Gette  absence 
totale  de  critique  n'a  pas  manqué  de  produire  son  effet,  car 
Grusius  n'a  absolument  rien  compris  au  premier  vers  et  au 
premier  hémistiche  du  second,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en 
convaincre  en  lisant  la  traduction  latine.  Gomme  elle  est 
à  peu  près  inconnue,  on  me  saura  peut-être  gré  de  la  re- 
produire ici  : 

H  SocTE  [xou  r?iv  àyaTTw,  -5^  Sô^te  ^ou  rf,v  ôélto, 
•ï]  X(X[j.£-r£  [xou  [Aavixà   va  tyjv  à)^r,(jji.ovYÎ(îw. 
4>opT(c£Té  [xou  aCSepa  xal  cwsexé  ijle  Sâôo, 
va  [iè  ^apouv  xà  (ïCSspa,  va  [xè  cxenàl^Y)  6  ^àOoç, 
xal  ^âXtit  elç  tôv  xô'kizov  |iO'j  -pixécpaT^ov  dcpCâi, 
va  |x.è  SaxdtvY)  TÔ  0Y)pi(5v,  va  ttjV  àÀr,aaovr|5co  ! 

Donnez-moi  celle  que  j'aime,  donnez-moi  celle  que  je  veux,  ou  en- 
sorcelez-moi, pour  que  je  l'oublie.  Chargez-moi  de  fers  et  précipitez- 
moi  au  fond  de  la  mer,  afin  que  le  poids  des  fers  m'entraîne  et  que 
l'abîme  me  recouvre  !  Jetez  dans  mon  sein  un  serpent  à  trois  têtes, 
pour  que  cette  bête  cruelle  me  morde ,  et  que  j'oublie  ma  mai- 
tresse  (1)1 

(1)  Je  crois  nécessaire  de  donner  en  note  le  texte  tel  qu'il  se  trouve 
dans  la  Turcogrxcia,  ainsi  que  la  traduction  fautive  dont  Crusius  l'a 
fait  suivre. 

T)  5oYS  [10  u  Tïiv  ayaTiao)  v)  Soy»  (j.o'j  rr,v  6s),(o 

Tiya(i(iETe(j.ou  uayi^a  va  Tr,v  aÀiou-ovr.ctu 
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Les  distiques  amoureux  appartiennent  par  leur  nature 
même  à  cette  catégorie  de  chansons.  Il  en  existe  une  quan- 
tité innombrable  et  qui  s'accroît  encore  tous  les  jours. 
Ces  distiques  sont  presque  exclusivement  consacré?  à  cé- 
lébrer les  charmes  de  la  bien-aimée.  Pour  un  Grec,  son 
amante  est  tantôt  une  rose,  un  œillet,  un  jasmin,  une  gre- 
nade, tantôt  un  odorant  basilic,  une  tendre  plante  de  ro- 
marin, un  pommier  chargé  de  fruits.  Elle  est  née  un  jour 
de  fête,  elle  a  été  peinte  par  les  anges  et  les  saints  ;  quand 
elle  passe,  la  rue  s'emplit  de  roses  et  l'église  de  musc  ;  elle 
est  blanche  comme  la  neige  des  montagnes  ;  sa  tête  est 
un  vase  d'argent,  ses  cheveux  des  fils  de  soie,  ses  yeux 
bleus  comme  des  saphirs  ou  noirs  comme  l'olive  athé- 
nienne, sa  bouche  un  lis  entr'ouvert  ;  son  langage  est  mé- 
lodieux comme  la  voix  du  rossignol,  et,  quand  elle  parle, 
elle  rend  la  santé  aux  malades  et  la  vie  aux  morts  ;  sa 
chair  brille  comme  le  soleil,  etc.  Pour  l'homme  de  la 
Grèce,  son  amoureuse  est  le  feu  de  ses  prunelles,  la  respi- 
ration de  son  cœur;  elle  a  sur  lui  pouvoir  de  vie  ou  de 
mort.  Pour  la  jeune  Grecque,  son  bien-aimc  est  un  cyprès 
élancé,  un  oranger  fleuri,  un  épervier  au  vol  rapide,  un 
aigle  aux  ailes  d'or,  un  navire  qui  fend  fièrement  les  flots. 

Très-souvent  aussi  ces  distiques  ne  sont  que  l'expression 
d'une  espérance  ou  d'un  regret  ;  quelquefois  une  parole 
froide  et  dédaigneuse,  un  sarcasme  amer,  une  injure  gros- 
sière, une  malédiction.  Alors  le  Grec  ne  se  gêne  pas  pour 
traiter  sa  bien-aimée  de  «  sardine  pourrie  »,  de  «  marmite 
puante  »,  de  «  poêle  sans  queue  »,  de  «vieille  bourrique  ». 

ipopiÇeTî  [xou  ffiôepa  xai  coazTt  (as  pa9o 
va  (xe  papoyv  ra  oriôepa  va  [ae  (sv.tT.oX.t^  o  ^aÔoç 
xai  paXexî  etç  xov  xo),7tov  \i.qv  içiVAEçalo^  oçitt 
va  (xe  oay.avvi  to  ôtptov  va  r/;v  a).K7(JL0VYi<7w. 

Traduction  de  Martin  Crusius  :  Dulcis  arnica  mea  quani  amo, 
arnica  mea  quam  volo  hahuit  mecum  gênas;  ut  illam  obliviscar,  one- 
rate  me  ferro  et  trudite  me  in  altum,  ut  me  degravet  ferrum,  ut  me 
tegat  altum.  Et  jacite  in  sinurn  meum  tricipitem  angtiem,  ut  me  mor- 
deat  ea  bestia,  quo  illam  ôhliviffcar. 
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Aucune  autre  langue  ne  possède  un  vocabulaire  poissard 
aussi  bien  assorti  1 

Quand  l'idée  que  l'improvisateur  de  distiques  veut  ex- 
primer ne  peut  tenir  en  deux  [vers ,  il  a  recours  au  qua- 
train, comme  le  prouvent  quelques  exemples,  assez  rares 
du  reste,  de  la  collection  bien  connue  intitulée  :  Aiavo- 
tpàyouSa,  yîtoi.  auXkoyri  8t(TTCj(_(«)v  Sy] [xotixcov  àcji-àTWv  (Athènes, 
1866);  en  voici  un,  pris  au  hasard  : 

Aitôil^s  Tcoîj  xoi.[twp.ouv£  [J.0Î3  cpàv^  'ç  t'  ovsipd  |j.ou' 
[Xiàv  àvspàïSa  TulouixicTiri  irôç  zlyjx  'ç  tô  T:~kzv^6  |xou  • 
xal  ^liTtvïica  Tpo[ji.aj(_Ta(5ç,  yupsiiovTaç  èxsCvy), 
ILÔ.  )C£(v'  sÙTÙç  èiréxa^s  xal  ^àaava  [x'  àcpîvei. 

Cette  nuit,  tandis  que  je  dormais,  il  m'a  semblé  dans  mon  rêve  avoir 
à  mes  côtés  une  jolie  néréide.  Je  me  suis  réveillé  tout  effrayé  et  la 
cherchant,  mais  elle  s'est  aussitôt  envolée  et  me  laisse  dans  les  tour- 
ments. 

On  aurait  tort  de  croire  que  l'amour  soit  le  seul  thème 
sur  lequel  le  peuple  grec  exerce  son  étonnante  facilité  à 
composer  des  distiques.  Il  en  existe  sur  d'autres  sujets, 
mais  le  nombre  en  est  relativement  assez  restreint.  Pen- 
dant mon  séjour  à  Athènes,  les  petits  journaux  de  la  capi- 
tale publièrent  à  différentes  reprises  des  épigrammes  popu- 
laires à  l'adresse  de  personnages  ayant  un  nom  dans  le 
monde  politique.  Ces  compositions,  pour  la  plupart  fort 
inoffensives  ,  ne  tardent  pas  à  tomber  dans  l'oubli.  Il  faut 
cependant  faire  une  exception  pour  un  quatrain  en  vers  de 
huit  syllabes,  lequel,  bien  qu'il  ne  soit  point  en  grec  vul- 
gaire, est  cependant  très-populaire  à  Athènes.  Le  voici  : 

Év  [xia  vuxtI  xal  [i.(5vYi, 
àvTiSTaaeto;  \i-i]  o3(7Y)ç, 
^aTcaaav  àpeijJLavC&x; 
Toî»?  cpavoî»;  TÎiç  iupwTeuoù(îY)ç. 

Ces  vers  sont  une  spirituelle  satire  d'un  épisode  de  la 
révolution  qui  suivit  l'expulsion  du  roi  Othon  ;  ils  ont,  pa- 
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raît-il,  pour  auteur  M.  Biller,  qui  fut,  en  1849,  rédacteur 
du  journal  satirique  Tpaxaxpoîjxa  [le  Pétard), 

Je  dois  déclarer  ici  que ,  quand  je  donne  la  date  d'une 
chanson,  je  ne  prétends  pas  déterminer  d'une  façon  pré- 
cise l'époque  où  elle  a  été  composée,  mais  seulement 
celle  où  s'est  passé  l'événement  qui  l'a  inspirée.  Ainsi,  il 
est  clair  que  la  chanson  sur  Digénis  Akritas  qui  se  trouve 
ci-après  ne  nous  est  point  parvenue  dans  la  forme  qu'elle 
pouvait  avoir  au  dixième  siècle  ;  le  fond  est  peut-être  resté 
le  même ,  mais  il  est  hors  de  doute  que  le  style  a  passé 
par  bien  des  transformations. 

Le  recueil  de  chansons  que  je  prépare  ne  comprendra 
pas  moins  de  six  volumes  ;  il  se  terminera  par  une  étude 
complète  sur  les  différents  dialectes  néo-helléniques  et  un 
glossaire  des  mots  ne  figurant  pas  dans  Du  Gange  et 
Somavera.  Le  premier  volume,  qui  est  presque  achevé, 
comprendra  toutes  les  chansons  historiques  antérieures  à 
la  prise  de  Constantinople,  ainsi  que  celles  relatives  à  ce 
grand  événement  et  à  la  conquête  du  reste  de  l'empire 
grec. 


10  MEMOIRES  ET  NOTICES. 


PORPHYRE. 

Cette  chanson  est  tirée  de  la  grande  collection  ma- 
nuscrite formée  par  M.  Clôn  Stéphanos,  de  Syra,  Elle 
a  été  recueillie  par  lui  dans  cette  île.  On  en  connaît 
seulement  deux  autres  versions,  qui  présentent  avec 
celle-ci  de  notables  différences.  L'une  d'elles  se  trouve 
parmi  les  Popiilaria  carmina  Grseciœ  recentioris  de 
Passow,  sous  le  numéro  cccclxxxvi;  le  savant  alle- 
mand l'avait  extraite  du  $i>.o>.oyi/.o;  cuve/.^TifAoç,  où  elle 
fut  insérée  par  M.  Xanthopoulos,  aujourd'hui  direc- 
teur du  collège  grec  de  Smyrne.  Elle  est  en  dialecte 
de  Trébizonde.  L'autre  version,  qui  est  de  beaucoup 
la  plus  importante,  bien  qu'elle  soit  incomplète,  a  été 
publiée  par  M.  Sabbas  loannidis  dans  sa  Statistique  de 
Trébizonde  (pages  288-290),  d'oii  elle  a  passé  dans  l'in- 
troduction desExploits  deDigenisAkritas  (pagescn-cvi) . 

Suivant  ces  trois  versions,  Porphyre,  comme  plus 
tard  Karaïskakis,  eut  pour  mère  une  nonne,  et  son 
enfance,  comme  celle  de  tous  les  héros,  fut  fertile  en 
prodiges.  Que  se  cache-t-il  sous  ces  hyperboles  enfan- 
tées par  l'imagination  populaire?  C'est  ce  que  je  ne 
saurais  dire  ;  mais  ce  qui  ressort  clairement  de  ces 
compositions,  c'est  que  Porphyre  était  en  révolte 
contre  l'empereur,  que  celui-ci  essayait  d'abord  de  le 
ramener  à  l'obéissance  par  des  présents,  puis,  sans 
doute  en  désespoir  de  cause,  finissait  par  envoyer 
contre  lui  un  de  ses  plus  illustres  généraux  à  la  tête 
d'une  nombreuse  armée. 

Le  trait  sarcastique  par  lequel  se  termine  la  version 
ci-après  semblerait  indiquer  que  Porphyre  remporta 
un  succès  sur  les  troupes  impériales,  tandis  que,  d'à- 
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près  les  deux  autres  versions,  ses  ennemis  s'empa- 
rent de  lui  durant  son  sommeil  et  le  conduisent, 
chargé  de  chaînes,  à  Constantinople.  Il  brisa  ses  fers, 
reconquit  sa  liberté,  et  enleva  la  fille  de  l'empereur; 
mais,  aucune  chanson  n'étant  complote,  nous  igno- 
rons ce  qu'il  devint  par  la  suite. 

Il  est  une  particularité  de  la  vie  de  Porphyre  que  je 
crois  devoir  rappeler  ici  et  sur  laquelle  les  deux  chan- 
sons citées  plus  haut  insistent  d'une  façon  toute  spé- 
ciale; je  veux  parler  de  la  voracité  précoce  du  héros. 
«  Lorsque  l'enfant  eut  un  jour,  dit  la  chanson  publiée 
par  M.  Sabbas  loannidis,  il  mangea  un  biscuit;  lors- 
qu'il eut  deux  jours,  il  mangea  un  pain  ;  lorsqu'il  eut 
cinq  jours,  il  en  mangea  une  fournée.  » 

MovoTjtJLEpoç  sTOvs  5i'  Ecpayev  ira^iji-àTiv, 
Siï^jxspoç  iyévTOuve,  ecpay'  l'vav  cpouvTapiv, 
TtevTSïîjispoç  èyévTOUVS,  ecpayev  tyiv  cpoupvéav. 

L'autre  chanson  nous  apprend  que ,  encore  au  ber- 
ceau, «  le  fils  de  la  nonne  »  n'était  pas  embarrassé  de 
dévorer  un  mouton  et  une  brebis.  Comme  on  le  voit, 
la  gloutonnerie  de  Porphyre  peut  aller  presque  de 
pair  avec  celle  du  Gargantua  de  Rabelais. 

La  mention  faite  par  ces  chansons  de  plusieurs  per- 
sonnages historiques  permet  de  leur  assigner  comme 
certaine  la  date  du  dixième  siècle. 

La  présente  chanson  ne  renferme  aucun  idiotisme, 
elle  est  en  langue  commune  (1). 

(1)  Voir  ce  qui  a  été  dit  sur  Porphyre  dans  l'introduction  des  Ex- 
ploits de  Digéins  Akritas  (pages  c  et  suivantes). 


12  MEMOIRES  ET  NOTICES. 

Ô  nOP<i>ÏPIOS. 

(Syra.  Dixième  siècle.) 

'H  xaloypYjà  eyévvTjGe  to  yuio  tti;  to  TlopcpupriV, 
7rapa(7/ceuv)  tov  y£VVY]cre,  cràêêaTo  tov  ^acpTtCei, 
xupiaxY)  è^'i^TTiffe  îcouxxià  voc  xo>cy.a>.i(T7) , 
'ç  TÎiç  TOVTe  TTiavei  to  (7TCa9i,  'ç  ttîç  e^v)  to  xovTstpi, 
5  xai  'ç  TTÏ;  é^Ta  xauj^7icrT?iJcev  tttwç  av^pai;  ^èv  (poêaTai, 
(XTiTe  TO  yépo  to  Aouxà,  [/.riTe  tov  Ni/.yi<p6po, 
{XY)Te  TOV  MaupoTpa)(_7i)^ou,  ttoCî  Tpéjj/  v)  yTÏ  xt)  ô  j^offjxoç. 
Sàv  T(of7.a6£V  6  ^aaiT^sç,  Tvolù  tou  îcaxo<pavyi, 
(jxéXkti  TOV  MaupoTpaj(_r(>^oij  tcsgxégi  va  tou  y,ditj.ri . 

10        «    'E(7u  'cat  TTÎç  xaloyprjaç  6  yutoç  T'o;  6  nop(pijp'/iç  ; 
ST'J  'crai  TTOu  x.auj(_7i(jTvix£ç  TCcô;  av^pai;  ^èv  cpo€à<7ai, 
[j//)Te  TO  yépo  to  Aoujca,  [/.viTe  tov  Nt)tYi<p6po, 
[xriTe  TOV  MoLu^oT^OL/jikou ,  TToG  Tpé[/.'  Yi  yîi  XYi  ô  >tO(j[jt,oç  ;  » 
—  «  'Eyw  '{/.ai  TTiç  JcaloypYiàç  6  yuio;  ttiç  ô  IIopçupYiç, 

l5   êyw  '[xat.  ttoo  xauyridTYixa  tcw;  avSpat;  oèv  cpoêoQf[j!.ai , 
(/.YiTe  To  yépo  to  Aoux,à,  [/,if)Te  tov  NixTjCpopo, 

[J.Y)Te  TOV   Maup0Tpaj(_7]l0U,  TTOG   Tp£[/.'   7)   yV]  XTI  6  X.6'j[7.0Ç.     » 

Xi>.iou;  Toùç  pà^ei  (Xtco  'f^xpo;,  xal  yjliouç  aTî'  ÔTUidw, 
(;.6vo  TO  Mai»poTpa5(_yi>.ou  )C0T^auTY)  tov  à(pivei. 
20   «  "AïvTe  va  'tt/î;  tou  ^ccGiXé,  toO  ttoucty),  tou  {jt,-aya<70t, 
va  CTgiXv]  to  [xaj^aipi  tou  va  tçS.  va  xo^j^y)  Tupàca  !  » 
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PORPHYRE. 


La  nonne  a  mis  au  monde  son  fils  Porphyre  ;  le 
vendredi  elle  l'engendra,  le  samedi  elle  le  baptise,  et 
le  dimanche  il  demanda  des  fèves  à  croquer.  A  cinq 
jours,  il  prend  lépée,  à  six  la  lance,  et  à  sept  il  se 
vanta  de  ne  pas  craindre  les  vaillants  hommes,  ni  le 
vieux  Loukas,  ni  Nicéphore,  ni  Maurotrachilou,  que 
redoutent  la  terre  et  le  monde. 

Quand  l'empereur  apprit  cela,  il  fut  très-mécontent  ; 
il  envoie  Maurotrachilou  lui  faire  un  présent. 

«  Est-ce  toi  qui  es  Porphyre,  le  fils  de  la  nonne? 
Est-ce  toi  qui  t'es  vanté  de  ne  pas  craindre  les  vail- 
lants hommes,  ni  le  vieux  Loukas,  ni  Nicéphore,  ni 
Maurotrachilou,  que  redoutent  la  terre  et  le  monde?  » 

«  C'est  moi  qui  suis  Porphyre  le  fils  de  la  nonne  ; 
c'est  moi  qui  me  suis  vanté  de  ne  pas  craindre  les 
vaillants  hommes,  ni  le  vieux  Loukas,  ni  Nicéphore, 
ni  Maurotrachilou,  que  redoutent  la  terre  et  le 
monde.  » 

Devant  lui  il  terrasse  mille  hommes,  et  mille  der- 
rière lui.  A  Maurotrachilou  il  se  contente  de  couper 
les  oreilles. 

«  Ya  donc  dire  à  l'empereur,  ce  vil  libertin,  ce  hon- 
teux débauché,  qu'il  envoie  son  épée  pour  couper  des 
poireaux  !  » 


14  MEMOIRES  ET  NOTICES. 


LA  MORT  DE  DIGÉNIS  AKRITAS. 


Il  existe  à  la  fin  de  l'épopée  consacrée  aux  exploi 
de  Basile  Digénis  Akritas  une  fâcheuse  lacune  qui 
nous  prive  de  détails  sur  les  derniers  moments  du  hé- 
ros et  de  sa  jeune  épouse.  Un  vers  du  sommaire  placé 
en  tête  du  dixième  livre  de  ce  poëme  nous  révèle  ce- 
pendant que  la  belle  Eudocie  ne  survécut  pas  à  Digé- 
nis, et  ce  fait  est  en  outre  confirmé  par  la  tradition 
populaire  et  par  un  fragment  de  chanson  ;  mais  aucun 
chant  complet  sur  le  trépas  du  fameux  garde-frontière 
n'avait  encore  été  publié.  Celui-ci  est  le  premier,  et  il 
nous  fournit  un  nouvel  et  puissant  argument  en  fa- 
veur de  la  véracité  des  traditions  populaires,  relatives 
à  Akritas,  qui  existent  en  si  grand  nombre  dans  les 
localités  grecques  des  bords  de  la  mer  Noire.  Je  dois 
le  texte  do  cette  chanson  à  M.  Sabbas  loannidis,  pro- 
fesseur à  l'école  hellénique  de  Trébizonde,  le  même 
qui  nous  avait  si  gracieusement  communiqué  le  pré- 
cieux manuscrit  d' Akritas. 

Il  est  fait  mention  dans  cette  pièce  de  trois  person- 
nages, tous  trois  voisins  du  héros  (voyez  le  vers  37)  : 

Jean,  qui  veut  s'approprier  le  cheval  d'Akritas; 
Georges,  qui  veut  sa  massue,  et  un  vieillard,  qui  veut 
sa  jeune  femme. 

Le  nom  de  Georges  n'est  cité  nulle  part  dans  le 
poëme  de  Digénis.  Jean  est  peut-être  le  même  que 
Joannikios,  mais  c'est  assurément  de  lui  et  peut- 
être  de  ce  même  Georges  qu'il  est  question  dans  une 
chanson  publiée  par  M.  loannidis  {Statistique  de  Tré- 
bizonde^ pages  284-285),  et  qui  se  termine  par  ces 
belles  paroles  que  le  poète  met  dans  la  bouche  de  la 
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mère  du  farouche  apélate,  venue  prêter  main-forte  à 
son  fils  : 

Si  je  meurs  noire  (c.-à.-d.  obscurément)^  je  m.' en 
vais  [de  ce  monde]  avec  déshonneur  ;  si  je  meurs  rouge 
[de  sang],  je  m'en  vais  avec  joie. 

Quant  au  «  vieillard  décrépit»  de  la  chanson,  ne  se- 
rait-ce point  le  vieux  Philopappos  du  poëme? 

La  poésie  populaire  a  dramatisé  les  derniers  mo- 
ments de  Digénis.  Pour  la  foule  accoutumée  à  le  voir 
tuer  les  brigands  et  assommer  les  monstres,  le  héros 
byzantin  ne  pouvait  trépasser  comme  un  mortel  vul- 
gaire. Le  farouche  Charon  vient  à  sa  rencontre,  l'a- 
borde avec  mille  précautions ,  et  ne  parvient  à  le 
vaincre  qu'après  une  lutte  formidable,  qui  me  rappelle 
toujours  ce  passage  de  la  prose  que  l'on  chante  dans 
l'Eglise  catholique  le  jour  de  la  fête  de  Pâques  :  Mors 
et  vita  duello  conflixcre  ndrando. 

Notons  encore  une  fois  ici  le  merveilleux  accord  qui 
existe  entre  ces  chansons  et  le  poëme  de  Digénis.  Il 
y  a,  dans  le  quatrième  livre,  un  paragraphe  que  nous 
soupçonnons  fort  d'être  incomplet  et  qui  est  intitulé  : 
Comment  Basile  devient  lutteur.  Le  peuple,  qui  n'igno- 
rait pas  la  supériorité  du  héros  dans  ce  genre  d'exer- 
cice, n'a  trouvé  rien  de  plus  naturel  que  de  le  mettre 
aux  prises  avec  Charon,  De  là  ces  assauts  surhumains 
qui  ébranlent  les  montagnes  et  qui  durent  trois  jours 
et  trois  nuits.  On  ne  trouve  rien  d'aussi  grandiose 
dans  aucune  autre  poésie  populaire. 

Cette  chanson  est  en  dialecte  de  Trébizonde.  Son 
importance  historique  n'échappera  à  personne  de 
ceux  qui  ont  lu  l'épopée  d'Akritas,  et  tous  les  chants 
populaires  dont  se  compose  le  grand  cycle  poétique 
qui  porte  son  nom. 


i6  MEMOIRES  ET  NOTICES. 

Ô  SANATOS  TOÎ  AirENOYS  ÀKPÎTOY  (1). 
(Trébizonde.  Dixième  siècle.) 

'AxpiTaç  xaffxpov  'éyri^^v  Tptyupw  'ç  toc  ^oLyix^ 
(jÛj/.  tc'  âv'  ToO  )c6a[/.ou  Ta  cpuTa  S/ceî'çép'  xai  cpuTSusi, 
tÛj/,  tt'  ev'  Tou  xoGjjLou  xà  77oi»};ià  £>ceî  (pép'  xal  ^wT^euei  ' 
àrà  xeXay^av  x'  eleyav  •   «  Travxa  6à  ^yi  'Axpixaç  !  » 
5   (XTwpa  xeXay^oGv  xal  >.èyv  ttûç  6'  àxoGav'  'Axpixaç. 

«   'Axa  (Aixpà  TTOuTwaxia  elv',  àç  xelaySouv  xy)  aç  jraipouv  ! 
âxà  [xixpà  7rou>.axia  elv',  va  xe>.ay^ouv  'xl  ^épve  !  » 
"Oxav  xep^  xo  izioxv  v.oi^  ô  Xàpov  xaxr,êaiv£i . 
«  Hou  Traç,  TToG  xaç,  val  Xàpe  {J^ou,  xal  xaç  xal  )^ape(/,£va;  » 

10  —  «  "Epôa  va  iraipci)  xal  xy]V  t];u  c'  xal  Trayw  yapepiva.  » 
—   «  Xape  jjt.' ,  yià  £>>a  aç  TzoCké'^ou^^  'ç  xô  yà)^xivov  x'  àlwvr 
àv  £v'  xal  xo  vixa;  i7.£  au,  Êxap'  xal  xt/V  (];uj(_7iv  [xou, 
av  £v'  xal  xo  vtxôi  c  Êyw,  9à  TCaipw  xal  xov  |/,aûpo  (y'.  » 
'E^fiêav  xal  £TCa>.£(]/av,  £vixyi<j£v  ô  Xàpov. 

I  5    «  NaïT^T^ol  èj^iv  xal  pàyi  Ijxév,  IvtxTicré  [;.'  ô  Xàpov  ! 
cpipxe  (xe  xYiv  çi>.tvxpa  [xou,  (pÉpxe  };-£  x'  àpjxaxà  (xou, 
çÉpxe  [/.e  xo  xoTuou^i  p.ou,  vxo  £v'  é^yivx'  oxàSEç, 
xal  x'  aX^o  xo  xoTCOu^t  [7.od,  vxo  âv'  é^TÎvxa  x£vx£.  » 
$£pv  àxov  X71V  çaixxav  àx',  (pÉpouv  àxov  x'  àp{ji.axà  x', 

20  <pàpv  àxov  xo  xottou^i  xou,  vxo  £v'  é^vîvx'  6xà^£ç, 
xal  t'  oiXko  xo  xo7rou(^i  xou,  vxo  év'  é^vivxa  x£vxe. 
'S  xo  )(^i£pv  àx'  iraipei x'  àpjxaxà  x',  (^cocxéxai  xà >.oupiav  x'* 

(1)  Comparer  à  cette  chanson  celle  qui  a  été  publiée  par  M.  Trian- 
taphyllidis,  dans  les  prolégomènes  de  son  drame  les  Fugitifs  (p.  49- 
50),  et  par  moi  dans  mon  Recueil  (p.  194). 
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LA  MORT  DE  DIGENIS  AKRITAS. 


Akritas  bâtissait  un  château  aux  alentours  des 
montagnes  ;  là  il  porte  toutes  les  plantes  du  monde  et 
les  y  plante,  là  il  porte  tous  les  oiseaux  du  monde  et 
leur  y  fait  un  nid.  Ces  oiseaux  chantaient  et  disaient  : 
«  Akritas  vivra  toujours!  »  Maintenant  ils  chantent  et 
disent  que  Akritas  mourra. 

«  Ce  sont  de  petits  oiselets,  qu'ils  chantent  et  se 
réjouissent!  Ce  sont  de  petits  oiselets,  ils  ne  savent 
ce  qu'ils  chantent!  » 

Akritas  regarde  là-bas  de  l'autre  côté,  [il  voit]  Cha- 
ron  qui  descend. 

«  Où  vas-tu,  oii  vas-tu,  Charon,  où  vas-tu  ainsi 
joyeusement?  » 

«  Je  suis  venu  pour  prendre  ton  âme ,  c'est  pour 
cela  que  je  vais  joyeusement. 

«  Viens,  Charon,  que  nous  luttions  dans  l'aire  de 
bronze.  Si  tu  es  vainqueur,  prends  mon  âme  ;  et,  si 
c'est  moi  qui  triomphe,  je  prendrai  ton  moreau.  » 
Ils  sortirent  et  luttèrent  ;  Charon  fut  vainqueur. 
«  Malheur  à  moi!  malheur  à  moi!  Charon  m'a 
vaincu  !  Apportez-moi  ma  flèche,  apportez-moi  mes 
armes;  apportez-moi  ma  massue,  qui  pèse  soixante 
oques,  et  mon  autre  massue,  qui  en  pèse  soixante- 
cinq.  » 

On  lui  apporte  sa  flèche,  on  lui  apporte  ses  armes; 
on  lui  apporte  sa  massue  qui  pèse  soixante  oques,  et 
son  autre  massue  qui  en  pèse  soixante-cinq.  Dans  sa 
main  il  prend  ses  armes,  il  se  revêt  de  sa  cuirasse,  et 
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%yjiy.(îY.txcLi  'Axpixaç  [aou  va  Tïa  va  •/tuvr^y/icr/)  * 
ç  To  fAecocfTpar'  'x  èxpoçraffe,  'ç  to  [xscocTpaT'  '>t  eTwTÎyev' 

25   £7w6ve(7ev  y)  xe(pa>.ri  t',  Tapa^ev  v)  xap^ta  t', 

/tai  C7)T  Tpofxà^v  Ta  yovaTa  t',  x.al  'xi  STropervà  Tcâyv). 
KX(0(7X£Tai  Tuiff'  'AxptTaç  [xoi»,  xai  xuxvavaGxeva^ei  • 
«  va>^>wol  êpiv  Tov  axXepov,  eyw  tcwç  G'  àxoSàvw  • 
àç  ^atpouvxave Ta  payia,  aç  j^atpouv  Ta  Gvipia, 

3o  à;  elerva  '(|i7]là  pa)(^ia,  ''j'vî^^à  Trapj^apojx'JTia, 

va  -TToîva  t'  opvto.  x'  ex"Xaiyav,  t'  6p|7-avia  v'  èfj.oipo).6y(xv  ! 
Aléa,  xa)^7i  [Aou,  GTpwGo  \).t  GavaTixov  xpeêêaTi, 
Gsxov  xal  'ç  To  xe(pa>.i  [jlou  xal  Trapj^apioij  louXoTCa.  » 
Aiaêaiv'  Y)  xaXv)  ïxt',  CTpcovet  aTov  ytopyàvia  xal  TOU'TÉxia, 

35  xal  ôéx'  xal  ';  to  xsçpa>.iv  (xt'  xal  Tûap^ap*^  T^ouT.OTra. 
«  Kalv) ,  à^à  VTo  jx'  ê^Tpcoceç  àjç^avTia  xal  Tpiê6>.ia  ;  » 
—  «  'AxoOç,  àxoijç,  'AxptTa  p,ou,  vto  lèyv  ot  yeiTOvaàe;; 
Fiavve;  >.éyei  •  «Traipw  t'  a>.oy6v  t'  » ,  xal  reuopyriÇ  «  to  to- 
XY)  6  yepov  ô  çaxoyepov  >.eyef  «  xatpw  ttjV  xa>.ï)v  t'  .  »  [xou^iv  »  , 

/j.0    «  Ftavvev  'xl  TrpÉTcet  t'  aXoyov,  xal  PeKopyr^v  to  tottou^iv, 
TOV  yepov  tov  caxoyspov  'xl  irpeTc'  T£J7-ov  y)  xaV/) .  » 
T^axi^ei  TO  tottouÎ^iv  ^t',  t'  a).oyov  cct'  GxoTOvet. 
«  KaXYî,  aç  IflpTapiev  àiTTracjjxov  xal  t^'  àTCo/wpwiaç  !  » 
KXwffxÉTai  xà  va  '77po<7xi»va  t'  'AxpiTa  tyiv  xapàiav, 

45     aTOÇ  TYjV   XOpYlV   £X>.ei<76V,    TY]V  6ai){XaCT'/iV  TYiV  Xa>.Y]V  • 

ot  ^uo  [xiàv  àwéGavav,  oî  Suo  (xiàv  è6a(pav. 
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mon  Akritas  s'élance  pour  aller  chasser.  Il  n'alla  pas 
jusqu'à  moitié  chemin,  jusqu'à  moitié  chemin  il  n'alla 
pas;  il  lui  prit  un  mal  de  tète,  son  cœur  se  bouleversa, 
ses  genoux  tremblèrent,  et  il  ne  put  avancer. 

Akritas  rebrousse  chemin,  et  il  pousse  de  fréquents 
soupirs. 

«  Malheur  à  moi,  le  déshérité,  car  je  vais  mourir! 
Adieu,  les  montagnes!  Adieu,  les  bêtes  fauves!  Que 
ne  puis-je  voir  les  hauts  sommets,  les  cimes  sourcil- 
leuses, pour  faire  pleurer  [sur  ma  mort]  les  oiseaux 
de  proie,  et  chanter  tristement  les  forêts  !  —  Viens, 
ma  belle,  dresse  mon  lit  mortuaire,  et  mets  à  mon 
chevet  des  fleurs  de  la  montagne  !  » 

Sa  belle  vient,  elle  étend  les  draps  et  les  couvertu- 
res, et  elle  met  à  son  chevet  des  fleurs  de  la  montagne. 

«  0  ma  belle,  pourquoi  m'as-tu  fait  un  lit  d'épines 
et  de  chardons? 

«  Entends-tu,  mon  Akritas ,  entends-tu  ce  que  di- 
sent les  voisins?  Jean  dit  :  «  Je  prendrai  son  cheval  !  » 
Georges  :  «  Je  prendrai  sa  massue  !  »  Et  le  vieillard, 
le  vieux  décrépit,  dit  :  «  Je  prendrai  sa  belle  !  » 

«  Jean  ne  doit  point  avoir  mon  cheval,  ni  Georges 
ma  massue  ;  et  le  vieillard ,  le  vieux  décrépit ,  il  ne 
faut  pas  qu'il  ait  ma  belle  !  » 

Il  brise  sa  massue,  il  tue  son  cheval. 

«  Viens,  ma  belle,  que  nous  nous  donnions  le  bai- 
ser de  la  séparation  !  » 

Elle  se  penche  pour  embrasser  la  poitrine  d' Akri- 
tas; mais,  lui,  il  enserre  [dans  ses  bras]  sa  jeune 
épouse,  l'admirable  jouvencelle.  Tous  deux  ils  mouru- 
rent ensemble,  et  ensemble  aussi  ils  furent  ensevelis. 
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LA  CHANSON  DE  SUZANNE. 

Cette  chanson  perpétue  le  souvenir  d'un  meurtre 
commis,  dans  des  circonstances  assez  dramatiques, 
par  un  frère  sur  sa  sœur.  Il  est  ordinairement  assez 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'assigner  une 
date,-  même  approximative,  à  ces  sortes  de  chansons; 
mais  on  peut  dire,  sans  trop  de  témérité,  que  la  com- 
position de  ces  petits  poëmes  suit  presque  toujours 
de  très-près  l'événement  qu'ils  célèbrent.  Cependant, 
grâce  à  une  circonstance  purement  fortuite,  je  suis  en 
mesure  d'affirmer  qu'il  existait  déjà  une  version  de 
cette  pièce  en  1679. 

Au  mois  d'octobre  1875,  je  me  trouvais  à  Varna, 
lorsque,  passant  près  d'une  affreuse  boutique  de  bro- 
canteur, j'aperçus,  au  milieu  d'un  indescriptible  pêle- 
mêle  d'objets  de  toute  espèce,  un  petit  lot  de  livres 
qui  attira  mon  attention.  J'en  achetai  quelques-uns, 
et  entre  autres  un  exemplaire  de  la  Belle  Bergère  de 
Nicolas  Drimytikos.  Sur  la  garde  du  cartonnage  de 
ce  petit  volume,  quelqu'un  a  jadis  écrit,  sans  doute 
pour  essayer  une  plume ,  les  deux  vers  suivants ,  qui 
sont  le  début  d'une  version  de  notre  chanson,  et  dont 
je  respecte  scrupuleusement  l'orthographe  fantaisiste  : 

slaTS  va  YpuxÎTETat  rJ)?  co'jcx;  tô  -rpayoûÔ-/]. 

Puis,  au-dessous,   de  la  même  écriture  et  deux  fois 
répétée,  cette  date  :  «  1679  voe[7,êpiou  24.  » 

Il  va  sans  dire  que,  depuis  bientôt  deux  siècles, 
la  forme  sinon  le  fond  de  cette  chanson  a  subi  bien 
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des  changements  et  bien  des  altérations.  Nous  n'en 
voulons  pour  preuve  que  le  nom  d'un  des  principaux 
personnages  du  drame,  l'amant  de  l'infortunée  Souza, 
qui,  dans  la  version  que  je  donne  ci-après,  s'appelle 
Sarri  Bacri;  dans  une  autre,  Sarimbey  (G.  Deville, 
De  popidaribus  contUenis  apud  recentiorts  Grœcos, 
page  52),  et,  dans  une  troisième,  Sérimbéli  [Alma- 
nach  national,  de  Vréto,  année  1865,  page  37). 

Partant  de  ceci  que  Sarri  Bacri,  amant  de  Suzanne^ 
était  Turc  et  qu'il  n'y  avait  pas  d'Ottomans  en  Crète 
avant  la  conquête  de  cette  île  par  le  Grand-Seigneur, 
nous  nous  croyons  en  droit  d'assigner  à  l'événement 
célébré  par  cette  chanson  une  date  comprise  entre  les 
années  1669  et  1679. 

Nous  en  possédons  une  quatrième  version  recueillie 
à  Corfou;  elle  diffère  des  trois  autres,  d'abord  par  son 
style  bariolé  de  termes  italiens,  particularité  qu'expli- 
que suffisamment  sa  provenance  ;  et  ensuite  par  la 
façon  tragique  dont  elle  se  termine.  Après  que  Su- 
zanne, condamnée  par  le  médecin,  a  rendu  le  dernier 
soupir,  Sarri  Bacri,  fou  de  douleur,  tue  le  fratricide, 
puis  se  poignarde  lui-même  ;  enfin  le  père  et  la  mère 
de  la  jeune  fille  meurent  de  chagrin.  Un  tel  dénoue- 
ment est  en  complet  désaccord  avec  la  simplicité  de  la 
poésie  populaire  grecque,  et  nous  soupçonnons  fort 
qu'il  est  l'œuvre  de  quelque  Corfiote  enthousiaste  des 
drames  sanglants  qui  faisaient  les  délices  du  théâtre 
italien  au  dix-septième  siècle. 


22  MEMOIRES  ET  NOTICES. 

TflS  2:0TIANNA2  TÔ  TPArOtAI. 

(Crète.  Dix-septième  siècle.) 

KaGe  TTtopvo  [xà  tt)  ^pocià,  tc'  âvoiyei  to  XouXou^t, 
âcpo'jy.pa<rT7iT£  va  ca;  'ttoj  to  xpviTixo  Tpayou^i. 
"Ottoio;  xal  Sèv  àyainriçe  >cal  ôélet  v'  àyairiricrYi , 
va  Tove  (pôcGi  Ta  6epta,  yri  7voTa[xo<;  t^  ^puci, 
5  yiaTt  x'  Y]  Souaa  7)  Xuyeprj,  t^tî  KpviTTiç  to  xapiàpi, 
àyaxa  tov  Sappvi  Miray^pTiv  avTpa  va  tov  èTrapy). 
Miàv  xapacjcïiv  (TYixoveTat,  'ç  to  (7Tpw[jt,a  ty];  jcaôi^ei, 
y.al  [y-è  to  yiayT^txa/Ci  t'Cv)  Ta  |xâTia  t^y)  ccpouyyi^ei, 
X7)  ô  xupTjÇ  T^T]  TTjve  ôwpeî  y.'  7)  [xavva  t^y)  ty)v  Xeyei" 
10    «  Ti  l)(_et;,  Souaavvdtxi  (xou,  xai  xaôeçat  jcal  xXaiyeiç  ;  » 

—  «  "Oveipov  t'  wveipgiJÔriXot  to  ^oXiov,  to  TravTepjxov, 
7UÔÇ  ei^a  t'  à^e>.(pâxi  (ao'j  yufxvov,  ^ed'Tvaôwjvivov, 

x'   YITOV  Xai  TO  y£>.£Xl  TOU    'ç  TO   aî(Aa  P0UTY1[JL£V0V  !    » 

—  «  "Acpfiç  TOV,  ôuyaTspa  (jlou,  'ç  tov  ôfiov  -irapa^o(Jt.£vov, 
1 5  va  <70'j  TO  ^foiV  Y)  J^ap"/)  tou  xaT^ov  xal  p>.oyY){/,£vov  • 

acpfiç  TOV,  ôuyaT£pa  [y-ou,  'ç  Taî";  <7TpaTaiç  tuoG  yupiî^Ei, 
yià  7roTa{/,ol  to  (payaai,  yt'  oiXk'fi  xopYj  t'  ôpi^£i.  » 
Mtà  xfiCpTY)  ctpyà  TOve  xa>.£Î',  tov  djs,  xa>^£(î{X£vov 
V)  Souca  tov  SappYÎ  M7ua)(^p7Îv,  x'  yjtov  xal  xy]yai{A£voç. 

20  Mfica  'ç  TOU  ÛTUvo'j  Ta  yluxfita,  'ç  toO  ûttvou  Ta  xavaxia, 
ypoixa  TYîv  TuôpTa,  tyjv  ypoua  xal  Gu^voxoupTaJvoOcg  • 
Ta  x^pt*  xoO  TY5  <T(pa^ave  T/Tove  xal  XTUTuoûeyav  ! 
Styà  <Ttyà  tov  È^uTrva,  ciyà  ctyà  tov  >.£yei' 
«  ^u-JuvYiort  Sa,  Sapp-îî  MTraypvi,  va  "jràyipç  va  ^icai^ç, 

20  yiaVi  Ôs  vàcat  àçoppiY)  va  xaxoOavaTYjow.  » 


I 
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LA  CHANSON  DE  SUZANNE. 


Chaque  matin  avec  la  rosée  qui  fait  éclore  les  fleurs, 
écoutez  que  je  vous  dise  la  chanson  Cretoise, 

Quiconque  n'a  point  aimé  et  se  propose  d'aimer, 
puissent  le  dévorer  les  bêtes  féroces,  ou  un  fleuve  ou 
une  fontaine!  Suzette,  la  jouvencelle,  l'orgueil  de  la 
Crète,  aimait  Sarri  Bacri,  et  voulait  le  prendre  pour 
mari. 

Un  vendredi  elle  se  lève,  sur  son  lit  elle  s'assied,  et 
avec  son  mouchoir  elle  s'essuie  les  yeux.  Son  père  la 
regarde,  et  sa  mère  lui  dit  :  «  Qu'as-tu,  ma  petite 
Suzette,  que  tu  es  assise  à  pleurer?  » 

((  J'ai  fait  un  songe,  un  songe  plein  de  tristesse 
et  de  deuil;  j'ai  rêvé  que  je  voyais  mon  frère  tenant 
en  main  son  épée  nue,  et  son  vêtement  était  trempé 
de  sang.  » 

«Laisse-le,  ma  fille,  entre  les  mains  de  Dieu,  et  puisse 
sa  grâce  te  le  ramener  heureux  et  béni  !  Laisse-le,  ma 
fille,  dans  les  chemins  qu'il  parcourt;  ou  les  fleuves  l'ont 
dévoré,  ou  quelque  jeune  fille  le  tient  sous  sa  loi.  » 

Un  jeudi  soir,  Suzette  appelle  Sarri  Bacri  ;  elle 
l'avait  appelé,  et  il  était  déjà  venu.  Pendant  qu'ils 
s'abandonnaient  aux  caresses  d'un  doux  sommeil,  elle 
entend  frapper  à  la  porte  à  coups  redoublés  ;  les  mains 
qui  regorgèrent,  c'était  elles  qui  frappaient! 

Tout  doucement  elle  éveille  son  amant,  tout  dou- 
cement elle  lui  dit  :  «  Réveille-toi,  Sarri  Bacri,  pour 
t'en  aller,  pour  te  retirer,  car  tu  seras  cause  que  je 
vais  mourir  de  malemort.  » 
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—  «  Koi|/.7i50u,  Sou<7avva}4i  {xoi»,  xal  cêucre  y.ai  tov  Xu^vov 
(a'  â>.>.ou  To  >>esi  6  xoupTa>.o;  xy)  àXXoS  to  Xéei  ô  xtuttoç  !  » 
Kal  iraXe  ^avaxTuirviçav  ttiv  eprjfXYi  tÎ^y)  iropra  * 

Ta  /epia  ttou  tt;  crcpdcHave  x.7i  àxo'j  tt/V  ôavaxtoffav  • 
3o   «  "Aixe,  SoofTTÎ  fAO'j,  XTi  avoine  x'  êyoi  f7.7caivw  ';  ttiv  x^ivï), 
yiar'  yj  ytàyaTno  cou  v)  ■;woX>.ri  va  (puyto  Sèv  jx'  àçivei.  » 

—  «  Ka>twç  TO,  t'  àoe>.<pàxi  piou,  to  Tfo^u^wptGj^-evo, 
aTTOu  [SacTTÔc  'ç  To  yépi  TOI)  cxaOaxi  àxovi(j[/.£vo  !  » 
Tri  '7îca>.av  tt^ç  «véêr;xe,  'ç  tyjv  x>vtvy)v  t^y)  xaOi(^ei  • 

35    «   a^j^e,  SouGbcvva,  (psps  jy.ou  xp'Jo  vepôv  'r'  tt)  Ppud'/i, 
XT)  aTCo  TYiv  (jTpàTav  T7}v  TzoXkri"^  etij-ai  à7i:oxa[/,(opt.£voç.  » 
Ilaipv'  7)  Sou<T7Î  TOV  p,a<TTpa7rav  (xè  t'  àpyupo  â>>u<Ji(^i, 
XYi  âro  TO  TTrjyaoaxi  t^'/)  TTTÎye  vepo  va  crupT). 
pouj(^a>^t<jt6va,  T^xouce  'ç  tti  x'Xivy]  t(^'  aTToxaTco, 

40    TO  T0pva>.£TT0   (TYlXWCe,    fîpi'TXSl   TOV  xai  X0l[JL(3CT0. 

Ilaysi  t'  7]  Souca  to  vepo,  xeîvoç  vepo  ^èv  irivei* 
[xè  t'  aypio  TVjV  auvTTQpa,  (/.è  t'  aypto  tyîv  XÉyer 
«  [Awp'/i,  Tuoioç  slv'  Tvou  xe''TSTai  'ç  TYIV  xTkivY)  c'  àroxaTw^^^ 
èfXTCpo;  j/,ou  xa[j,v£i;  j/.7:o'jp(^s7^i6 ,  x'  èycb  ^èv  xiCTguâ  to  !  » 
45   —  «  Neipe'Jecai,  à^eXcpaxi  fj,oi»,  yri  ivoupr^  (paiveTai  aoi», 
T^OTUiç  ôappeî';  ttûç  xàjxvw  'yw  t^yi  Tej^vaiç  t^y;  ^ixafç  ffou  ;  »> 

—  «  MwpYijXai  ^£v  vetpeuo[/ai,  [j-ouï^è  xai  cpaiveTai  [xou, 
a«  (ji  Ta  [j!,aTta  [/.ou  Owpto  xal  xaxocpaiveTai  jj,ou  !   » 
To  Topva>.£TTo  CYixwce,  xal  .Ssixvu  t^yi  tov  xYi6>>a, 

5o  TOTÊ  x'  Y]  Souca  ytVYixe  càv  tyîv  xapvaTa  ^loXa. 
To  j^avT^gpàxi  Touçupe  aie'  àpyupo  6Y)xapt, 
xal  'ç  Ta  '4'''^^*  '^0  (JYixwce  xal  'ç  ty)v  xap^tâ  t^y)  (pTav 
XY]  àxo  TOV  Tocov  Tapay[;.6v,  rouxap^e  to  xopat  t^y), 

£(7eic8Y;X8V  YJ  xXlVYJ   T^Y) ,    ypOtXÔC  xal  TO   7rOU>wl  T^Y] . 

55   Mocyov  xal  ixoojç^oxàpua  (Aaaca,  xal  tyjv  àyvi^si  , 
xal  jj.ï  TO  ytayXtxàxi  t^yi  Ta  aip-aTa  <7(pouyyc(ei. 
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«  Dors,  ma  petite  Suzette,  et  éteins  la  lampe;  autre 
part  sont  les  coups  frappés  à  la  porte,  autre  part  est 
le  bruit  !  » 

Mais  elles  frappèrent  de  nouveau  à  la  pauvre  porte, 
les  mains  qui  regorgèrent  et  lui  donnèrent  la  mort  ! 

«  Va  ouvrir,  ma  Suzette,  et  moi,  je  me  glisse  sous 
le  lit,  car  l'extrême  amour  que  j'ai  pour  toi  me  dé- 
fend de  partir.  » 

«  Sois  le  bienvenu ,  mon  frère ,  après  ton  lointain 
voyage,  toi  qui  portes  à  la  main  une  épée  aiguisée!  » 

Il  monta  l'escalier  de  sa  sœur  et  s'assit  sur  son  lit. 

«  Va,  Suzanne,  va  me  chercher  de  l'eau  fraîche  à 
la  fontaine,  car  je  suis  harassé  de  ma  longue  route.  » 

Suzette  prend  la  cruche  avec  la  chaîne  d'argent, 
et  va  tirer  de  l'eau  à  son  puits. 

Son  frère  entendit  des  ronflements  sous  le  lit  ;  il 
soulève  le  tour  de  lit  et  trouve  Sarri  Bacri  qui  dor- 
mait. —  Suzette  apporte  de  l'eau  à  son  frère,  mais  il 
refuse  de  la  boire  ;  il  regarde  sa  sœur  d'un  air  fa- 
rouche, et  durement  il  lui  dit  :  «  Quel  est  donc  cet 
homme  qui  est  couché  sous  ton  lit?  Tu  fais  la  pros- 
tituée en  ma  présence  ;  je  n'aurais  jamais  cru  pareille 
chose  !  » 

«  Tu  rêves,  mon  frère,  et  cela  te  semble  ainsi  ; 
est-ce  que  tu  crois  que  je  mène  la  même  vie  que  toi? 

«  Eh  non  !  je  ne  rêve  pas,  et  cela  ne  me  semble 
point  ainsi  ;  mais  ce  que  je  vois  de  mes  yeux,  voilà 
ce  qui  me  mécontente.  » 

Il  souleva  le  tour  de  lit,  et  lui  montra  son  amant,  et 
alors  Suzette  devint  comme  une  violette  incarnat. 

Il  tira  son  poignard  d'un  fourreau  d'argent  il  le  leva 
en  haut  et  le  plongea  dans  le  cœur  de  Suzette.  Aux 
violentes  convulsions  qu'éprouva  le  corps  de  la  jeune 
fille,  son  lit  remua,  etsonbien-aimé  l'entendit.  Il  mâche 
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«  "A(J!.e,  Tfou^-i  jJ!.oi»,  'ç  Tov  yiotTpov,  yidcTpe^j^e  to  xopfxicou, 
)cal  o(7a  <p>.oupta  yupe^T)  Ta,  ^i^ei  Ta  ô  M7raj(_p7iç  cou.   » 

—  ((  "Avoiçs,  (xavva,  va  toG  'ttû  eva  x.a>>o  yaj/,xepi, 

60  ytà  tôv  uiôv  (joi>  TOV  Piawiov,  iroùT^Oe  à-T^'  Ta  Trépa  (xéprj.  » 
K'  Y]  {/.avva  TTiÇ,  wç  va  TViv  'dr^,  (Tupvei  (pwvv;  [xeyaV/i  • 
«  aj^i,   y.xi  iroto;  coîî  Tto/ca(;.ev  ÉTO'JTOva  to  yâli  ;  » 

—  «  Màvva  p.' ,  ù  yuioç  aou  ô  Fiawioç  àn:o  Ta  Tcepa  jxépvi 
7)X6e  xal  {/,'  èjAaj(^aipfe)(jg ,  xal  ^èv  ej^^eiç  )(^ajx77£pi  !  » 

65   —  «  *Aç  ej^Y]  TYiv  xaTapav  |j!.ou  xa>>6  tou  <pi>>waxTapt  !  » 
Kt)  6  xuprjÇ  TY);,  va  t'/)v  i^t),  (jupvei  cpwvviv  TCeptTcia* 
oevTpa  ^eppt^wOTDcaci,  [/,ïi>.ia^  jcal  xuxapicfïia, 
y.Yi  àiTo  TYjv  jé^oL  Tinv  'iriace,  y.ai  'ç  tou  yiaTooO  tyiv  Tiràyet 
«  FiaTps  [xou,  yia'Tp£<]/£  [xou  to  xal  (/.eva  to  iratoi  {i,ou, 

yo  X71  àv  ^èv  ce  crwaouv  t'  âWpa  fj!,ou,  xàpe  xal  ttjv  ^coyj  (jlou.  » 

—  «   "Av  Yjv'  xepuaivoç  aeêvTaç,  lAiropû  va  tov  Oyeiàvw  • 
p.'  àv  Tjv'  irepyioTwepuaivoç,  ^èv  iyjcù  xi  cou  jcavo), 
et;  TOU  OavaTou  t^yi  irT.Tiyaîç  ^oTavta  ^è  çeT^ouci , 
(xouï^è  ytaTpol  yiaTpeuouct,  [/.ouï^è  xr,  aytot.  (iour,6ouGi.  » 

nS  —  «  Micceueiç,  Soucravvàxi  [;.ou,  x'  l'vTa  jxou  xapa-^'yeveiç  ;  » 

—  «  MiGceutt),  TCapayyévw  cou,  xt)  à<piv(o  xal  xaTapa, 
va  TTÔcTe  va  (/.e  Gà<|;£Te  eî;  tyiv  'Ayiàv  TpiâSa  (1).  » 


(1)  Il  est  permis  de  croire  que  la  «  Sainte-Trinité  »,  où  Suzanne 
manifeste  le  désir  d'être  ensevelie,  n'est  autre  que  le  célèbre  mo- 
nastère de  ce  nom,  province  de  la  Canée.  —  Voyez  page  17  des 
Kpï]Tixà  de  Chourmouzis  (Athènes,  1842). 
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du  musc  et  des  noix  muscades,  puis  la  parfume  de 
son  haleine,  et  avec  son  mouchoir  il  éponge  le  sang. 

«  Allons  chez  le  médecin,  ma  bien-aimée,  afin  qu'il 
soigne  ton  corps,  et  ton  Bacri  lui  donnera  tout  l'or 
qu'il  peut  demander. 

«  Ouvre,  ma  mère,  pour  que  je  t'apprenne  une 
bonne  nouvelle,  relative  à  ton  fils  Jean,  qui  est  re- 
venu des  pays  lointains.  » 

Quand  sa  mère  la  voit,  elle  pousse  un  grand  cri  : 
«  Hélas  !  et  qui  t'a  mise  dans  un  pareil  état  ?  » 

«  Ma  mère,  Jean,  ton  fils,  est  revenu  de  l'étranger; 
il  m'a  donné  un  coup  d'épée,  et  tu  n'en  sais  rien  !  » 

«  Qu'il  ait  ma  malédiction  pour  bonne  amulette  !  » 

Quand  son  père  la  voit,  il  jette  un  grand  cri  (les  ar- 
bres, pommiers  et  cyprès,  en  furent  déracinés),  il  la 
prend  par  la  main  et  la  conduit  chez  le  médecin. 

«  Médecin,  guéris  mon  enfant,  et,  si  mon  argent  ne 
te  suffit  pas,  prends  aussi  ma  vie.  » 

«  Si  c'est  un  amour  d'une  année,  je  puis  le  gué- 
rir ;  mais,  s'il  est  plus  ancien,  je  ne  puis  rien  y  faire  ; 
aux  blessures  mortelles,  les  remèdes  ne  servent  de 
rien  ;  point  de  médecins  qui  les  guérissent,  point  de 
saints  qui  les  soulagent.  » 

ce  Tu  pars,  ma  petite  Suzette,  et  quelles  sont  tes 
recommandations?  » 

«  Je  pars  et  je  te  recommande  d'aller  m'ensevelir 
à  Sainte-Trinité ,  sinon  je  te  laisse  ma  malédiction.  » 
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ENTRÉE  DES  TURCS  A  SFAKIA. 
MAITRE  JEAN  DE  SFAKIA. 

La  première  de  ces  deux  chansons  m'a  été  donnée, 
à  Athènes,  par  M.  Joseph  Manousogiannakis,  de  Nim- 
bros  ou  Imbros,  petit  village  voisin  de  Sfakia;  la  se- 
conde a  été  écrite  par  moi,  à  Constantinople,  sous  la 
dictée  d'un  Cretois,  Angelo  Perakis,  guide  principal 
de  l'hôtel  du  Luxembourg,  à  Péra.  Il  existe  deux  au- 
tres versions  de  la  chanson  de  Maître  Jean,  qui  diffè- 
rent en  maints  passages  de  celle  que  je  publie  aujour- 
d'hui ;  l'une  se  trouve  dans  X Almanach  national  de 
Marino  Vreto  (année  1865,  pages  48-50);  l'autre  dans 
mon  Recueil  (pages  96-103), 

Les  événements  qui  ont  inspiré  ces  chansons  étant 
très-peu  connus,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  reproduire  ici  ce  que  M.  Georges  Perrot  en  a  écrit 
dans  son  livre  intitulé  Vile  de  Crète  (Paris,  1867)  : 

«  Les  Sfakiotes,  qui  ne  s'étaient  jamais  sentis  plus 
aguerris  et  plus  fiers  que  dans  le  courant  du  siècle 
dernier,  furent  entraînés  dans  la  désastreuse  expédi- 
tion de  1770.  Cette  entreprise,  provoquée  par  l'in- 
quiète ambition  de  l'impératrice  Catherine,  pom- 
peusement annoncée  à  l'Occident  et  brillamment 
commencée,  ne  devait  aboutir,  grâce  à  la  sotte  pré- 
somption d'Alexis  Orlof,  qu'à  d'humiliants  échecs  et 
à  une  lamentable  effusion  de  sang  chrétien.  La  ré- 
volte fut  décidée  et  conduite  dans  l'île  de  Crète  par  un 
certain  Maître  Jean,  dont  le  nom  et  le  souvenir  se 
sont  conservés  dans  un  chant  populaire  que  j'écrivis 
à  Sfakia  même,  sous  la  dictée  des  vieilles  femmes. 
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Maître  Jean  devait  sans  doute  le  titre  que  lui  donne  la 
tradition  à  quelque  supériorité  intellectuelle  qu'il  au- 
rait acquise  je  ne  sais  où.  Peut-être  avait-il,  dans  sa 
jeunesse,  voyagé  hors  de  l'île.  Quoi  qu'il  en  soit,^ 
c'était  le  plus  riche  propriétaire  de  Sfakia.  Il  semble 
avoir  eu  une  tète  politique  capable  de  former  de  vastes 
plans  ou  du  moins  de  les  comprendre  et  d'en  poursui- 
vre l'exécution  avec  patience  et  résolution.  Il  voulait, 
comme  dit  le  poëme  populaire  qui  perpétue  sa  mé- 
moire, rétablir  la  nationahté  hellénique,  t'/iv  pwjxrio- 
cruvr.v.  Aussi,  dès  que  l'apparition  de  la  flotte  russe  et 
les  premiers  succès  de  l'insurrection  de  Morée  furent 
connus  en  Crète,  Maître  Jean  souleva  Sfakia.  Il  était 
en  relation,  depuis  plusieurs  années  déjà,  avec  Be- 
naki,  le  primat  messénien,  et  avec  les  chefs  maniotes  ; 
des  armes  et  des  munitions  avaient  été  amassées  de 
longue  main.  Les  Sfakiotes  réussirent  d'abord  ;  ils  se 
répandirent  dans  la  plaine,  pillèrent  beaucoup  et  ré- 
duisirent les  autres  à  s'enfermer  dans  les  plates- 
formes. 

«  Ce  fut  alors  que  Maître  Jean  fit  un  voyage  à  Pa- 
res pour  se  concerter  avec  Orlof ,  et  lui  demander  une 
coopération  active,  une  attaque  sur  l'une  des  forte- 
resses de  l'île.  Orlof,  qui  avait  l'ambition  d'un  grand 
rôle,  mais  qui  n'en  avait  pas  le  génie,  ne  sut  rien  com- 
prendre et  ne  voulut  rien  faire.  Il  attendit,  et,  pendant 
qu'il  se  donnait  de  grands  airs  et  qu'il  tranchait  du 
souverain,  la  Morée  fut  reconquise  à  l'aide  de  la  sol- 
datesque albanaise.  La  partie  était  perdue,  partout  en 
Crète  les  raïas  étaient  restés  tranquilles  ;  Sfakia  seul 
était  en  armes.  Les  pachas  rassemblèrent  des  troupes 
et  marchèrent,  avec  des  forces  imposantes,  contre  les 
Sfakiotes.  Ceux-ci  étaient  divisés,  les  uns  voulaient  se 
soumettre,  les  autres  résister.  Pendant  qu'on  discu- 
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tait,  les  Turcs  franchirent  les  défilés,  ravagèrent  et  in- 
cendièrent les  villages  d'Askyfo  et  d'Anopolis,  et  ne 
se  retirèrent  qu'en  emmenant  de  nombreux  prison- 
niers et  un  riche  butin.  Maître  Jean  n'avait  cessé  de 
conduire  la  résistance  ;  mais,  mal  secondé,  il  fut  par- 
tout battu  et  repoussé;  son  frère  même  tomba  aux 
mains  des  Turcs.  Ceux-ci,  malgré  leur  succès,  ne  re- 
gardaient point  la  rébellion  comme  supprimée,  tant 
qu'ils  n'en  auraient  point  le  chef  entre  les  mains.  De 
Megalo-Kastro,  le  pacha  fit  porter  à  Maître  Jean  des 
paroles  de  pardon  et  de  réconciliation,  en  l'engageant 
à  venir  le  trouver  pour  faire  sa  paix  et  rentrer  en 
grâce.  Pour  mieux  assurer  l'effet  de  ses  promesses 
trompeuses,  on  força,  par  des  menaces  de  mort,  le 
frère  du  chef  à  lui  écrire  une  lettre,  où  il  se  portait  ga- 
rant de  la  bonne  foi  du  pacha  et  pressait  Maître  Jean 
de  céder.  Tout  en  se  conformant  aux  ordres  de  celui 
dont  un  signe  pouvait  faire  tomber  sa  tète,  le  rusé  Sfa- 
kiote  trouva  moyen  de  donner  un  avertissement  à  son 
frère.  Au  bas  de  sa  missive,  il  écrivit  trois  fois  la 
lettre  [i-,  dans  un  endroit  où,  sans  frapper  les  yeux, 
elle  pouvait,  avec  un  peu  d'attention,  être  aisément 
distinguée.  Cette  lettre  signifiait  dans  sa  pensée  (ji-vi 
(ep6-y)ç),  (jiY),  p.vi  :  Ne  viens  pas,  ne  viens  pas,  ne  viens 
pas.  Il  espérait  que  son  frère  comprendrait  ce  lan- 
gage, resterait  dans  la  montagne  et  se  déroberait  à  la 
mort  qui  l'attendait.  Mais  celui-ci ,  las  du  rôle  qu'il 
jouait  et  des  maux  qu'il  attirait  sur  son  pays,  conseillé 
d'ailleurs  par  de  faux  amis  vendus  au  pacha,  n'exa- 
mina point  la  dépêche,  s'empressa  d'accepter  ce  qu'on 
lui  proposait  et  donna  tète  baissée  dans  le  piège.  On 
l'accueillit  d'abord  avec  beaucoup  d'amitié  et  d'hon- 
neurs ;  puis,  dès  qu'on  fut  sûr  d(3  le  bien  tenir,  ou 
changea  de  ton.  Il  fut  pendu  à  Candie,  comme  bri- 
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gand,  et  Fîle  entière  retomba  sous  un  joug  plus  dur 
que  jamais. 

«  Ces  détails  sur  un  personnage,  dont  le  nom  n'est 
mentionné  dans  aucune  histoire  publiée  en  Occident, 
m'ont  été  donnés  dans  le  pays  même  par  la  tradition 
et  les  chants  qui  la  conservent,  puis  confirmés  à 
Athènes  par  un  des  Cretois  qui  connaissaient  le 
mieux  l'histoire  moderne  de  leur  île,  M.  Antoniadis, 
un  courageux  combattant  de  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance, et  le  rédacteur,  pendant  de  longues  années,' de 
l'un  des  journaux  les  plus  estimés  qui  se  soient  pu- 
bliés à  Athènes,  VAthina.  » 

Nous  pouvons  ajouter  aux  détails  qui  précèdent 
cette  note  tirée  de  la  Grèce  sous  la  do7nination  turque 
de  M.  Constantin  Sathas  (page  521)  : 

0  àpj(Y)yôî  f^Ç  ^TtavaiTàaswç  Aa'ïxaAoyi.âvvriÇ,  tj  Itoâvv*]?  Aaay.a- 
Aalx'/jç,  yevvyjBeI;  £lçAva>7i:0Ai.v  twv  Scpa/C'-wv,  xal  wv  si;  ix  twv  -jiooxp'.  • 
TWTépwv,  voiQ[iOV£aTlp(ov  xal  TcAouciwTépwv  T-^ç  vT^cou,  liTsçjxécpÔ-/) 
yà^vt  [jLa9ï^<îswç  xal  ttiv  Eùpcjirïiv,  è'vSa  èxo-^sv,  (î)ç  T^éys-ai.,  ï8iov 
ypuffouv  vo[/.i'J[i.a,  TÔ  ÔTîotov  JJ.^X.P''  '^'^38e  cpépouciv  al  Scpaxiaval  yu- 
vatxEç  (»)ç  x6(3[j.Y)[j.a.  Mexà  ty)v  àiroTUj^Cav  ty)?  â7:ava(jTâa£a)ç,  auX- 
).ir)ç9eli;  àitVîj^0Yi  8é<î[xioç  sic  Hpdtxlsiov  xal  ôiréaTY)  tôv  jxapTup'.xwTspov 
Tôiv  SavdcTwv,  èxSapslç  5^wv  Sià  7:upo7C£Tpcov  6  ulôç  tou  AaaxaXo- 
yiàvvTj  ,  6  ir£p(<pYi[i.O(;  éirlapj^Yiyôç  Tctôpyio;  TÎ^eIetutîç  ,  -jrpwTo; 
i(j;(0(jaç  èv  Kpi^nf)  n^jv  (îY)[ji.a{av  TfjÇ  è-rtavauTàsEtoç  (15  louviou  1821) 
xal  ico^^àç  xaTa  "zd^  Toùpxwv  cuvà^^aç  [xâj^aç,  I'iteoev  Vjpwïxwç. 
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nul  Oi-TOtPROI  ÉMBHKASIN  EÎS  TA  2«ï>AKlA. 

(Crète.  Canton  de  Sfakia.  1770.) 


'EXéyaciv  eï;  tx  S(paxià  ttw;  ToGpy.oi;  ^èv  r,ji,TCaiV£i, 
kXkk  Gwpô  )c'  7i|jt,7r7))cac>i  ;c'  elvai  xal  ôujxwpivoi  • 
T71V  TcpcoTY)  *[Ji,£pa  TO'j  [xoLyiou ,  (xià  TCapa(7X7iv  Yi[;ipa, 
7){i.TC7^îc'  6  Toûp/co;  'ç  Ta  Scpa)cià  jxè  to  CTjaÔl  'ç  ty]  y^epo.  • 
5  TifXTCTÎJc'  6  Toup/io;  ';  Ta  Scpaxia,  àvaÔe^aa  t7]v  wpo,  ! 
x'  è)cpouc»e^['e  tov  totto  (/.aç  wcàv  xal  /.aôe  /_wpa. 

«    'AvTpeîe  Ka)^>.ix.paTY)  [xoi»,   'Affxuçou  xal  Ta  aXka. 
Trouvai  Ta  7ca>.lvixapia  Ga;  va  Tpeçouv  càv  T^eiovràpia; 
Trouvai  Ta  TraT.TwVixàpia  caç,  oî  ^axouc[i,£voi  avTpeç, 

10  va  Tpe^ouve  càv  )^£0VTeç,  va  Tuiàcrouv  T'Cfi  cTevaoat;;  » 

—  «  KaTco  'ç  To  <ï>payxoxàc»Te>,>wO  Tvai^ouci  Ta  77aiyviàia, 
xal  Tvavto  'ç  ttiv  'AvwtcoXi  xti(^ou<;i  (AivTipiGia  • 
Toùç  Toupxouç  7;epi{7.évou(Ji,  xvi<^oûv  aTr'  tt/V  /^apà  twv, 
viaTl  Qà  xa'xouv  7:6)'.eaov  và  ^ei^ouv  tt/V  àvToeta  twv.   » 

l5   Oî  ToOpxoi,  tbç  àvéêrixav  àTràvw  eiç  to  çôpo, 
è{/.YivuGav  Tw  Scpaxiavûv  (xè  tov  [xavraTOCpopo  • 
«  êXacTe  va  Trpo^waeTe,  va  yiveTe  paiaoeç, 
yiaT'  é{xei;6à  (îaç  Tviâacoy.ev,  av  r,GTS.  x'  Tipwaàeç' 
£>.a(ïTe  va  Tupo^wceTC  ';  Ta  7:661a  tou  co'ATavou, 

20  va  <jaç  /,ixpi<î'{l  /apicfxav  eva  tt;o>>ù  j^eyalo, 
va  Gccç  X!^^i<rri  yoi^iaiLOi  Trpovôjjiia  [xeyaXa, 
ôyià  va  ^laxpivscTe  àxoù  Ta  (/.epr)  t'  âXXa. 
TOV  tÔtco  caç  9'  àcpiQctojxev  àau^oTO  j^i  vojxo'jç 
TravTOTeivoùç  'ç  toO  loyou  aouç  xal  eïç  to'j;  aTToyôvouç.  » 

a5        —  «  Ta  Swpa  caç  yva)pi(^o[;.e,  Tà^^^axp'Joye(JiiG{yiva, 
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COMMENT  LES  TURCS  ENTRÈRENT  A  SFAKIA. 


On  disait  que  les  Turcs  n'entreraient  point  à  Sfa- 
kia,  mais  je  vois  qu'ils  y  sont  entrés  et  qu'ils  sont  en 
colère. 

Le  premier  jour  de  mai,  un  vendredi,  les  Turcs 
sont  entrés  dans  Sfakia,  avec  l'épée  à  la  main;  les 
Turcs  sont  entrés  à  Sfakia  (maudite  soit  cette  heure  !) 
et  ont  ravagé  notre  pays,  ainsi  que  toute  autre  contrée. 

«  Vaillant  Callicrate,  Askyfo  et  les  autres  villages, 
où  sont  vos  pallikares,  pour  qu'ils  s'élancent  comme 
des  lions?  Où  sont  vos  pallikares,  vos  guerriers  fa- 
meux, pour  qu'ils  s'élancent  comme  des  lions  et  oc- 
cupent les  défilés?  » 

«  En  bas,  à  Francocastello,  ils  jouent  des  instru- 
ments ;  en  haut,  à  Anopolis,  ils  construisent  des  re- 
tranchements. Ils  attendent  les  Turcs,  et  ils  sautent 
de  joie,  parce  qu'ils  vont  combattre  et  montrer  leur 
vaillance. 

((Quandles  Turcs  furent  montés  sur  la  place  publi- 
que, ils  firent  savoir  ceci  aux  Sfakiotespar  un  messa- 
ger: «  Venez  faire  votre  soumission  et  devenir  rayas, 
car  nous  vous  ferons  prisonniers,  si  même  vous  êtes  des 
héros.  Venez  faire  votre  soumission  aux  pieds  du  sul- 
tan, afin  qu'il  vous  accorde  un  très-grand  présent,  qu'il 
vous  octroie  de  grands  privilèges  et  que  vous  soyez 
distingués  des  autres  provinces.  Nous  vous  exempte- 
rons à  perpétuité  de  toutes  lois,  vous  et  vos  descen- 
dants. » 
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yiauTw;  Gà  7rpoTi|AYi(7(o(Aev  oOXoi  u.a;  va  yaOo'jfxe, 
Trapà  va  xpoocuv/icwj/g  xai  va  àxiixacSoufAe. 
'E(payeT£  t^oI  ypiCTiavou;,  ot^/ipoTaTOi  {ATCOupfxa^eç, 

3o  yiauTcoç  Oà  Co^fxe  'XeuTcpoi  xyi  oyi  TToxè  païa^eç.  » 
Kal  ô  77a<jaç  càv  Taxoucev  èOu[;-Ci>cre  (Aeya>.a, 
X    £i^.irivu(7e  TCO  S(pa)ciavcov  ttw;  6à  toÙ;  xàfXY)  (jxXàêouç. 
«  Kajxê  To  xecpt  (70U,  iraffa,  y.ai  TuXeio  [av)V  àvr/{/.£V7)ç, 
Ifxstç  oèv  coij  7ïpo^i(^o[7-g,  yiocT'  ei{;,eOa  [/.vtoixévoi* 

35   âixerç  ^èv  (Toij  TcpoSi^ojxe  païà^eç  va  yevo'j{J!.e, 
yiaT'  £5(^o(/,e  )ca>.>>iTepa  oûXot  [Jt-aç  va  yaOoOjxg.   » 

—  «    'Eyw  'ç  eaév,  ^pè  Stpajciavé,  6à  to(]>w  to  à<7xepi, 
|i,ouïoè  xai  ^èv  6à  cpuyto[;.£v  oXo  to  /ta>>o/.aipi. 
©appeîre  csT;  eiç  Ta  ^ouvà  ttûç  Gà  ^ejxiCTeuGvÎTe, 

40  lyw  XY)  êyw  ytayiaviSaiç,  aTOU  6à  t^oi  bty^yyïf 
xal  Ta  irai^ia  ora;  lycTe  'ç  Taîç  TpuTrat;  (pu>.ay(Aéva, 
èyw  6à  TTidCGO)  xvi  àx'  auTa  va  çspw  eiç  s{/.éva.  » 

—  «  nàpe  yuvaixaiç  xal  Trai^ia,  xal  Tcàpe  xal  xoTréXaiç, 
"XoTCiç  xaT^oGoupiceTC,  yiaT'  eicTe  lATroupjxa^éXeç.  »> 

45    'Etog*  ^a  [xi>vriGa<7i  x'  uTTepa  Ixtvîiffa 

Tov  ir6>.e[^.ov  tov  <poêepov  àiroù  Ta  [/.ivTipiaia  • 
OTav  tov  ixiv7i<7ai7i  xtj  a^j^aat  Ta  Tou(pexia, 
•îi  {^-TCaXai;  £7:£(pTav  TvavTou  wffàv  t'  ccGTpoTrfiXéxta  • 
'ç  Ta  cTYiOia  èxTUTCO'JGaçiv  yi  i^iraXaiç  aà  /a>.a'^i, 

5o  x'  It^v/olgi.  Ta  al'^aaTa  càv  to  vepo  'tc'  ty)  ^puci. 
"Ocpou  !  Troc'  aTCoGavaciv  àvTpfifa  7ca'^'Xr,xapia, 
x'  ÈxeiTOUVTa  yjx[/.ai  'ç  tt]  y/i  (xè  Siywi  yvcopip.aàa* 
£X£iT0uvTav,  01  yuof^.opçoi  XT)  àyye>.o7C>.ou[y.i(jj/,£voi, 
ya(xai  'ç  tyiv  yiiv  àyvtopidToi  'ç  to  alpta  Twv  5(;co(j[yivoi  • 

55   £X£iTouvTav,  x'  Yi  (xavvaiç  twv  è'xXaiav  xal  GûYivoOffav, 
uX  ^axp'jo.  ôXojAaupa  xa'Oe  xap^ià  xivoOaav  • 
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((  Nous  connaissons  vos  dons  fertiles  en  larmes , 
car  vous  en  êtes  prodigues  envers  le  reste  de  la  Crète. 
Aussi  aimons-nous  mieux  tous  périr  que  de  faire  notre 
soumission  et  nous  déshonorer.  Vous  avez  dévoré  les 
chrétiens,  cruels  renégats,  aussi  vivrons-nous  libres  et 
jamais  rayas.  » 

Quand  le  pacha  entendit  cela,  ilfut  très-irrité,  et  il 
fit  savoir  aux  Sfakiotes  qu'il  les  réduirait  en  escla- 
vage. 

«  Fais  ton  plaisir,  pacha,  et  n'attends  pas  davan- 
tage ;  nous  ne  nous  soumettons  point  à  toi,  car  nous 
l'avons  juré  ;  non,  nous  ne  nous  soumettons  pas, 
nous  ne  voulons  point  être  rayas,  tous  nous  préférons 
la  mort.  » 

«  J'enverrai  contre  vous  mon  armée,  ô  Sfakiotes, 
et  nous  ne  nous  en  irons  pas  durant  tout  l'été.  Vous 
comptez  sur  vos  montagnes  pour  vous  exempter  du 
tribut,  mais  j'ai  aussi  des  fantassins,  vous  les  y  rece- 
vrez. Vous  avez  caché  vos  enfants  dans  les  trous,  et 
j'en  prendrai  parmi  eux  pour  les  mettre  près  de  moi 
(c.  à.  d.  pour  en  faire  mes  serviteurs).  » 

«  Prends  femmes  et  enfants,  prends  aussi  les  jeunes 
filles;  vous  réussirez  peut-être,  car  vous  êtes  des  in- 
fidèles. » 

Ils  dirent  et  commencèrent  ensuite  un  combat  ter- 
rible de  derrière  leurs  retranchements.  Quand  ils  eu- 
rent ouvert  le  feu  et  allumé  [les  mèches  de]  leurs  fu- 
sils, les  balles  tombaient  partout  comme  des  coups  de 
foudre,  et  frappaient  les  poitrines  comme  une  grêle, 
le  sang  coulait  comme  l'eau  [coule]  de  la  source 

Hélas  I  combien  de  braves  pallikares  moururent  et 
gisaient  à  terre,  méconnaissables  !  Ils  gisaient  à  terre, 
ces  jeunes  gens,  beaux  comme  des  anges,  baignés 
dans  leur  sang;  ils  gisaient,  et  leurs  mères  pleuraient 
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[jX  [xupioloyty.  ÔXtêspa,  ]jX  yt'ù:r,  [Aapajxjjiva, 
èxocôouvTav  'ç  to  T^lv-yi  to)v,  raivsy-aTa  y.'  êXéyav, 
5c'  oî  Ytàva<TTevotY[/,oi  Twve  ireToGcav  ';  tov  àépa, 

60  y.cd  Ta  Xou>.ou^ia  jj^apavav  r/.eivrj  tv)v  Tij^épa. 
'ExouTa  oXa  x-ajxaaiv  oî  ^aîcouajyivoi  avxpeç, 
va  Trecou'jiv  wcàv  6eptà  ccTCavw  'ç  tou;  [j,7roup{j!.a§ai;" 
à>.>.à  XYi  ocÙtoI  cràv  eï^acjt  t7)v  toIjativ  tôv  syTpwv  tco;, 
sçeuyaGi  pi  Trpoôujxià  xai  jxè  tov  ôavaTov  twç. 

65    'S  TO  'PaO'jjxvo;  sTpsyaaiv  oO);Oi  ol  Toiip/ca>.aSeç, 
ytà  TY)  ççayyj  ty)  «poêepvî  àxo  Toù;  vsoù;  pyia^ai;, 
xal  /.eîvot  T^ol  pwTViaaffi  itou  r.cîav  t'  ap^aaTX  Toiv  • 
«  oi  Scpaxiavol  tsc  iryipocci,  /.ai  Tayouve  '<^f/,a  xoiv.   » 
Kal  TTxXs  t'CoI  p(0T'/i«7a<;i  TwOJvai  Ta  7ra>;>vrr/.apia  • 

yo    «  oî  S(pax.tavol  Ta  cpayaatv  àxàvto  'ç  Ta  >.ayxa^ta.   » 
Kal  TuaXe  t'^oI  ^avapcoTOov  yià  t'Coi  [7,'77ou);OU[/.7ra(7z^ai;  • 
«  ol  Soa^ciavol  t^oI  cxoTwçav,  ocpou  !  y.ptjAa  t(^'  àya^ai;  î  » 
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et  se  lamentaient,  et  leurs  sombres  larmes  émou- 
vaient tous  les  cœurs  ;  assises  à  côté  d'eux,  elles  di- 
saient de  leurs  lèvres  desséchées  des  myriologues 
plaintifs,  et  leurs  gémissements  montaient  jusqu'au 
ciel,  et  ce  jour-là  les  fleurs  se  fanèrent.  Voilà  tout  ce 
qu'ils  firent,  ces  hommes  fameux,  pour  fondre  comme 
des  bêtes  féroces  sur  les  infidèles.  Quand  ceux-ci  vi- 
rent l'audace  de  leurs  ennemis,  ils  se  hâtaient  de  fuir, 
au  péril  de  leur  vie. 

Tous  les  Turcs  coururent  à  Rhéthymno,  pour 
échapper  au  terrible  massacre  des  jeunes  rayas,  et 
ceux-ci  leur  demandèrent  où  étaient  leurs  armes. 

«  Les  Sfakiotes  les  ont  prises  et  les  ont  en  leur 
possession.  » 

Et  ils  leur  demandèrent  où  étaient  leurs  gens. 

«  Les  Sfakiotes  les  ont  dévorés  dans  les  vallées.  » 

Et  ils  leur  demandèrent  encore  où  étaient  leurs  of- 
liciers. 

<(  Les  Sfakiotes  les  ont  tués ,  hélas  !  ces  pauvres 
agas!  » 


38  MEMOIRES  ET  NOTICES. 

Ô  AASKAAOriANNHE  TtlN  S*AR1QN 

(Crète.  Canton  de  Sfakia.  1770.) 

'Acpoux.pacTTÎTe  va  làç  'ttô,  oT^ot  p.i5tpol  ^s,y<x\Qi^ 
Tpayo'j^t  va  to  [Aaôere  yià  tov  Aac5ca>.oyiavvYi. 

«  Aa(7xa);e  riàvvY)  tco  Scpaxiôiv,  [ji  to  ttoIù  çoucrcaTo  , 
ôèv  et<jai  ah  ivoG  [xouXeyeç  8à  xocjatiç  p(o[xipaxaTO  ; 
0  îcaôe  Aa^u.TTpoypwTouyevvot  -îiêavgç  to  /.a-TreXlo, 

x'  eXgyeç  toO'  TupwTOTraTca  •   «  tov  M6<7/Coêo  Gà  cpepco  !   » 
AaçxaAoytdcvvy}  tû  ScpaxuTiv,  xaGou  aàv  [xaçeTrpOTei, 
và  (Jt.vi  c'  àxo'JÇY)  ô  ^y.GÙ.\.àç  '/.où  ttjV  Toup/aà  (xàç  7:8<|/yi  .  » 
Kav'  6  ^iÇi^TtÇ  p.à  ypacpT)  xai  créXkzi  ttjv  aTCavco  • 
10    «  w  Tïoluj^povtap.eve  [xou,  xal  'ttÉ  [j-ou  t(  va  jcàvw  ; 
va  Ta  xevTVj'jW  Ta  Sçaxià,  yri  va  Ta  pecpou^âpw;  » 

—  «  M'/i  Ta  xevTVjGTiç  Ta  Sfpax.ià,  xai  [j,r)  Ta  pecpou^apriç  • 
aXko^  xàveiç  ^èv  ecpTaicev  ê'^'  o  Aa<7xa>.oyi.avv7i;.   » 

—  «  AacxaXoyiavvY)  tw  Scpaxiw,  TupeTuei  và  ToudouvTifujviç, 
l5  và  ^eTe)ié(];yiç  ttiv  SouXeia,  và  (xy)  ttiv  Paye'7T7i<Tyi;.   » 

AeuTspyi  *|j(.£pa  xopids  t'  opoou  cctco'j  tt)  jrtopa, 

xal  Ta  oTÊvà  yep,i(yav£  ^axpua  jcai  {;.upio>.6yia. 

'YTTYÎyav  'ç  TY]  Xpu(707uiQy^,  Tiroùcav  oî  xaXoyépot, 

XT]  ouXoi  6au(Aa(7av  x'  s'iraGi  •   «  xoO  ^peôv)  Tocr'  âdxépt  ;  » 

ao  Kt)  ovTav  £^ia<7xe)vO'J<jave  'ç  toO  ID^aTavià  ty)  ^puci, 
ouT^ot  tov  6iov  TrapaxaT^oDv  vepo  và  to'jç  TroTtcri  * 
àcp'  o'j  xal  xaTeêïixaçi  ';  Ta  GT7i>.iavà  coxàxia, 
Ti'jpifixacft  xpuavepà,  x'  vÎTriaori  xai  j^opTacav  • 
XY)  àxoxei  ^à  ^exivYice  x'  ewat^e  to  VTaou>.i  • 

25    <i  0(701  XY)  àv  â'youv  apaaTa  và  a'  àx^ouGoCiciv  ou>.oi  !  « 
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MAITRE  JEAN  DE  SFAKIA. 


Petits  et  grands,  écoutez  tous,  pour  que  je  vous 
dise  et  que  vous  l'appreniez,  la  chanson  de  Maître 
Jean. 

«  Maître  Jean  de  Sfakia,  avec  ta  nombreuse  ar- 
mée, n'est-ce  pas  toi  qui  me  disais  que  tu  rétablirais 
la  nationalité  grecque?  A  chaque  Pâques,  à  chaque 
Noël,  tu  mettais  ton  chapeau,  et  tu  disais  au  protopa- 
pas :  «  J'amènerai  les  Russes  !  »  Maître  Jean  de  Sfa- 
kia, reste  coi,  comme  cela  nous  convient,  de  peur  que 
le  sultan  ne  t'entende  et  ne  nous  envoie  les  Turcs.  » 

Le  vizir  fait  une  lettre  et  l'envoie  à  la  Sublime- 
Porte  :  «  0  Sultan,  que  nombreux  soient  tes  jours  ! 
Dis-moi  ce  que  je  dois  faire.  Faut-il  incendier  Sfakia, 
faut-il  l'abandonner?  » 

«  N'incendie  point  Sfakia  et  ne  l'abandonne  pas.  Jl 
n'y  a  point  d'autre  coupable  que  Maître  Jean  !  » 

«  Maître  Jean  de  Sfakia,  il  faut  que  tu  réfléchisses, 
afin  de  terminer  l'affaire  et  de  ne  pas  la  négliger  !  » 

Un  lundi,  le  bataillon  sortit  de  la  ville,  et  les  défilés 
furent  remplis  de  pleurs  et  de  gémissements  !  Ils  al- 
lèrent à  la  Source-d'Or,  où  étaient  les  moines,  et  tous^ 
furent  saisis  d'admiration  et  dirent  :  «  Où  s'est-il 
trouvé  une  si  nombreuse  armée  ?  »  Et  lorsqu'ils  pas- 
sèrent par  la  source  de  Platania,  ils  prièrent  Dieu  de 
leur  donner  de  l'eau  à  boire.  Et,  quand  ils  furent  des- 
cendus dans  les  rues  étroites  de  Stiliana,  ils  trouvè- 
rent de  l'eau  fraîche  et  burent  tout  leur  content. 
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Kyi  oTîotoi  àèv  etj^av  apfxara,  x.aiJ[j!,évoi  oî  payià^eç, 
oXouç  Toùç  Sitùpicave  va  crupvouv  t(^7^  p-7roi)[/,TCap^ai(;  • 
XT]  ovxav  £x,aTaiêatva<n  'ç  to  Nt^tco;  aTTo  irepa, 
h^éyoLGi  Ta  p,àTia  twv  ô>.Yi[i.epvt(;  tC  Yijxepa* 
3o  XTi  ovTav  èxaTaiêaivacri  'ç  to  Ilpocvepo  TCoxaTw, 
T^'  el^av  Ta  ScpaxiavoTCOuT^a  xal  TuiaTaci.  to  ^acoç. 
riaXe  <7u7;>wOyi(jG'ir]y.acri  -/.aSyav  va  twv  èx,a[AOUV, 
o,Tt  >^a>.0'jv  x'(i  o,Tt  ^aiTTO'jv  oXa  va  twv  Ta  xapouv  • 
IIpwTov  xaêyàv  éxap-acriv  eiç  to  SsVi  T(^7i  KpaTTYiç' 
35  "kéaivs  Tou  riicivaxiou  •  «  naae  to  (XTiaïpàxi  !  »  ['vai  • 

«  Ma  Tov  0s6v,  §èv  LtTuaivw  '{/,7rp6;,  çpoêoup,ai  xal  ttoT^Xoi 
ytà  '^é  Touç  t(^oI  (7)4u>.a(pe^ouç,  <7a(pl  [xè  to  ÇTraGi  'vai.  » 

Mià  Tuapaa/cv)  ^rjpipwjxa,  iwpiyoij  to  {jLe<77ijj!.£pi, 
(j/.)»aê6vei  ô  Toûpxo;  Ta  Scpaxià  [jÀ  to  cTraÔi  'ç  to  y  épi. 
40  KdcTw  'ç  TO  <ï>pay)coxa(7Te>.>.o  ècTaîcav  Ta  T^avTYipia, 
xai  xaTw  \  T71V  'Apà^aiva  sTraî^av  Ta  iratyvi^ia. 
Aou^ouv  t(^'   'Apa^aivaç  «pwTia,  xai  xaîv  Ta  [/.ovacTYipta, 
xal  ^èv  Ta  Xu^yiôrixaçiv  à^oÙTav  tctoioc  XTtpia. 
Kal  'ç  T71Ç  Ma^apai;  xiacaat  tov  ^{X<y)caXov  tov  Fiawri, 
45   [^i  oû)^'nv  Tou  Ty]v  (papota,  Sixô  tou  {X'rraïpàxi. 
Iliàvouv,  TiKTTayxwviî^ouv  tov  ^w^exa  7ua<JGa>.i«^e;  • 
'ç  T7J  ffTpaTO.  cTpaTa  T^ol'^ave,  to  ^evo,  piT^aTÎ^iàaiç. 
TocGGgi  Twvè  ^0(7i{/aTa,  Tacaei  Twvà.  irapà^aiç, 
ITOU  tC  T^xoflpTe  'ç  TO  CTCiTi  TO'j  t'Cti  [j.tyo.'ko^^o^Â^ix.iç  ' 
5o  TaordÊi  Twvè  ^o(it[xaTa,  tologei  Twvè  T(^exivta, 
TToG  Tàj^ev  etç  to  gtciti  tou  cràv  Ta  TrapaGupioia. 
KXaiei  'z'Cfi  ôuyaTepaiç  toi»,  luepiTTOu  tyjv  Mapia- 
«  Mapia  [xou,  TToG  g'  eljç^a  'yw  'ç  to  [xéXi  |jt.aOy)(xévyi, 
Twpa  6à  ce  Taiî^ouori  ty)  ccpàxa  (^u|j(,w[/,évrj  • 
55    'AOoucaa  p-ou,  tcoO  c'  tiya.  'yw  {;,è  Ta  ypyaà  xa>;ixia, 
xal  Twpa  TTcoç  6à  TropTraTYiç  'ç  Ta  £p7)u.a  yaT^ixia;  » 
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Il  quitta  ensuite  cet  endroit  et  fit  publier  à  son  de 
trompe  :  «  Que  tous  ceux  qui  ont  des  armes  me  sui- 
vent !  » 

A  tous  les  pauvres  rayas  qui  n'avaient  point  d'ar- 
mes, on  ordonna  de  traîner  les  bombardes.  Quand 
ils  furent  descendus  de  l'autre  côté  de  Nîpos,  leurs 
yeux  pleuraient  toute  la  journée;  et  lorsqu'ils  furent 
descendus  au  bas  deProsnéro,  les  Sfakiotesles  virent 
^et  s'enfuirent  dans  la  forêt.  Mais  ils  réfléchirent  et  se 
décidèrent  à  leur  livrer  bataille,  et  à  leur  enlever  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  posséder. 

Ils  livrèrent  un  premier  combat  à  Séli  de  Crapi,  et 
ils  dirent  à  Pisinakis  :  «  Prends  l'étendard  !  » 

((  Par  Dieu,  je  ne  vais  pas  en  avant;  j'ai  peur,  car 
ils  sont  nombreux  !  Voyez-les  donc,  ces  chiens  d'infi- 
dèles, ils  ont  tous  l'épée  à  la  main!  » 

Un  vendredi,  au  point  du  jour,  avant  midi,  les 
Turcs,  l'épée  en  main,  s'emparèrent  de  Sfakia.  A  Fran- 
cocastello,  ils  dressèrent  leurs  tentes,  et  à  Aradéna, 
ils  jouèrent  des  instruments. 

Ils  mettent  le  feu  à  Aradéna,  et  brûlent  les  monas- 
tères ;  ils  n'eurent  pas  pitié  de  pareils  édifices  ! 

Dans  les  monts  Madara  ils  prirent  Maître  Jean,  avec 
toute  sa  famille  et  son  étendard.  Douze  des  gens  du  pa- 
cha le  saisissent  et  lui  lient  les  mains  derrière  le  dos. 
Tout  le  long  du  chemin,  le  pauvret  leur  adressait  des 
prières.  Il  leur  promet  des  cadeaux,  il  leur  promet  des 
paras  frappés  dans  sa  maison  durant  la  semaine  sainte  ; 
il  leur  promet  des  cadeaux,  il  leur  promet  des  sequins, 
qu'il  avait  chez  lui  aussi  abondants  que  les  balayures. 
Il  pleure  ses  filles  et  surtout  Maria.  «  Maria,  [dit-il,] 
moi  qui  t'avais  accoutumée  au  miel,  on  te  nourrira 
maintenant  avec  du  laurier  amer  fermenté.  Et  toi. 
Fleurette,  moi  qui  te  chaussais  de  bottines  dorées. 
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—   «  r>4auT6tç,  Aar>>4aXoytàvv7i  (7.ou,  xote  Ô«  c'  àvajASVw, 
vaj^oi  T^TÏ  TTopTatç  àvoDCTaî";  xal  to  Te<]^l  cTpwaÉvo  ;    » 
-  —  «  FxauTw,  xupà  oaaxàXiGda,  [j.à  ^àv  cou  Trapay^'évw, 

60   'ç  TO  Kaarpo  6à  [xè  Tcàcive,  x,ai  >.6tciç  ^àv  yiayepvco.  » 
Kri  ovrav  tov  eTrepvouçave  'tv'  Ta  epi^ixoc  xovàxia, 
£Tpej(_a(n  Ta  aocTia  toi»  càv  OoTvcojxéva,  puaxia. 
«    riaiSict,  xal  va  [xè  cpTa^ouGi  aax/CouXia  TcevTaxoGiy. , 
va  XTiGOJ  Tot  xovaxia  [xod  aàv  riTavs  /cal  TupcoTa  !    » 

65    Kti  à  IliGivdtxy]   'Ay[ÛT  àyaç  yupi^ei  y.<x\  to'jç  T^éyei  ' 
«  Y)  xeçaXiQ  Tou  Tcàyet  ^a,  xal  Ta  xovax,ia  x>.aiyet.   » 
Kv)  ovTav  TOV  ÊTvepvouGave  'ç  toû  ^^Itz^ik-kccXti  to  y^avi, 
è^7iTr;(je  xpuo  vepo  va  tuitî  xal  v'  à7ro9avyi  • 
/CY)  ovTav  TOV  eTvepvouaave  'ç  to  [ATupoGTtvo  T(^avTïipi,    > 

yo  e^'OTyice  toO  xaçeT(^7Î  y>.uxo  xacpè  va  ctsiXt). 
rXuxo  )ca<pè  TOV  cpepvaai  aè  «papcpoupl  (pilT(^àvi, 
x'  eva  T(^i[J!,7roiJXi  yixa&itX  'ç  to  [/.tcoï  tou  xal  cpTavei  • 
XT)  ovTav  TOV  àveêàî^aGiv  et;  tou  Tuaaa  tv;  Gxàla, 
^gpêà  ^e^ià  £êiy>.i(je,  xal  (pwvia^e  [uyoCkcc- 

y  5    «  Tvaioià,  xal  ttoùv'  oî  cpiloi  aou,  xai  Trouvai  oî  ^ixoi  jxou  ; 
eiç  TOU  wacà  tov  T^iyyxe}.è  6à  Pyà>^ouv  tv)  4"^)^''^  f-^'^-  " 

(La  fin  manque.) 
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comment ,  maintenant ,  marcheras-tu  sur  les  cail- 
loux ?  » 

«  Tu  pars,  Maître  Jean;  quand  dois -je  t'atten- 
dre,  pour  que  je  tienne  les  portes  ouvertes  et  la  table 
dressée  ?  » 

«  Je  pars,  ô  mon  épouse,  mais  je  ne  te  fais  pas  de 
recommandations.  Ils  vont  me  conduire  à  Castro,  et 
peut-être  ne  reviendrai-je  pas  ?  » 

Lorsqu'ils  le  firent  passer  devant  sa  pauvre  maison, 
ses  yeux  coulèrent  comme  des  ruisseaux  troubles. 

((  Enfants ,  cinq  cents  bourses  me  suffiraient  pour 
rebâtir  ma  demeure  comme  elle  était  auparavant.  » 

Et  Pisinakis  Achmet-aga  se  tourne  et  leur  dit  :  «  On 
va  lui  couper  la  tête,  et  il  pleure  sa  maison  I  » 

Lorsqu'ils  le  firent  passer  devant  le  khan  de  Babali, 
il  demanda  de  l'eau  fraîche  pour  boire,  et  ensuite 
mourir.  Et  quand  ils  le  firent  passer  près  de  la  tente 
de  devant,  il  demanda  au  cafetier  de  lui  envoyer  du 
café  doux.  On  lui  apporta  du  café  doux  dans  une 
tasse  de  porcelaine,  et  un  tchibouk  en  jasmin  propor- 
tionné à  sa  taille.  Et  lorsqu'ils  lui  firent  monter  l'es- 
calier du  pacha,  il  regarda  à  droite  et  à  gauche  et 
s'écria  fortement  :  «  Enfants,  oii  sont  donc  mes  amis 
et  mes  proches?  On  va  m'ôter  la  vie  au  gibet  du  pa- 
cha. » 
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AÎSTIKA    AHMOTIKA. 


yiaxl  TOC  (pul>,a  ttîç  xap^iaç  xaieiç  xal  <^£v  >;U7:àc7at. 


'Ayx'KTifjV,  x'  syto  (jLixpo;  eva  xojj.y.aTt  /lovt, 
x'  ê/ceîvo  To  ^o'j>.é(|>ave  oi  ^i-N'vwaoi  yeiTOvoi. 

3. 

'AyaTTo),  oh  elvxi  xpijjLa,  eîvat  iz^y.^y.y.  (puciy.6, 


*Aya77(o  va  de  xuTTa(^co  TToOcai  eva;  yp-juo;  >.a^e';, 
•/.al  TYÎç  Sa'jpvvjç  x.uirapic'ji,  xal  tt^ç  n6>.7i;  ^aciXeç, 


'AyaTCû  va  G£  xuxTa'^to  roÙTai  evaç  XP'^'^^'  ^a>.8'ç, 
riiç  ^payxiaç  to  yiaaejjLaxi,  tvî;  a'JyTÏ;  ô  {jLeve^e'ç. 

6. 

'Ayairû  caç,  ^o6  (;!.ou  (xaTia,  toco  itou  Tpe>.>.atvo|i.at, 
xal  çoé'oufxai  (xtiv  TvaiOavTpç,  x'  uiTepa  Tcuoaivofxai. 


'AyyeT^iXT]  çwvy)  r'xouça  àx'  à(7'/;ijt,£Vio  «7T0'7,a, 

iro'j  âvaicTatvei  toÙ;  vexpoù;  xal  t^oI  ^ya^'  ài:'  to  j^ûixa. 
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Amour,  je  te  maudis,  maudit  sois-tu,  car  tu  me 
consumes  le  cœur  et  tu  n'as  pas  pitié  de  moi. 

2. 

Encore  enfant,  j'aimai  un  flocon  de  neige,  et  mes 
fourbes  voisins  en  furent  jaloux. 

3. 

J'aime,  ce  n'est  pas  un  crime,  c'est  une  chose  na- 
turelle ;  et  je  suis  surpris  et  étonné  d'avoir  pu  vivre 
jusqu'à  ce  jour  [sans  aimer]. 

4.  -     ^ 

J'aime  à  te  voir,  toi  qui  es  une  tulipe  d'or,  un  cy- 
près de  Smyrno,  un  sultan  de  Constantinople. 


J'aime  à  te  contempler,  ô  toi  qui  es  une  tulipe  d'or, 
un  jasmin  du  pays  franc,  une  violette  de  l'aurore. 

6. 

0  mes  deux  yeux,  je  vous  aime  tant  que  j'en  deviens 
fou  ;  et  je  crains  de  te  voir  mourir  et  d'être  ensuite 
dans  la  douleur. 

7. 

D'une  bouche  d'argent,  j'ai  entendu  sortir  une  voix 
angélique  qui  ressuscite  les  morts  et  les  tire  de  la  terre. 
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'Ayytkiy.6  ^.o\i  TrpoGWTro  y.oà  vocTifxo  [i.ou  ^XéjxfAOC, 

6à  va  (J!.è  >ca(/-r)?  va  <r(payco,  va  7r>>e'Jcr(«>  (^-é'j'  'ç  to  aljAa 


*AYye).iît6  [xoi»  irpocwTco,  /topai  yapiTWfxévo, 


10. 


"Ayye>.oi  c'  laxopicave  o^w  'ç  to  çeYyapay.i, 
ît'  eyive;  acTrpv)  xotl  >va(/,'nrp7i  ax  [xapyapixapàxi. 


11. 


"AyyeXoç  èCwypot(pi(7e  ttiv  wpaiOTTiTa  <7ou, 

^6V  ej^ouv,  )cupa  p.',  <7uyxpi«5iv  Ta  JcaXV/)  Ta  Si^i  cou. 


12. 


"AyyeXo;  exaTeêrjXS  ixè  to  ypu'Jo  )covS'Jli, 

5c'  èxaT^e,  x'  è^wypa(pi(îe  Ta  xoxxtva  cou  x^'^"*^*' 


13. 


"Ayye^^o;  Wkoi  va  yevw  va  TcepTraTÛ  ^.x^i  cou, 

àv  'tutiç,  TTouXi  jx',  va  (x'  àpvicGyiÇ,  va  Trapo)  tyjv  iuyrj  cou. 


14. 


'Ati^ovioc  ^êxaTECcepa  Oà  çépw  'ç  tyiv  ôtuV/i  côu, 
va  xc>.a^ouv  xaGe  Trpwi,  và  cxacouv  oî  e/xpoi  cou. 


15. 


'Avî^ovi  (/.ou  yTvUxôçwvo,  avO'  àir'  to  7w6piê6)>i, 
Yapou(pa>>o  àii:'  tt)  BeveTia,  xpivo  ;/.'  aTTo  tyîv  lIôXi. 


DISTIQUES  POPULAIRES. 


Angélique  visage,  charmant  regard,    tu  me  feras 
me  donner  la  mort,  nager  dans  mon  sang. 


9. 


0  visage  angélique,  corps  pétri  de  grâces,  dans  le 
milieu  de  mon  cœur  je  porte  ton  image. 


10. 


Les  anges  t'ont  peinte  au  clair  de  lune,  et  tu  es 
devenue  blanche  et  resplendissante  comme  une  perle. 


H. 


Un  ange  a  peint  ta  beauté,  et  tes  charmes  n'ont  pas 
de  rivaux,  ô  ma  maîtresse  ! 

12. 

Un  ange  est  descendu  [des  cieux]  avec  un  pinceau 
d'or,  il  s'est  assis  et  il  a  p'eint  tes  lèvres  purpurines. 

13. 

Je  veux  devenir  un  ange  et  marcher  avec  toi,  afin 
de  prendre  ton  âme,  ô  ma  poulette,  si  tu  dis  que  tu 
ne  veux  plus  de  moi. 

14. 

Je  porterai  quatorze  rossignols  dans  ta  cour,  afin 
quHls  y  chantent  chaque  matin,  et  que  tes  ennemis 
crëvent  [de  dépit]. 

15. 

0  mon  rossignol  au  doux  ramage,  fleur  du  jardin^ 
œillet  de  Venise,  lis  de  Constantinople. 
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16.  ' 

TuoO  evei;  to  aùyepivo  'ç  xà  «ppuoiot  c'  àirovcocTO) . 

17. 

*A'/iS6vt  p^ou,  (xxou>.|jt.TCOu>^'-  (JLOu,  Tuou  Tpô;  Ta  vepocvT^ocvSr,, 
a>^Vjv  7U0Ti(^ei;  Taî";  ^poGiyaç  y-'  èj^-éva  to  «papp-a-zci. 

18. 

'Atîté  pu  ypucoTCpaGivo  (^i  t'C  àGVi[A£Viai;  7c>.aTatç, 

ô'vTeg  Trepvaç  eSwOive,  u.ofr/o^o'kouv  ■/)  (JTpxTaiç. 

19. 

'Axo^avi  Sèv  i[jAGm'^0L  xt)  àpyiviGeç  va  xXaiyT;;, 
■/cal  TY);  jcali jJLevrjÇ  OocT^accraç  Tpayou^ia  va  Ta  Xéyviç. 

20. 

"AXko  Sèv  èyoi  va  dO'j  'ttw  xapà  «  £/£  bydy.v  »  , 
/.al  •/.àvevoç  va  j^-yiv  eiTT^ç  aÙTVîv  r/iv  6|J!.iXiav. 

21. 

'A)^Xoi[/.ovov  (yè  [xeva  t:ou  Xuco  aàv  to  xepi, 
yiocTpoç  TTjV  àppwGTtâ  J7.0U  va  p-àGr,  ^èv  {/.Tuopei". 


'A>.>>oi{j!,ovov  Ta  ttocOy]  (7-ou  xàvslç  va  p/jv  Ta  TrâOvi , 
où^è  /capàêi  ';  tov  yiaXôv,  où«^è  xouVi  'ç  "à  ^a(r/i  ! 

23. 

'A>^>>otp!.ovov  Ta  iràByi  (xou  ttoiôcç  xsTpaç  va  Ta  Aeyw, 
x'  rj  TTETpa  va  (J,y)v  {7,oij  XaXfi,  va  JtâOwj^.ai  va  -/J.aiyw; 
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16. 

Mon  rossignol  au  doux  ramage  et  aux  vertes  ailes, 
tu  as  l'étoile  du  matin  sous  tes  paupières. 

17. 

0  mon  rossignol,  mon  rossignolet,  toi  qui  manges 
les  fleurs  d'oranger,  à  un  autre  tu  verses  des  gouttes 
de  rosée,  et  à  moi,  du  poison. 

18. 

Mon  aigle  vert  et  doré,  toi  qui  as  des  ailes  argen- 
tées, lorsque  tu  passes  par  ici,  les  rues  se  remplis- 
sent de  musc. 

19. 

Je  ne  suis  pas  encore  parti  que  tu  commences  à  pleu- 
rer, et  à  chanter  sa  gamme  à  cette  pauvre  mer. 

20. 

Je  n'ai  rien  à  te  dire  si  ce  n^ est porte-ioi  bien;  et  de 
cet  entretien  ne  dis  mot  à  personne. 

21. 

Malheur  à  moi,  je  fonds  comme  la  cire,  et  pas  un 
médecin  ne  connaît  ma  maladie. 

22. 

Hélas!  que  personne  n'endure  mes  souff"rances,  ni 
le  vaisseau  sur  la  mer,  ni  l'oiseau  dans  les  forêts  ! 

23. 

Hélas  !  à  quel  rocher  raconterai-je  mes  soufTrances, 
et  que  ce  rocher  ne  me  parle  pas,  et  que  je  m'as- 
soie pour  pleurer? 

4 
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24. 


'AvàGe(/,à  Tov  tov  x.atpov,  àvccGep-a  Trjv  topa, 

Tcou  ff'  eiàa  xai  <j'  àyàTV'/jffa,  xal  ti  6à  yévw  Twpa; 


25. 


*Av(X(xe(îa  'ç  Ta  ÇTriôioc  gou  e)(_ei(;  to  7:epiêo>.i, 

xal  Ta  yapou(paXa  Ta  ^uo  Sèv  ^piGjcovTat  'ç  tyjv  IIoXi. 


'Avà|ji.e<îa  'ç  Ta  <ppu^ia  gou  éXXvjvixo  crj^oXeîb, 
#tal  (îTéxovTat  ^t^à(5)ca>.ot  [xè  to  j^puco  ^lêXio. 


27. 


'Ava<7Teva(w ,  Pyatv'  àjç^voç  >cal  piecra  {xév'  7}  Xaêpa, 
^èv  {/.0Î3  TY)  (yêuGTe  ty)  cpwTià  ttwj^w  'ç  Ta  (pu>>>.o)càp^ta. 


28. 


'AvacTevâ(^C() ,  ^èv  (a'  àîtouç'  x>.atco,  ^èv  (vi  XuiràTai* 
Xéyw  ^èv  elaai  j(_pi(JTiavYi,  p.Y)Te  Geo  (poêàcai. 


29. 


*Av  eXsiiTSV  6  (Jou>.i|i,aç,  to  ^oXio  /toxxivoc^i, 
^èv  7i^i(^e  TO  TrpofftoTTO  c'  {xià  ay.i^0L  ira^i{J!,à^i. 


30. 


*Av  Tipuv  xaxoppi^uo?,  (Adtvva  (xou,  ti  |x'  èylvvaç;      i 
Ta  xàGio  TToS  Tpaêdi  èyto,  Sèv  Ta  Tpaêa  jcàvÉvaç. 


31. 


*Av  Yicai  xal  eiç  Ta  jj!,a'/4pÊià  Gappei"?  ^èv  ce  Guy.oD(/.ai  ; 
*ç  To  ôvou,â  (îou  TcpoGXuvw  xal  TcécpTw  xai  >toi{xoû(Jt.at. 
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24. 


Maudit  soit  le  temps,  maudite  l'heure  oii  je  le  vis 
et  t'aimai;  que  vais-je  maintenant  devenir? 


2S. 


Au  milieu  de  la  poitrine  tu  as  un  jardin,  et  les 
deux  œillets  n'ont  pas  leurs  pareils  à  Gonstantinople. 

26. 

Entre  tes  sourcils  il  y  a  une  école  hellénique,  où  se 
tiennent  des  maîtres  avec  un  livre  d'or. 

27. 

Je  soupire,  il  sort  de  la  vapeur,  mais  la  chaleur 
ardente  reste  en  moi  ;  ne  m'éteignez  pas  le  feu  que 
j'ai  au  fond  du  cœur. 

28. 

Je  soupire,  tu  ne  m'écoutes  pas;  je  pleure,  tu  ne 
me  plains  pas  ;  non,  tu  n'es  pas  chrétienne  et  tu  ne 
crains  pas  Dieu. 

29. 

S'il  lui  manquait  le  fard,  le  rouge  trompeur,  ton  vi- 
sage ne  vaudrait  pas  un  morceau  de  biscuit. 

30. 

Si  je  devais  être  malheureux,  ô  ma  mère,  pourquoi 
m'as-tu  donné  le  jour?  Les  souffrances  que  j'endure, 
personne  ne  les  éprouve. 

31. 

Quoique  tu  sois  loin  d'ici,  crois-tu  que  je  ne  pense  pas 
à  toi?  En  ton  nom  je  prie,  je  me  couche  et  je  dors. 
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32. 


"AvGt  ^otCTaç  'ç  To  yi^i  <Jou  xal  TTscpTet  çu>.Xo  (pûXXo, 
àv  'tttîç,  TCouXi  (x',  va  (/,'  àpvi«jôf(;,  et;  tov  ôeov  a  à^ivco. 


33. 


"Avoi^g  Ta  yei>.à/Cia  (7ou  xai  'to;  [/.ou  tt/V  àV/iOeia* 
(xè  Ta  (7(0(jTâ  (70U  ix'  àyaxàç  ri  j^i  Ta  Trapap.uôia  ; 


34. 


*AvTi  ytaTpoç,  ^WYi,  (J-è  toû;,  xyi  àvTi  va  lù  yiaTpétj/yiç, 
saù  syiviriç  a'iTtoç  ôyià  va  p.è  (povetj^yjç. 


35. 


/cps'-nrel  va  7:aw  va  ^àOcojj.ai,  va  [/,•/)  ôcopto  tov  viXio. 


36. 


'ATTOçocTiça  va  yevw  'ç  t'/jv  'EX>;â<^a  Tay.Tiy.6ç, 

';  TVjv  (pepyâ^a  JcaTueTavoç,  /.ai  ';  tov  ttovov  aou  ytaTpoç. 


.37. 


'AiTo  xapGt  [xè  çaiv£<yai  cppàyxi/co  [xovaffTYipt, 
Ta  [xocTia  [XQU  ce  gïàave,  Sèv  OéXouve  [xapxupoi. 


38. 


'AiTo  xap(7i  'cat  ^i6>^a,  xal  àxo  y.ovTa  >.aXéç. 
*<tal  (Jtiffoc  'ç  Toci;  xoivé>.ai(;  etaai  evaç  j3a<7i>.eç. 


.39. 


'Atto  /.apcl  ce  p>.éxw  eva  ypuco  xou>>i, 
{jiè  çatvcTat  va  eyrjç  yvwfxv)  TCoXXà  /.aV/j. 
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32. 

Tu  portes  à  ta  main  une  fleur  qui  tombe  feuille  à 
feuille  ;  et,  si  tu  dis  que  tu  ne  veux  plus  de  moi,  ô  mon 
oiseau,  je  t'abandonne  à  [la  justice  de]  Dieu. 

33. 

Ouvre  tes  lèvres  et  dis-moi  la  vérité  :  m'aimes-tu 
pour  de  bon,  ou  me  contes-tu  des  sornettes  ? 

34. 

Au  lieu  d'être  mon  médecin,  tu  me  dévores,  ô  ma  vie, 
et,  au  lieu  de  me  guérir,  c'est  toi  qui  me  donnes  la  mort. 

35. 

Sur  les  monts,  sur  les  collines  et  dans  une  obscure 
caverne,  il  faut  que  j'aille  m'asseoir  pour  ne  pas  voir 
le  soleil. 

36. 

J'ai  résolu  de  me  faire  soldat  en  Grèce,  capitaine 
dans  une  frégate,  et  médecin  de  tes  souffrances. 

37. 

De  loin  tu  me  semblés  un  monastère  franc;  mes 
yeux  t'ont  vue,  ils  ne  veulent  pas  de  témoins. 

38. 

De  loin  tu  es  une  violette  et  de  près  une  tulipe,  et 
tu  es  une  sultane  parmi  les  jeunes  filles. 

39. 

De  loin  tu  m'apparais  comme  un  oiseau  doré,  et  il 
me  semble  que  tu  as  de  bonnes  intentions. 
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40. 


'ATCoxpttji  yjteiy.C^TCCi  aï  touto  to  xavapi, 

TTou  xeXaVàefyXu/cà  y'kux.x  tov  voov  {jloO  yià  va  Trapy). 


41. 


'Atc'  oXa  TOC  Tcemaeva  [xixpoTepo  t'  à'/i<^6vi, 

p.'  àXiQÔeia  'ç  TÔv  xe>.aï^i(yp,ov  oXa  Ta  <7<pa3C7iXôvei, 


42. 


'Atto  Ta  yXuxa  aou  ^Axix  Tpey'  àOavaTO  vepo, 
xal  cr'  gyups^j;»  Xiyàxi,  xal  ^èv  iLou^Qtjeç  va  iriw. 


43. 


'Axo  Ta  ij/êç  co;  (j7i{y,spov  xàygi  ô  av^paç  (7.'  ';  Ta  ^uXa, 
^£v  ^Ê'jpoi  ytà  va  'Trav^psuOcô,  yià  v'  (XTrofxsivw  yripa. 


44. 


'Axo^j/e  eiv'  to  (jirtTi  «.a;  <ïàv  oùpavo;  {J!,è  t'  acjToa, 
càv  Ta  XouXouSia  toO  (xaïoO  toc  xoxxiva  xal  t'  aorrpa. 


45. 


'AîTo^l^e  v'JxTa  cpaiveTat  ^ù  vjXiaxarç  àxTtvatç, 
tÔ  TréXayo  [xï  XéovTaiç,  Ta  opv)  [j!.è  ^eXcptvai;. 


46. 


'Ai:6<|^e  Tuayvv)  eppi^g  xy)  avoi^av  Ta  XouXou^ia, 
eXa  va  Ta  {xa^£(|i(0[/,gv,  àyaTcv)  {ao'j  xaivoupia. 


47. 


'A7rpt>.oTpiavTâ(puXXo,  xpivo,  xal  o  ^uj^tq  (aou, 

^oce  (;.ou  [xiàv  âTTOxptci  •  T7co;  p,'  àyaxaç,  izouli  [aou. 
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40. 

Il  faut  une  réponse  à  ce  canari,  qui  tout  doucement 
gazouille  pour  s'emparer  de  mon  cœur. 

41. 

De  tous  les  oiseaux,  le  plus  petit  est  le  rossignol; 
mais,  en  vérité,  avec  son  chant  il  leur  fait  à  tous  la  nique. 

42. 

De  tes  doux  yeux  coule  une  onde  immortelle,  je  t'en 
ai  demandé  un  peu,  et  tu  ne  m'en  a  pas  donné  à  boire. 

43. 

Depuis  hier  soir  mon  mari  est  parti  sur  les  navires  ; 
je  ne  sais  si  je  dois  me  marier  ou  rester  veuve. 

44. 

Ce  soir  notre  maison  est  comme  un  ciel  semé  d'étoi- 
les, comme  les  fleurs  rouges  et  blanches  du  mois  de  mai. 

45. 

Ce  soir  la  nuit  apparaît  avec  des  rayons  solaires  ;  on 
voit  des  lions  dans  la  mer,  et  des  dauphins  sur  lesmonts. 

46. 

Ce  soir  la  rosée  est  tombée  et  les  fleurs  sont  écloses  ; 
viens  que  nous  les  cueillions,  ô  ma  nouvelle  amante  ! 

47. 

Rose  d'avril,  ô  lis,  ô  mon  âme,  donne-moi  une  ré- 
ponse, [dis-moi]  que  tu  m'aimes,  ma  poulette. 
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48. 

"Apaye  xi  voc  eyive  eva  irepiiiTepâxi, 

ITOU  «pytavouçapie  Ta  Suo  eva  xaXoxaipàjti  ; 

49. 

*Ap)(_ivi(yev  ô  tÎXio;  t^  âxTivaiç  tou  v'  àTC>.ôvyi, 
xal  TaTç  aYairaiç  Taî;  )tpu(paî'ç  va  raîç  ^e(pavepovyi . 

50. 

"Ap)(^i<je,  ylwcca  (aou,  va  'irriç-  (puXayou  va  (at)  «(pâXriç, 
yiaTi  Gà  va  c'  âxouffouvg  Tfo>.>.w  Xoytw  SaaxàXoi. 

51. 

*Aç  iràpw  TTiV  Otcojxovy)  cràv  ttoG  ttiv  ej(^'  to  yjà^t.x^ 
TToO  TO  TraToOv  xal  ôev  ji.i>^a,  yiaTi  oèv  eyei  (TTOjxa. 

52. 

"AaTTpYi  el(jai  aàv  to  j^iovt,  >.a(/.7:5p7)  càv  tt)  çwTiâ, 
(jàv  Ta  {xàpfAapa  tîî;  IloXiriç  Trouvai  'ç  tyiv  "Ayia  Soçià. 

53. 

"AeTirpY)  (xacTtya  XicoTicça,  xal  T^axicrTV]  xaveXXa, 
crTpoyyu^ofXYiXoTrpocwirY)  toO  rfkiou  ôuyaTÉpa. 

54. 

"Acnçpvi  (Aou  ^lajAavTOireTpa  irou  'ç  to  vepo  ^èv  Xuovei, 
oiroioç  ce  xà|xy)  Taipi  tou  xoTe  ^èv  jxeTavoiovei. 

55. 

"AcnrpY)  '<rai  càv  to  ytacept-i,  xoxxiw)  càv  to  [atîXo, 
(tù  elcat  Toùpavou  xXci^t,  xal  'kijx.'Knç  càv  tov  yj^io. 
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48. 

Qu'est  donc  devenue  cette  petite  colombe,  avec  la- 
quelle je  me  promenai  durant  un  été? 

49. 

Le  soleil  a  commencé  à  répandre  ses  rayons  et  à  ré- 
véler les  furtives  amours. 

50. 

Commence  à  parler,  ô  ma  langue,  et  garde-toi  de  te 
tromper,  car  des  professeurs  de  toute  sorte  t'écoute- 
ront. 

51. 

Il  me  faut  être  patient  comme  la  terre  qu'on  foule 
aux  pieds  et  qui  ne  dit  rien,  parce  qu'elle  n'a  pas  de 
bouche. 

52. 

Tu  es  blanche  comme  la  neige,  brillante  comme  le 
feu,  comme  les  marbres  de  Sainte-Sophie  de  Constan- 
tinople. 

53. 

Blanc  mastic  de  Chios,  cannelle  broyée,  fille  du 
soleil,  ton  visage  est  rond  comme  une  pomme. 

54. 

0  blanche  pierre  de  diamant  que  l'eau  ne  peut  dis- 
soudre, celui  qui  fera  de  toi  sa  compagne  ne  s'en  re- 
pentira jamais. 

55. 

Blanche  comme  le  jasmin,  rouge  comme  une  pomme, 
tu  es  la  clef  du  ciel,  et  tu  brilles  comme  le  soleil. 
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56. 

"Açrpo  yapouçaXdc/a  pu,  cupj^.a  7repi7r>.ey ii.évo , 

|ji,£cr'  'ç  TV)  xap^toc  {jlou  c'  eêa>.a,  §èv  ^épco  ti  va  yevw. 

57. 

"A<yirpo  |AOu  TptavTa<pu>.>.àxi  [j(.è  xovT^é^aiç  <Tça>.i(yToi, 
£[A|j!,op(pmi;  (Tou  TCOuyeiç,  (pwç  (aou,  ^èv  ypacpovTai  ';  TÔj^apTi. 

58. 

"A(J7cpo  TcspicTepàxi  |xou  xal  |/,aopo  j^e>^io6vt, 
{/,é(Ta  7)  xapSidc  [xou  <j'  âyaTra,  o^w  ^èv  (pavgpovei, 

59. 

"Aarpo  TTOuVi  TTÎç  G(xXa<JGa;,  Y]p6a  va  g'  èpwTricw 
àv  ei^eç  to  ttouXocxi  p-ou,  ^e>.ouSia  va  to  'vtuçw. 

60. 

"AffTCpo  TptavTa(pu);7;ày.i  [zou  wi  to  cTaupo  'ç  ttov  {xéçyi, 
oiroioç  fié  'irvi  va  a'  àpviaôw  v)  yT.coçaa  tou  va  izéari  ! 

61. 

AÙTa  Ta  [AOCTta  Ta  yXuxà  ôeXw  va  Ta  ptoTi^orto 

«v  [j!,'  âyaTîoOv  syxap^iaxâ,  va  (xtiv  Ta  >ir/<j[AOVifi<Tw. 

62. 

AÙT-^  Y)  wpatOTTjTa  xal  y)  XiyvY]  y)  {Ae<îYi, 
p7)Topi/CY)  j^peià^eTai  ôyià  va  tyjv  7raive(yyi. 

63. 

AÙto  to  a-ji^  oTav  to  'xw,  Ta  aT:'k(x.yyyo!.  (xou  wovouve, 
•  xal  (7.iàv  aùyv)  ';  tt)  x>.iv7}  pu  vexpv)  6à  (xè  eûpouve. 
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56. 

Mon  petit  œillet  blanc,  fil  de  laiton  tissu,  je  t'ai  mis 
dans  mon  cœur,  et  je  ne  sais  ce  que  je  vais  devenir. 

57. 

Ma  blanche  petite  rose  aux  pétales  fermés,  les  beau- 
tés que  tu  possèdes,  ô  ma  lumière,  ne  s'écrivent  pas 
sur  le  papier. 

58. 

Blanche  petite  colombe,  noire  hirondelle,  dans  le 
fond  de  mon  cœur  je  t'aime,  mais  au  dehors  je  n'en 
laisse  rien  paraître. 

39. 

Oiseau  de  mer  au  blanc  plumage,  je  suis  venu  te  de- 
mander si  tu  as  vu  ma  poulette,  pour  que  je  l'habille 
de  velours. 

60. 

0  ma  blanche  petite  rose,  toi  qui  portes  une  croix  à 
la  ceinture,  puisse  la  langue  tomber  à  celui  qui  me 
dirait  de  t'oublier  ! 

61. 

Ces  doux  yeux,  je  veux  leur  demander  s'ils  m'ai- 
ment du  fond  du  cœur,  pour  que  je  ne  les  oublie  pas. 

62. 

Cette  beauté,  cette  fine  taille,  il  faudrait  être  ora- 
teur pour  en  faire  l'éloge. 

63. 

Lorsque  je  dis  hélas!  mon  cœur  souffre,  et  un  ma- 
tin à  l'aube  on  me  trouvera  morte  dans  mon  lit. 
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64. 

AÙTo  To  a.y  \  Ta  yj-i'Kf\  (/.ou  é')ta{J!,e  pi^ai;,  x>.wvoii<;, 
oèv  ÛTToipépo),  uÂTicc  (xou,  Toùç  l^wcouç  <JOU  irovouc! 

65. 

AÙToO  irou  iraç,  ';i:ou>.â)tt  (jlou,  to  <pt^i  va  7raTYi(jyiç, 
x'  éjAsva  va  axiHoyia^rii;  y.cd  tuiçco  va  yrj^iariql 

66. 

*A<p6vTaç  ^èv  ce  jj,i>.Yi<7a,  y;  Y>>â)ij(ja  [j.ou  TctHpàvÔYi, 
xal  (AÉcia  7)  xap^oOXa  u,ou  i^u-^^^n  y.'  ê^aapavOyi. 

67. 

'A(p'  ou  «76  ûfjTepyiOYixa  xal  c'  e^aça  àir'  oixirpoç  (aou, 
TO  oiy.1  TO  pày^,  xal  to  àXKol  eytvev  (7uvTpo<po;  jxou. 

68. 

BapéGvixa  ty]  vciottj  (jlou,  ^èv  ôeXw  tyjv  ^wyiv  jxou, 
Tov  oiffè'kQV  (Aou  xapTepw  va  xapY)  tyîv  'j'uj^-i^v  (/.ou. 

69. 

Bacava  xti  àvaGTevaY(jt,ol  yupeuouv  va  (jt,è  <pave, 
SéXouv  xai  TO  xop(Jt.axi  (/.ou  'ç  tov  a^v)  va  to  iràve. 

70. 

BaffiXixo  ffè  (îTéXvw  (xè  t'  oitrrc^x  âvOi<y(/,aTa, 
XYj  àwav'  'ç  Ta  x>.t«)vapaxta  Ta  )^aip£Ti<j(jt.aTa. 

71. 

FaXa^to  (/.ou  yapou(pa>.o,  xvi  adwpo  (xou  vepavT^avôi, 

(/.éa'  'ç  TYjv  xap^ia  (xouff'  é'êaXa,  TpiavTaçuXXià  (xè  t'  av6vi. 
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64. 

Sur  mes  lèvres  cet  hélas  !  a  poussé  racines  et  ra- 
meaux, et  je  ne  supporte  pas  tes  propres  douleurs,  ô 
lumière  de  mes  yeux  ! 

65. 

Là  oti  tu  vas,  ô  mon  petit  oiseau,  puisses-tu  marcher 
sur  un  serpent,  penser  à  moi  et  revenir  sur  tes  pas  ! 

66. 

Depuis  que  je  ne  t'ai  parlé,  ma  langue  est  devenue 
amère,  et  mon  cœur  s'est  desséché  et  flétri. 

67. 

Depuis  que  je  suis  privé  de  toi,  depuis  que  tu  n'es 
plus  en  ma  présence,  les  soupirs,  les  gémissements 
et  les  pleurs  sont  devenus  mes  compagnons. 

68. 

Je  suis  las  de  ma  jeunesse,  je  ne  veux  pas  de  la  vie, 
j'attends  l'ange  qui  prendra  mon  âme. 


Tourments  et  soupirs  cherchent  à  me  dévorer,  et 
veulent  précipiter  mon  corps  dans  la  tombe. 

70. 

Je  t'envoie  un  basilic  aux  blanches  fleurs,  et,  sur  ses 
rameaux,  des  salutations. 

71. 

0  mon  œillet  bleu,  ma  blanche  fleur  d'oranger,  mon 
rosier  fleuri,  je  t'ai  mis  au  milieu  de  mon  cœur. 
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72. 

(xa^i  va  TOV  wepadwfAe  tov  'çeTivo  tov  ypovo. 

73. 

rapou<pa>.o  T^'  àvaT0>.7)ç  xal  yia<7e(;.l  t9^ç  ^u<n)ç, 
àvwwç  xai  ^èv  c'  àyairw  vejcpo  va  (xè  (pi^TiT/iç  ! 

74. 

FeXaç  xai  Ta  [Sou va  Ye>.oOv,  xv)  oXoc  Ta  ^évi^p-/)  àvOi^ouv, 
t'  àepaxix  [xayeuovTai,  'ir'  ttiv  ê{j!,|jt.op<pia  coo  ^pt^ouv. 

75. 

reXàffTYixa  x'  èTciaffTioxa  càv  i{/api  {jLéd'  'ç  to  ^ixtu, 
va  âTTo^puytt)  ^èv  (Aicopco  *(xépa  xai  |Ag(jovyxTi. 

76. 

Feçupi  6è  va  yévw  \  ttjv  â'jcpia  tou  yia>.otji, 
va  epy  wvTai  Ta  xou>.â)cia  va  yXuxoxeXarôotjf, 

77. 

Fià  '^^ç  (xe  TTw;  éyiv/ixa  {xaupoç  càv  tov  'ApocxYi, 
Bèv  civ'  aTTo  tïjv  'Apaicia,  (jlov'  elv'  «ic'  T7)v  àya'TO). 

78. 

Tià  'Sèç  TO  fipwjAO/ôpTapo,  xal  t7)ç  xowpia^  >.oi»>.ou<^i, 
xovTot  (Aou  rfk^t  x'  exaT^s  yià  va  rriç  'irû  Tpayou^i. 

79. 

Fià  Iva  irou^âxi  TraçyiÇw  (xè  o>.r(  (/.'  ty}  xapSiotj 
'ç  Ta  ^ixTua  va  to  Tciâiyw,  va  ireTir)  «  (ix>;a6ia; 
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72. 

Œillet  rouge  aux  longs  rameaux,  passons  ensemble 
cette  année-ci. 

73. 

Œillet  d'Orient,  jasmin  d'Occident,  si  je  ne  t'aime 
pas,  puisses-tu  embrasser  mon  cadavre  ! 

74. 

Tu  ris,  et  les  montagnes  sont  riantes,  et  tous  les 
arbres  fleurissent  ;  les  brises  sont  enchantées,  et  ta 
beauté  leur  donne  le  frisson 

75. 

On  m'a  trompé  et  j'ai  été  pris  comme  un  poisson 
dans  un  filet,  et  je  ne  puis  fuir  ni  le  jour  ni  à  minuit. 

76. 

Je  deviendrai  un  pont  sur  le  rivage  de  la  mer,  pour 
que  les  oisillons  viennent  y  dire  leur  douce  chanson. 

77. 

Voyez,  je  suis  devenu  noir  comme  un  Ai'abe  ;  ce 
n'est  pas  d'avoir  été  en  Arabie,  mais  c'est  d'amour. 

78. 

Voyez  donc  cette  plante  infecte ,  cette  fleur  de  fu- 
mier; elle  est  venue  s'asseoir  près  de  moi,  pour  que  je 
lui  dise  une  chanson. 

79. 

Avec  tout  mon  cœur  je  tâche  de  prendre  un  petit 
oiseau  dans  mes  filets  et  de  le  faire  esclave. 
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80. 

xai  yià  TcapTiyopià  to  ^ay . 

81.  t 

rta>.o  yisCkh  irfiyxi'^iù ,  xapàêi  xuvvjyû' 
xaivoupiot  oiyoi'Kri  >tà{;.v{o,  iraX-yià  tyiv  TrapaiTw. 

82. 

Fià  (Tfi'Abi  TO  x^epxxi  ffou  xal  xajAC  to  CTaupô  (TOU, 
xai  rapaxàXeGe  tôv  8eô  va  ^îi  to  çTe<pavo  cou. 

83. 

FiaTt  eiffai  tocov  acTrXay^vy)  xal  Sèv  xoveî  y)  (J'ujç^yi  cou  ; 
P>.é7vetç  TTOU  |Jt,'  èxar/ivT7)cev  yj  àyaTno  y)  ^ixiq  cou; 

84. 

TtaTt  {/i  xotveiç  TO  T^eXêé,  ypuco  (xou  xavapdtxi; 

reç  (xe  to,  àv  Sèv  ja'  àyairaç  va  iraw  va  xiw  <pap{xâ/.i. 

85. 

Fià  t'  ovo(xa  Tou  çiXou  [xou  r/p6a  va  Tpayou^iocw , 
va  'irw  Tpayou^ia  tt)(Aopça  va  tov  e'jyapicnocw. 

86. 

F>.ux.o(pwvo  àvi^ovdtxi  (aou,  xal  xaGapvi  (xou  yXûcca, 
Ta  Xoyix  cou  Ta  crXayj^vwcà  cyip,epa  (x'  éXaêûca. 

87. 

F^uxôçwvo  aYi^ovâxt  (xou,  yXuxà  irou  cuvTuy^aiveiç, 
va  ^eupvjÇ,  ovTaç  xeXa^riç,  Trocan;  xap<^taîç  (zapaiveiç. 
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80. 


Pour  divertissement  j'ai  les  soupirs,  et  pour  conso- 
lation, les  gémissements. 


Je  vais  le  long  de  la  mer  à  la  recherche  d'un  navire  ; 
je  fais  un  nouvel  amour,  et  l'ancien  je  l'oublie. 

82. 

Lève  ta  petite  main,  fais  ton  signe  de  croix,  et  prie 
Dieu  de  donner  longue  vie  à  ta  couronne  [nuptiale]. 

83. 

Pourquoi  es-tu  si  cruelle,  pourquoi  ton  âme  est- 
elle  sans  pitié?  Vois-tu  où  m'a  réduit  ton  amour? 

84. 

Pourquoi  me  fais-tu  mauvais  accueil,  mon  petit 
canari  doré?  Dis-le-moi,  afin  que,  si  tu  ne  m'aimes 
pas,  j'aille  boire  du  poison. 

85. 

Pour  le  nom  de  mon  ami  je  suis  venue  chanter, 
le  remercier  en  disant  de  jolies  chansons. 

86. 

Rossignolet  au  doux  ramage,  langue  sincère,  tes 
paroles  compatissantes  aujourd'hui  m'ont  blessé. 

87. 

Rossignolet  au  doux  ramage,  toi  qui  si  doucement 
gazouilles,  si  tu  savais,  lorsque  tu  chantes,  combien 
de  cœurs  tu  flétris! 
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y)  àyàTnrj  <you  (3ou>.7i6r/)te  tov  vouv  (jt,ou  yià  va  irâpy). 

89. 

rX'j/COçwvo  àïi^ovixt  fxou,  ttoO  Tpûç  to  xavvaêoupt, 
otxofAX  ^èv  ff'  bi^iX-fiGOL  xal  p,'  eêyaXeç  rpayou^i. 

90. 

Ppriyopac  é'Xot,  Bàvxxe,  va  irapri;  tyiv  ^{'uj^ri  jjlou, 
va  xai|/ouve  ol  ttovoi  (xou  xal  oî  àva(yTevay|xoi  (/.ou. 

91. 

Pupiora  va  'oô  'ç  oùpavov  x'  el^a  jxaOpo  ^eyyxpt, 
x'  eloa  TO  (x8ik(fxy.i  (xou  aXXy)  ttwç  6à  to  wapei. 

92. 

Pupiae,  '§è  'ç  tov  oùpavo  xai  tov  ôeov  (poêriffou, 
ôu^Yldou  TY)v  àyâTDQV  (jia;,  xal  ûaTepa  p.'  àpvY)(70u. 

93. 

Fupaa  va  'ôw  'ç  tov  oùpavov,  x'  ei^a  èxx>.Y)(ytà  (ac  (3Yi|xa 
etba  xal  to  urouXâxi  (xou  (xeça  xai  è7rpo<7xuva. 

94. 

Aô<ye  [Jt,o'j  f/.iàv  àTCÔxpioYi,  ^ûce  |xou  eva  t6>.o;, 
jrpiv  va  pi?^w(j'  d  epwTa;  eïç  ttîç  xap^iàç  to  u,epoç. 

95. 

'Eyw  tyxax  tov  >>oyi(jfxôv  ait'  ty)v  7ro>.>.y)v  ûèyâim, 
xal  ^îv  (XTÇopû  va  de  to  'ww  d  voO;  (aou  xtoç  èyâÔT]. 
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88. 

Rossignolet  au  doux  ramage,  canari  aux  ailes  d'or, 
ton  amour  a  résolu  de  prendre  mon  cœur. 

89. 

Rossignolet  au  doux  ramage,  toi  qui  manges  le 
chêne  vis,  je  ne  t'ai  pas  encore  parlé  que  tu  m'as  fa- 
briqué une  chanson. 

90. 

Viens  vite,  ô  mort,  prendre  mon  âme,  afin  que  ces- 
sent mes  chagrins  et  mes  soupirs. 

9i. 

J'ai  tourné  mes  regards  vers  le  ciel,  et  j'ai  vu  la' 
lune  toute  noire,  et  j'ai  vu  qu'une  autre  me  ravira  mon 
petit  frère. 

92. 

Tourne  tes  regards  vers  le  ciel,  et  crains  Dieu,  sou- 
viens-toi de  notre  amour  et  ensuite  renie-moi. 

93. 

J'ai  tourné  mes  regards  vers  le  ciel,  et  j'ai  vu  une 
église  avec  un  autel,  et  j'ai  vu  aussi  dedans  ma  petite 
poulette  qui  faisait  sa  prière. 

94. 

Donne-moi  une  réponse,  une  réponse  définitive, 
avant  que  l'amour  prenne  racine  dans  mon  cœur. 

95. 

L'excès  d'amour  m'a  privé  de  ma  raison,  et  je  ne 
puis  te  dire  comment  j'ai  perdu  l'esprit* 
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96. 

'Eyw,  7:ou>>i  {Aou,  c'  àyairô)  îcai  ^èv  to  (pavepovw, 
(Jt.é<jflt  xpaTû  Tov  ê'pwTa,  xpucpà  tov  xa{Aap6v&). 

97. 

"EXx  va  yivr,?  Xejxovià  x'  êyw  va  yivw  àri^ôvi, 

va  )câOa){xai  'ç  toÙç  x>.wvouç  (Tou,  va  xat^w  to  Xe{y.ôvi. 

98. 

"Epwxa,  jxe'çix  'ç  ttjv  xapSià  (a'  eêa>.eç  tyjv  daiTra, 
TOffo  Ç(Xp{jt,a*/tepY)  T^Tave  xal  /.Xato)  'p.8pa  vuxra. 

99. 

'Egù  'ç  Ta  IlapaaâfAia  x'  eyw  xapcl  'ç  ttjV  Xio, 
Y5  ùyoLiz-fi  cou  {Jt,è  Tpéçei  càv  to  (^a<TiXi>t6. 

100. 

'EçêTOÇ  oèv  c'  wj/.i>kr/ca,  '/■  y'kCoGca.  jaou  ivixpâvO'/î, 
XXI  (Aeca  '/)  xap^oO>.a  [^.ou  èxâvi  x'  êjxapâvSY). 


DISTIQUES  POPULAIRES.  f.î> 

96. 

Je  t'aime,  ô  ma  poulette,  et  je  n'en  fais  rien  paraître  ; 
je  cache  en  moi  l'amour,  et  j'en  suis  secrètement  fier, 

97. 

Deviens  citronnier  et  moi  rossignol,  pour  que  je  me 
pose  sur  tes  branches  et  que  je  joue  avec  tes  citrons. 

98. 

Amour,  tu  m'as  lancé  une  flèche  dans  le  cœur,  et 
elle  était  si  empoisonnée  que  je  pleure  nuit  et  jour. 

99. 

Tu  es  à  Parasamia ,  et  moi ,  en  face ,  à  Chios  ;  ton 
amour  me  nourrit  comme  le  basilic. 

100. 

Cette  année  je  ne  t'ai  pas  parlé,  ma  langue  est  de- 
venue amère,  et  mon  cœur  s'est  consumé  et  flétri. 


CALLIMAQUE 

CONSIDÉRÉ  COMME  BIBLIOGRAPHE 

ET    LES 

ORIGINES  DE  LA  BIBLIOGRAPHIE  EN  GRÈCE'" 

PAR  M.  E.  Egger. 


Quand  songea-t-on  pour  la  première  fois,  chez  les  Grecs, 
à  dresser  des  catalogues  de  livres  ?  Évidemment,  dès  qu'il 
y  eut  des  bibliothèques  proprement  dites,  et  quand  il 
devint  nécessaire  den  classer  les  richesses,  soit  par  ordre 
de  matière,  soit  par  ordre  de  date.  Mais  le  principe  même 
de  ces  classifications  semble  remonter  plus  haut  que  la 
formation  des  premières  bibliothèques  publiques  ou  pri- 
vées (2).   Plusieurs  solennités  religieuses   et  politiques 

(1)  Le  sujet  que  nous  allons  traiter  a  été  fort  négligé  par  les  histo- 
riens de  la  littérature  grecque.  Il  a  pourtant  sa  place  dans  une  dis- 
sertation récente  d'Uppenkamp,  de  Origine  conscrihendse  hiMoriw  lit- 
terarum  apud  Grsecos  (Munster,  s.  d.,  in-S"). 

(2)  11  est  remarquable  que  le  mot  piêXioçuXàxiov ,  synonyme  de  ^i- 
6kio^y\xr„  ne  paraisse  pas  dans  les  documents  grecs,  et  encore  avec  le 
sens  d'archives,  avant  le  traducteur  alexandrin  du  livre  d'Esdras 
(I,  6,  §  20),  et  que  le  mot  ptêXioçOXaÇ,  d'oii  a  dû  être  dérivé  piêXtoçu- 
Xàxiov,  se  soit  rencontré  pour  la  première  fois  dans  le  papyrus  grec 
n°  11  du  musée  de  Berlin  (BuUet.  de  l'Institut  de  correspondance  ar- 
chéologique, t.  II,  p.  448).  Il  manque  au  Thésaurus  d'H.  Estienne, 
éd.  Didot,  et  à  tous  nos  dictionnaires  classiques.  A  ce  propos,  je  re- 
lèverai quelques  mentions  de  bibliothèques  dans  les  inscriptions  de 
Tancienne  Grèce  :  Le  Bas,  Voyage  archéol.,  II,  n^Si.^;  V,  n°  1618. 
Corpus  inscr.  yr.,  n°  6186;  F^phéméride  arch.  d'Athènes,  n°  4041. 
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s'ouvraient  ;\  de  véritables  concours  littéraires  (1).  La 
poésie  surtout  avait  ses  concours  lyriques  et  ses  concours 
dramatiques,  dont  les  vainqueurs  étaient,  chaque  année, 
inscrits  sur  des  registres  officiels  avec  la  date  de  leur  vic- 
toire, et,  d'ailleurs,  prenaient  soin  eux-mêmes  de  consa- 
crer le  souvenir  de  cette  victoire  par  quelque  monument 
du  genre  de  ceux  que  les  antiquaires  appellent  chorugiques 
ou  agonisttqiics  (2).  Pour  les  concours  dramatiques  les  re- 
gistres qui  contenaient  les  noms  des  poètes  et  quelque- 
fois dos  acteurs,  les  titres  de  leurs  pièces  et  l'indication 
de  la  fête  où  elles  avaient  été  représentées,  s'appelaient 
didascalies,  parce  que  le  poëte,  en  fonction  d'instructeur 
de  ces  artistes  ,  s'appelait  un  didascale.  Mais  les  concours 
littéraires  n'étaient  pas  les  seuls  qui  fissent  éclore  des 
compositions  dignes  de  figurer  dans  l'histoire  littéraire. 
Quand  un  roi  de  Syracuse  ou  de  Gyrène ,  ayant  fait  cou- 
rir des  chars  à  Olympie  ou  à  Delphes  ;  quand  un  simple 
citoyen,  coureur  ou  athlète  habile,  avait  remporté  lapalme 
dans  ces  panégyries  (3),  d'ordinaire,  il  demandait  à  quel- 
que poëte  en  renom  une  ode  que  l'on  chantait  dans  le 
festin  et  dans  la  procession  ou  comos  en  l'honneur  de 
cette  victoire.  Ainsi  le  nom  d'un  Pindare  et  d'un  Simo- 
nide  (4)  se  trouvait  officiellement  rattaché  à  la  liste  des 
vainqueurs  dans  ces  grandes  fêtes  de  l'hellénisme.  Ces 
mentions  authentiques  formaient  donc  comme  les  pre- 
miers jalons  d'une  histoire  littéraire  ;  elles  assuraient  au 


(1}  Voir,  entre  autres  exemples,  le  témoignage  de  Plutarque  sur  les 
concours  de  musique  qui  furent  organisés  par  Périclès  (Vie  de  Péri- 
rlès,  c.  13). 

(2)  Coi-pu.s  inscr.  gr.,  n.  221,  222,  3089,  3090,  etc.,  et  le  discours 
d'Antiphon ,  sur  le  Chorcufe,  §11. 

(3)  Sur  la  pensée  patriotique  qui  avait  présidé  à  l'institution  de  ces 
fêtes,  on  ne  saurait  trop  rappeler  une  belle  page  d'Isocrate,  Panégy- 
rique, c.  12,  §  43  et  suiv. 

(4)  Pour  Pindare,  les  exemples  abondent  à  la  première  page  des 
scholies  sur  chacun  des  'Eitivîxia.  Pour  Simonide,  voir  Plutarque,  Vie 
de  Démvsthéne,  c.  I.  Cf.  Ammien  Marcellin,  XIV,  6,  §  7. 
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moins  la  chronologie  des  principales  œuvres  du  génie 
poétique  et  l'authenticité  de  leur  attribution  à  tel  ou  tel 
auteur.  S'il  n'y  avait  pas  encore  de  bibliographe,  du  moins 
bien  des  matériaux  étaient  préparés  pour  la  bibliogra- 
phie. Or,  le  premier  écrivain  qui  semble  s'ôtre  occupé  de 
rassembler  ces  matériaux,  ce  fut  Aristote,  dont  la  métho- 
dique curiosité  embrassa  tout  le  domaine  du  savoir  hu- 
main, et  dont  l'esprit  judicieux  plaça  toujours  la  recherche 
historique  avant  la  spéculation.  S'il  est  vrai,  comme  l'éta- 
blissent plusieurs  témoignages  (1),  qu'Aristote  ait  rédigé 
ou  fait  rédiger  sous  ses  yeux  (ce  qui,  au  fond,  serait  la 
même  chose)  des  listes  de  vainqueurs  olympiques  et 
pythiques  (ô).'j[ji.itiovixai  et  Iluôiovtxai)  et  des  Didascalies ,  il 
aura  ainsi  ouvert  la  voie  à  la  chronologie  et  h  l'histoire  de 
la  littérature,  deux  sciences  qui  se  développèrent  surtout 
à  Alexandrie,  dans  des  conditions  et  par  des  travaux  où  il 
est  difficile  de  méconnaître  l'action  du  génie  d'Aristote,  ac- 
tion attestée,  exagérée  peut-être  parle  géographe  Strabon 
à  la  fin  de  son  XIIP  livre.  Démétrius  de  Phalère,  le  pre- 
mier chef  de  la  célèbre  bibliothèque  fondée  dans  cette 
ville  par  les  Ptolémées,  rattache  directement  le  grand 
érudit  et  philosophe  aux  poëtes  et  aux  savants  qui  orga- 
nisèrent ce  riche  dépôt  et  qui  dirigèrent  les  acquisitions 
destinées  à  l'enrichir  encore.  Un  document  découvert,  il 
y  a  une  quarantaine  d'années,  publié  et  curieusement 
commenté  par  l'habile  philologue  Ritschl  (2),  nous  ap- 
prend que  deux  poëtes,  Alexandre  d'Étolie  et  Lycophron 
de  Chalcis,  furent  chargés  par  Ptolémée  Philadelphe  de 
recenser  l'un  les  tragédies,  l'autre  les  comédies  ;  qu'il  y 
avait,  dans  la  capitale  des  Ptolémées,  deux  bibliothèques, 
l'une  à  l'extérieur  du  palais  et  contenant  quarante-deux 

(1)  On  les  trouvera  réunis,  soit  dans  le  tome  II  des  Fragmenta  his- 
toricorum  grscorum  de  C.  Muller,  soit  dans  le  Recueil  des  frapmçnts 
d'Aristote  à  la  suite  de  l'édition  de  Berlin  et  de  l'édition  qui  fait  par- 
tie de  la  Bibliothèque  de  F.  Didot. 

(2)  Les  derniers  résultats  de  ses  travaux  sur  ce  sujet  se  trouvent 
dans  le  vol.  I,  fasc.  1,  de  ses  Opuscula  philologica  (Lipsiœ,  1866). 
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mille  huit  cents  volumes  ;  l'autre  à  rintcrieur,  qui  en 
contenait  quatre  cent  mille,  sans  compter  quatre-vingt- 
dix  mille  rouleaux  dont  chacun  ne  contenait  qu'un  ou- 
vrage. L'auteur  du  document  ajoute  que  le  poète  Galli- 
maque  fut  chargé  d'y  mettre  des  titres  (1)  et  d'en  dresser 
le  catalogue.  Des  renseignements  d'une  telle  précision  ne 
peuvent  guère  venir  que  de  bonne  source,  et,  bien  que 
dans  le  texte  dont  nous  parlons  ils  soient  accompagnés 
de  quelques  fables,  ou  du  moins  de  quelques  récits  sus- 
pects, ils  ont  été  accueillis  par  la  critique  avec  une  juste 
confiance.  Ils  sont  d'ailleurs  confirmés  par  de  très-nom- 
breux témoignages  sur  ces  Tables  (îlivaxe;)  de  Callimaque , 
qui  paraissent  avoir  joui,  chez  les  anciens,  d'une  grande 
autorité.  On  s'étonne  un  peu  que  les  fragments  qui  nous 
restent  d'un  si  important  travail  n'aient  pas  été  compris 
par  M.  G.  Miiller  dans  sa  belle  collection  des  fragments  des 
historiens  grecs,  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  grecque- 
latine  de  Firmin-Didot.  En  effet,  ils  sont  depuis  longtemps 
rassemblés,  et  ils  occupent  plusieurs  pages  dans  les  édi- 
tions de  Callimaque ,  notamment  dans  celle  que  Blomfield 
a  publiée  ;\  Londres,  en  1815.  M.  Wachsmuth  en  a  com- 
plété le  recueil  et  discuté  la  valeur  dans  le  Philologus  de 
1860. 

L'ouvrage  de  Callimaque  était  intitulé  :  «  Tables  de  tous 
ceux  qui  se  sont  distingués  par  quelque  mérite  de  l'esprit  (2) 
et  liste  de  leurs  écrits.  »  Il  formait  cent  vingt  livres,  divi- 
sés, selon  toute  apparence,  en  autant  de  sections  princi- 
pales que  la  littérature  présente  de  compositions  diverses, 

(1)  Singulii  voluminihus  titulos  inscHpsit,  dit  la  rédaction  latine  du 
document;  le  grec  dit  :  '^Qv  to'j;  irîvaxa;  OdTepov  Ka\U[i.aypi  imyçji- 
«J/ato  (cf.  Athénée,  XI,  p.  496  E).  Callimaque  est,  d'ailleurs,  donné 
par  le  document  latin  comme  garant  des  chiffres  qui  précèdent. 

(2)  'Ev  ïti<rj]  Ttaiîtta,  mot  à  mot  en  toute  instruction.  Cette  expres- 
sion, qu'on  retrouve  dans  les  titres  de  quelques  autres  ouvrages  per- 
dus, n'a  pas  d'équivalent  exact  en  français.  Cf.  Isocrate,  Panégyrique, 
c.  10,  §  50,  où  TYÎ;  Tfi[itT£'paî  TtatSîOaew;  désigne,  avec  le  mot  ôiivota, 
la  culture  et  les  qualités  d'esprit  qui  caractérisent  les  Athéniens. 
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soit  en  vers,  soit  en  prose.  Quelques  parties  de  ce  grand 
répertoire  ont  été  souvent  citées  comme  des  ouvrages  dis- 
tincts; mais  il  est  facile  de  les  rattacher  au  plan  général, 
et  c'est  seulement  par  une  conjecture,  conjecture  peu 
vraisemblable,  qu'on  a  pu  le  croire  composé,  soit  totale- 
ment, soit  partiellement,  par  ordre  alphabétique  (1).  Un 
ouvrage  également  perdu  de  Galliraaquc  et  qui  était  inti- 
tulé :  «  les  Concows  (Ayàiveî)  »,  semble  former  l'introduc- 
tion de  ces  tables,  car  il  traitait  sans  doute  des  panégyries 
grecques,  où  concouraient  les  poètes,  les  artistes,  comme 
les  athlètes  et  les  habiles  conducteurs  de  chevaux.  Mais, 
parmi  ces  concours,  les  plus  importants  sont  ceux  qui 
avaient  lieu  aux  fêtes  dionysiaques  d'Athènes,  et  dont  les 
registres  officiels ,  sous  le  titre  do  Didascalies,  mention- 
naient le  nom  de  l'archonte  éponyme,  marquant  la  date 
de  chaque  représentation ,  celui  de  la  tribu  qui  avait 
remporté  la  victoire ,  ceux  du  poëte  et  du  musicien  dont 
l'œuvre  était  couronnée.  Ces  registres  formaient  sans  doute 
le  fond  du  livre  de  Gallimaque  que  Suidas  cite,  comme  un 
ouvrage  à  part,  sons  le  titre  :  Ilîva^  xal  àvaypacpri  twv  xa-à 

yp6vou;  xal  ait'  àpyY^ç  ysvojxévwv  SiSa^xâlcjv.  Celui-là  du  moins 

devait  être  rédigé  par  ordre  de  date  et  non  pas  par  ordre 
alphabétique. 

L'autorité  des  Didascalies  était  considérable  en  histoire 
littéraire.  Athénée  nous  dit,  à  propos  d'une  comédie  du 
poëte  Alexis  :  «  Ayant  lu  plus  de  huit  cents  pièces  de  la 
«  moyenne  comédie ,  et  en  ayant  fait  des  extraits,  je  n'ai 
«  pas,  dans  ce  nombre,  rencontré  VAsoiodid'iscalos  (le  Pro- 
«  fesseur  de  libertinage)  ;  je  sais  môme  qu'il  n'a  pas  été 
«  inscrit  au  registre  ;  car,  ni  Gallimaque,  m  Aristophane, 
«  ne  l'ont  mis  dans  leurs  listes,  et  il  ne  figure  pas  non  plus 
«  dans  celles  que  l'on  a  faites  à  Pergarae  (2).  »  Ce  qui  nous 

(1)  Voir  Wachsmuth,  p.  655  et  p.  661.  Le  classement  ali»habétique 
partiel  est  mal  justifié  par  Athénée,  XIV,  p.  643  E,  où  quatre  noms  • 
extraits  de  Callimaque  se  trouvent,  peut-être  par  hasard,  rangés  se- 
lon l'ordre  de  l'alphabet. 

(2)  Athénée,  VIII,  p,  436  E. 


^ 
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prouve,  pour  le  dire  en  passant,  que  la  grande  bibliothè- 
que de  Pergame  possédait  de  ces  catalogues  comme  la 
bibliothèque  d'Alexandrie  (1).  Ailleurs,  le  môme  Athé- 
née (2)  constate  d'après  Callimaque  que  sous  deux  titres 
différents  le  poëte  Diphile  avait  donné  deux  éditions  dis- 
tinctes de  la  mOme  comédie.  A  propos  des  Ntiées  d'Aristo- 
phane, le  scholiaste  de  ce  poLHe  (3)  nous  apprend  que 
Callimaque,  dans  ses  Catalogues,  signalait,  h  tort  ou  i\ 
raison,  certaines  erreurs  des  Didascalies  officielles.  Mais 
Ératosthène,  répondant  à  Callimaque,  faisait  observer  que, 
si  la  seconde  édition  des  Nuées  ne  figurait  point  dans  les 
Didascalies,  c'est  qu'elle  n'avait  point  été  représentée,  et 
que  les  Didascalies  ne  mentionnaient  que  les  pièces  ad- 
mises à  l'honneur  d'une  représentation.  Dans  l'ordre  des 
poésies  lyriques ,  le  scholiaste  de  Pindare  atteste  que, 
selon  Callimaque ,  la  pièce  intitulée  aujourd'hui  deuxième 
Pythique  faisait  partie  des  Néméennes.  Ces  discussions  sur 
le  sujet  de  telle  ou  telle  comédie  et  sur  la  différence 
des  diverses  éditions,  sur  l'attribution  d'une  pièce  lyrique 
à  telle  ou  telle  fête,  supposent  que  les  Tables  de  Callima- 
que ne  contenaient  pas  seulement  des  titres  d'ouvrage, 
mais,  quelquefois  au  moins,  de  courtes  analyses,  et  cela 
nous  explique  une  note ,  d'ailleurs  un  peu  obscure,  du 
Grand  Étymologique  (au  mot  IlCvaxe;),  qui  semble  attester 
qu'un  grammairien  (4)  y  avait  probablement  puisé  pour 

(1)  Même  rapprochement  dans  la  notice  de  Denys  d'Halicarnasse 
sur  Dinarque,  où  il  accuse  également  d'inexactitude  les  Tables  de 
Pergame  et  celles  de  Callimaque. 

(2)  XI,  p.  496  E,  où  le  mot  ÈTriypàçet  se  rapporte  au  titre  de  sa 
pièce.  Cf.  le  scholiaste  d'Euripide,  Andromaque,  v.  446,  où  il  se  rap- 
porte au  nom  de  l'auteur. 

(3)  Vers  552 ,  témoignage  que  j'ai  discuté  particulièrement  dans 
une  «  Note  sur  la  deuxième  édition  des  Nuées  d'Aristophane  »  (Essai 
sur  l'histoire  de  la  critique,  p.  494-503). 

(4)  C)î;  évTu/wv  6  YpaiA(AaTixôç  (sans  doute  Aristophane  de  Byzance) 
éitonôaaxo  Ta;  ûnoOéasi;  twv  ôpaixdiTwv.  Toute  la  note  a  donné  lieu  à 
mainte  conjectu»e  des  critiques,  qu'on  peut  voir  dans  Wachsmuth, 
p.  658,  639. 


76 


MEMOIRES  ET  NOTICES. 


écrire  les  «  arguments  »  des  drames,  sans  doute  les  argu- 
ments comme  ceux  que  les  manuscrits  nous  offrent  en 
tôte  des  drames  du  théâtre  grec. 

Les  ouvrages  en  prose  ne  devaient  pas  prendre  moins 
de  place  dans  le  recueil  de  Gallimaque.  Denys  d'Halicar- 
nasse  s'y  réfère  plusieurs  fois  quand  il  veut  dresser  la 
liste  des  discours  de  Dinarquc,  de  Démosthène,  d'Isée  ; 
Harpocration  le  cite  à  propos  d'un  discours  attribué  à 
Démosthène  ,  et  dont  Denys  d'Halicarnassc  suspectait 
l'authenticité  (1).  Photius,  au  n°  265  de  sa  Bibliothèque, 
reproche  à  Gallimaque  de  n'être  pas  un  assez  bon  juge  en 
ces  sortes  d'attributions.  On  voit  d'ailleurs  par  un  témoi- 
gnage d'Athénée  que  Gallimaque  n'avait  pas  négligé  les 
orateurs  de  bas  étage,  puisqu'il  y  mentionnait  un  discours 
de  Dionysius  surnommé  Chakiis  (2).  Là  aussi  il  était  quel- 
quefois accusé  d'erreur,  comme  à  propos  du  célèi)ro  Pro- 
dicus,  qu'on  lui  reproche  d'avoir  rangé  parmi  les  orateurs 
quoique  ce  fût  plutôt  un  philosophe  (3).  La  philosophie  , 
où  nous  conduit  la  mention  de  ce  dissentiment,  devait 
occuper  une  fort  large  place  dans  les  Tables.  Suidas,  dans 
sa  notice  sur  Gallimaque,  lui  attribue  une  liste  des  écrits 
de  Démocrile.  Ge  ne  pouvait  guère  être  un  ouvrage  à  part. 
D'autres  citations  nous  montrent  que  les  philosophes 
étaient  ranges  par  ordre  de  sectes,  ce  qui  devait  causer 
quelque  embarras  pour  ceux  dont  les  doctrines  ne  se  ratta- 
chaient point  nettement  à  celle  d'aucun  grand  chef  d'école, 
et  pour  ceux  dont  l'activité  s'était  partagée  entre  des  étu- 
des différentes.  Par  exemple,  Diogône  Laërce  atteste  que 
le  savant  Eudoxe  avait  suivi  les  leçons  d'Archytas  pour  la 
géométrie  et  celles  de  Philistion  de  Syracuse  pour  la  mé- 
decine (i).  Autre  embarras  :  le  polite  Ion  de  Ghios  avail 
écrit  un  ouvrage  philosophique  intitulé  :  TpiaY;j.6î,  et  cela 
lui  donnait  droit  à  une  mention  à  ccMé  des  philosophes  ses 

(1)  Au  mot  *Eve7tî(TXï]{iua. 

(2)  XV,  p.  669. 

(3)  Scholie  sur  les  Oiseaux  d'Aristophane,  vers  692. 
(i)  Vie  des  philosophes,  VIII,  80.  Cf.  IX,  22.  sur  Empédocle. 
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contemporains;  mais  Gallimaque  tenait  pour  fausse  l'attri- 
bution de  cet  écrit,  et  il  le  croyait  d'un  certain  Epigène  (1). 
On  voit  par  laque  le  rédacteur  de  ces  catalogues,  pour  peu 
qu'il  fût  soucieux  d'exactitude,  se  trouvait  amené  h  de  vé- 
ritables discussions  critiques  ;  on  comprend  aussi  que,  pour 
éviter  toute  méprise  sur  les  ouvrages  contestés,  il  ait  dû 
en  transcrire  non-seulement  le  titre,  mais  aussi  les  pre- 
mières lignes,  usage  dont  il  nous  reste  plusieurs  exem- 
ples (5). 

Deux  ou  trois  épigrammes  de  Gallimaque,  conservées 
dans  V Anthologie  (l'une  par  exemple  sur  le  poëte  homé- 
rique Créophyle,  une  autre  sur  Hésiode  et  Aratus),  sem- 
blent destinées  à  servir  de  frontispice  aux  manuscrits  de 
ces  auteurs.  Faut-il  croire  que  Gallimaque  ait  attaché 
une  pièce  de  ce  genre  à  chacun  des  auteurs  dont  il  cata- 
loguait les  œuvres?  G'eût  été  un  bien  puéril  emploi  de 
son  talent  et  de  son  activité.  Il  est  vrai  que  les  anciens 
lui  attribuent  une  fécondité  sans  pareille  :  selon  la  notice 
de  Suidas,  il  axail  produit  neuf  cents  volumes,  bien  entendu 
des  rouleaux,  qui,  comme  les  trois  mille  cinq  cents  de  Didyme 
le  Ghalkenteros,  contenaient  beaucoup  moins  de  matière 
que  nos  volumes  ou  tomes  de  moyenne  grosseur.  Sous  ce 
chiffre  d'ailleurs  sont,  sans  doute,  compris  les  cent  vingt 
volumes  que  formaient  les  Tables,  et  qui  pouvaient  être 
fort  bien  remplis  sans  que  nous  les  supposions  ornés,  à 
chaque  page,  de  ces  peu  utiles  aménités  en  vers.  11  suffit 
d'admettre  que,  çà  et  là  seulement  et  par  exception,  Gal- 
limaque s'était  livré ,  pour  quelques  auteurs  célèbres,  à 
ces  jeux  d'esprit,  qui  sont  assez  conformes  au  génie  des 
poètes  érudits  de  l'École  alexandrine. 

Les  historiens  occupaient  sans  doute  aussi  un  chapitre 
à  part  dans  la  compilation  du  savant  bibliothécaire;  car 
Athénée  (3)  cite  un  jugement  sur  certain  ouvrage  qui  por- 

(1)  Harpocration,  au  mot  Ion. 

(2)  Athénée,  VI,  p.  244;  XIII,  p.  u85. 

(3)  II,  p.  70  A. 
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tait  vulgairement  le  nom  d'Hécatée  de  Milet,  mais  que 
Callimaque  attribuait  à  un  auteur  beaucoup  moins  cé- 
lèbre, Nésiotès. 

Le  chapitre  le  plus  arié  du  recueil  était  sans  doute 
celui  qui  traitait  des  ouvrages  divers,  Callimaque  y  rele- 
vait les  titres  des  écrits  de  plusieurs  auteurs  comme  Mgi- 
mius,  Hégésippe,  Métrobius ,  Phsestus,  qui  avaient  publié 
des  traités  sur  la  pâtisserie.  Il  y  relevait  aussi  les  noms  de 
tous  ceux  qui  avaient  composé  des  Jlepas  (1)  tels  qu'était 
le  célèbre  Repas  de  Matron  d'Éphèse  (2),  et,  sous  divers 
titres,  des  traités  de  gastronomie  et  de  cuisine.  Gela  le 
conduisait  à  mentionner  certains  parasites  renommés  , 
comme  Lysimaque,  qui  fut  attaché  à  la  cour  du  roi  At- 
tale  (3).  Au  même  sujet  se  rattachaient  des  règlements 
sur  les  festins  (v6[ioi  cuffaiTixoî),  tels  que  celui  qu'avait  ré- 
digé une  courtisane,  Gnathéna,  à  l'imitation  de  règlements 
semblables  (v6[j.oi)  écrits  par  quelques  philosophes.  Dans 
son  troisième  livre  «  sur  les  Lois  ou  règlements  »,  Calli- 
maque citait  le  commencement  de  celui-ci,  qui  n'avait, 
dit-on,  pas  moins  de  trois  cent  vingt-trois  lignes  (-4). 

Ce  compte  de  lignes  nous  est  une  occasion  de  remar- 
quer que  les  anciens  critiques  et  bibliographes  évaluent 
presque  toujours  par  lignes  et  non  par  pages  la  longueur 
des  ouvrages  ou  des  parties  d'ouvrage  dont  ils  veulent 
mesurer  l'étendue.  M.  Ritschl,  dans  un  Appendice  à  son 
histoire  des  bibliothèques  d'Alexandrie,  a  soigneusement 
rassemblé  tous  les  exemples  connus  aujourd'hui  de  ce 
genre  de  supputation,  dont  on  retrouve  la  trace,  non-seu- 
lement dans  l'histoire  littéraire,  mais  dans  plusieurs  ma- 
nuscrits des  auteurs  sacrés  et  profanes,  et  notamment 


(1)  Athénée,  I,  p.  4  D;  III,  p.  244  A;  XIV,  p.  643  E. 

(2)  Athénée,  II,  p.  62C;  IV,  p.  134;  XIV,  p.  656.  C'est  un  genre 
de  littérature  comique  à  distinguer  des  2u|j.7i6(Tia  comme  ceux  de  Pla- 
ton et  de  Xénophon. 

(3)  Athénée,  VI,  p.  252. 

(4)  Athénée,  XIII,  p.  586. 


CALLIMAQUE  BIBLIOGRAPHE.  79 

dans  les  papyrus  d'Herculanum  (1).  Cette  manière  de 
compter  n'était  pas,  au  fond,  plus  trompeuse  que  notre 
compte  par  pages.  Il  y  a  lignes  et  lignes,  mais  il  y  a  pages 
et  pages,  et,  si  l'on  prétendait,  en  de  telles  choses,  à  une 
exactitude  absolue,  c'est  par  lettres  de  l'alphabet  qu'il  fau- 
drait compter.  Un  plus  grand  inconvénient  de  la  «  sticho- 
métrie  »  est  que ,  le  mot  ctî/oç  en  grec  et  le  mot  versus  qui 
le  traduit  en  latin ,  désignant  l'un  et  l'autre  un  vers  aussi 
bien  qu'une  ligne,  tel  bibliographe  moderne  a  pu  prendre 
un  écrit  on  prose  pour  un  poëme  :  cette  mésaventure  pi- 
quante est  arrivée  au  plus  spirituel  de  nos  bibliographes, 
à  Charles  Nodier,  à  propos  du  Banquet  des  dix  vierges  de 
saint  Méthodius  (2). 

Les  discussions  sur  l'authenticité  ou  sur  l'attribution 
des  milliers  d'ouvrages  classés  dans  les  catalogues  de  Cal- 
limaque  et  de  ses  collègues  étaient  souvent  compliquées 
par  l'homonymie  :  de  là  sans  doute  l'idée  fort  heureuse 
d'un  livre  qui  était  le  complément  naturel  de  ces  catalo- 
gues, je  veux  parler  du  traité  de  Démétrius  Magnés  sur  les 
Homonymes,  qui  comprenait  les  noms  d'hommes  et  les 
noms  de  villes.  Encore  un  livre  dont  la  perte  est  fort  re- 
grettable, et  dont  les  fragments  auraient  mérité  une  place 
dans  le  recueil  de  M.  G.  Miiller. 

Reste-t-il  aujourd'hui,  ailleurs  que  chez  les  auteurs  dont 
nous  avons  relevé  les  témoignages ,  des  fragments  de  ces 
utiles  compilations  rédigées  par  les  savants  d'Alexandrie 
et  de  Pergame?  Sans  doute,  on  peut  croire  qu'elles  for- 
ment le  fond  des  notices  bibliographiques  que  nous  trou- 
vons en  si  grand  nombre  chez  Diogène  Laërce  et  dans  les 
biographies  éparses  ailleurs  des  auteurs  célèbres  de  la 
Grèce,  où  cependant  les  IKvaxeç  ne  sont  pas  formellement 
cités.  Peut-être  aussi  quelques  fragments  s'en  conservent- 
ils  encore  sous  les  ruines  de  l'Egypte  Ptolémaïque.  Un 

(1)  Opmcula  philologica,  I,  p.  171  et  suiv. 

(2)  Bibliothèque  sacrée  grecque  latine,  p.  168.  L'erreur  des  bi- 
bliographes plus  anciens  était  déjà  relevée  par  Tillemont,  dans  ses 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  t.  V,  p.  468. 
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fragment  de  papyrus  grec  dont  le  fac-similé  a  été  publié, 
en  1864,  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Saint-Pétersbourg,  qui  a  été  publié 
en  caractères  cursifs  par  M.  Ziindel  dans  le  n/ie.nisches 
Muséum  de  1866  ,  contient  évidemment  quelques  lignes 
d'un  catalogue  de  bibliothèque.  On  y  trouve  mentionné  à 
la  suite  l'un  de  l'autre  un  traité  de  Posidonius  sur  la  Co- 
lère, un  autre  de  Théophraste  sur  la  Tempérance,  deux 
livres  du  grand  ouvrage  d'Aristote  sur  les  gouvernements 
(rioliTstai,)  ;  si  min(*e  qu'elle  soit,  une  telle  découverte  en- 
courage beaucoup  d'espérances.  Le  catalogue  des  écrits 
de  Plutarque  par  son  fils  Lamprias  est  un  exemple  des 
matériaux  que  le  zèle  pieux  d'imc  famille  pouvait  mettre 
aux  mains  des  bibliographes  de  profession.  On  en  doit 
dire  autant  du  petit  écrit  de  Galien  sur  l'Ordre  de  ses  pro- 
pres ouvrages  (1).  Les  marbres  de  l'ancienne  Grèce  four- 
nissent aussi  quelques  exemples  de  bibliographie  partielle 
qui  peuvent  nous  donner  une  idée  de  ce  qu'étaient,  soit 
les  Didascalies  d'Aristote  et  de  Callimaque ,  soit  les  livres 
de  bibliographie  composés  plus  tard  à  l'imitation  de  cet 
illustre  savant  par  des  bibliographes  moins  célèbres  , 
comme  fut  Artémon,  qui  avait  dressé  une  liste  (Àvaypacp-»^) 
des  lettres  d'Aristote  (2).  Une  inscription  récemment  dé- 
couverte à  Athènes  (3)  contient  quelques  lignes  d'une 
bibliographie  intéressante.  On  connaît  depuis  longtemps 
la  liste  des  tragédies  d'Euripide  qui  nous  est  parvenue, 
hélas  !  incomplète,  sur  un  monument  de  notre  musée  du 
Louvre  (4);  la  liste  des  écrits  de  saint  Hippolyte  qui  se  lit 
sur  la  base  d'une  statue  de  ce  savant  pontife,  au  musée 

{\)  Une  nouvelle  récension  de  cet  opuscule  vient  d'être  publiée 
dans  un  programme  de  l'Université  d'Erlangen  (1874),  par  M.  Iwan 
Millier, 

(2)  Demetrius,  ITspt 'Ep[xy,vei'a;,  §223. 

(3)  Voir  le  1"'  fascicule  de  VAthenxum,  recueil  publié  par  MM. 
Koumanoudis  et  Kastorchis. 

(4)  N.  121  du  Catalogue  deFrôhner  ;  n»  6047  du  Corpus  Inscr.  (jrx- 
carum. 
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du  Vatican  (1).  L'épitaphe,  depuis  longtemps  publiée, 
d'un  médecin  de  Smyrne  présente  la  liste  de  ses  écrits 
divers  (2).  Pline,  le  célèbre  historien  et  polygraphe,  témoi- 
gnait d'une  attention  bien  digne  d'être  signalée  lorsqu'il 
plaçait  en  tête  de  son  grand  livre  sur  la  Nature  une  liste 
des  auteurs  grecs,  latins  et  môme  carthaginois,  dont  il 
avait  consulté  les  écrits.  C'est  grand  dommage  que  cette 
liste  ne  contienne  le  plus  souvent  que  des  noms  d'auteurs 
sans  indication  de  leur  date  et  du  titre  de  leurs  ouvrages. 
En  plein  moyen  âge,  la  Bibliothèque  de  Photius  nous  est 
un  précieux  témoignage  des  richesses  que  possédaient 
encore  les  Grecs  curieux  de  leur  littérature  profane 
comme  de  leur  littérature  religieuse.  Pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  la  Chrestomathie  de  Proclus,  qu'il  avait  en- 
tre les  mains,  contenait  une  analyse  des  poèmes  formant, 
avec  Y  Iliade  et  VOdyssée ,  ce  qu'on  appelait  le  Cycle  épi- 
que. Un  manuscrit  du  treizième  siècle ,  conservé  à  la 
Laurentiennc  de  Florence,  nous  offre,  outre  la  liste  de 
quarante-cinq  discours  de  Démosthône  que  nous  possé- 
dons encore,  celle  de  quatorze  déclamations  attribuées  à 
Démade,  et  qui  sont  des  réponses  plus  ou  moins  directes 
à  autant  de  discours  de  son  rival  (3).  Enfin  les  opuscules 
de  Platonius  et  de  quelques  grammairiens  anonymes  nous 
donnent  une  statistique  sommaire  des  auteurs  comiques 
d'Athènes  et  de  leurs  drames  qui  semble  avoir  été  puisée 
aux  sources  de  l'érudition  alexandrine. 

En  voilà  bien  assez  pour  nous  convaincre  que  la  biblio- 
graphie savante  occupa  de  bonne  heure  chez  les  Grecs  et 
garda  longtemps  chez  eux ,  comme  chez  les  Romains , 

(1)  N"  8613  (lu  Corpus  inscr.  grxc. 

(2)  N.  3311  dans  le  Corpus  itiscr.  grsc,  où  l'on  remarquera,  parmi 
les  titres  cités,  im  ouvrage  intitulé  IlîvaS  Ttoiiatwv  xoil  Sjiupvaîwv  5ia- 
6oy_Ti  xatà  j^pôvou;.  Cf.  n°  4315  o,  où  l'on  voit,  à  Rbodiopolis,  un  mé- 
decin érudit  distribuant  généreusement  des  exemplaires  de  ses  œuvres 
à  diverses  villes. 

(3)  Textes  publiés,  en  1869,  par  M.  11.  Schoell,  dans  VHermes 
(t.  III,  p.  275-282). 
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une  large  place  dans  l'histoire  littéraire.  Mais  comment 
ne  pas  regretter  qu'il  ne  nous  en  reste  aujourd'hui  aucun 
monument  complet  ?  Il  y  a  quelques  années,  on  nous  an- 
nonçait la  découverte  d'un  catalogue  de  la  Bibliothèque 
d'Alexandrie.  Mais  l'auteur  de  cette  annonce  était,  si  mes 
souvenirs  ne  me  trompent,  le  grec  Constantin  Simonidès, 
trop  signalé  par  plusieurs  publications  frauduleuses  , 
comme  celle  d'un  ï?i\xx  Périple  d'Hannon.  Il  est  à  craindre 
que  le  catalogue  alors  annoncé  ne  fût  le  produit  de  quel- 
que fraude  semblable,  à  laquelle  le  faussaire,  une  fois  dé- 
masqué, n'aura  pas  osé  faire  braver  l'épreuve  de  la  publi- 
cité. 

Contentons-nous  du  peu  que  nous  pouvons  savoir  sur 
un  sujet  si  plein  d'intérêt,  et  craignons  d'encourager  par 
une  curiosité  indiscrète  le  zèle  des  faussaires,  dont  le 
moindre  tort  est  de  faire  perdre  à  la  critique  un  temps 
qu'elle  peut  employer  mieux  qu'à  découvrir  et  à  démon- 
trer leurs  mensonges  (I). 

(l)  En  1864,  la  liste  des  écrits  lancés  dans  le  public  par  cet 
étrange  personnage,  plutôt  maniaque  peut-être  que  méchant,  s'élevait 
à  plus  de  quarante  (voir  le  verso  du  titre  de  son  Périple  d'Hannon). 
Il  est  fort  suspect  d'avoir  inséré  dans  le  manuscrit  du  moine  Diony- 
sios  sur  la  peinture  ecclésiastique,  qui  fut  imprimé  à  Athènes  en 
1853,  un  chapitre  sur  la  photographie,  qui  ferait  remonter  au  quin- 
zième siècle  cette  belle  invention  de  Daguerre  et  de  Niepce.  Le  tra- 
dricteur  français  de  cet  ouvrage  (M.  Didron,  dont  la  traduction  parut 
en  1845)  n'y  avait  rien  lu  de  pareil. 


OBSERVATIONS 

SUR 

LE  SENS  DU  MYTHE  D'IXION 

DANS  LA  DEUXIÈME  PYTHIQUE  DE  PINDARE 

PAR  M,  A.  Croiset. 


La  deuxième  Pythique  de  Pindare  présente  des  difficultés 
de  plus  d'une  sorte  :  les  unes  portent  sur  la  constitution 
même  du  texte,  les  autres  sur  l'interprétation  de  la  pensée 
du  poëte.  C'est  une  difficulté  de  ce  dernier  genre,  que  les 
observations  suivantes  ont  pour  objet  d'élucider.  Une 
question  générale  de  méthode  se  rattache  d'ailleurs  à  la 
solution  de  ce  problème  particulier. 

Hiéron,  dans  la  troisième  année  de  la  soixante-quin- 
zième Olympiade  (477  A.  G.),  à  ce  qu'il  semble,  venait  de 
remporter  un  double  succès  :  l'un,  tout  pacifique,  à  la 
course  des  chars,  dans  des  jeux  probablement  célébrés  à 
Thèbes  en  l'honneur  d'Hercule  ou  d'Iolaos;  l'autre,  sinon 
par  les  armes,  du  moins  par  l'ascendant  de  son  nom  et 
de  sa  puissance,  sur  Anaxilas,  tyran  de  Rhégium,  qui  avait 
attaqué  les  Locriens  Epizéphyriens,  amis  de  Hiéron,  et 
que  les  menaces  du  tyran  de  Syracuse  avaient  forcé  de 
reculer.  C'est  dans  ces  circonstances  que  Pindare  écrivit 
l'ode  désignée  à  tort,  depuis  les  Alexandrins,  sous  le  titre 
de  deuxième  Pythique.  On  sait  le  plan  de  ce  poëme  :  — 
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Dans  un  brillant  début,  où  s'offrent  toutdabord,  avec  les 
grands  noms  de  Syracuse,  d'Artémis,  d'Hermès,  de  Posi- 
don,  la  mention  des  deux  victoires  de  Hiéron,  Pindare 
nous  montre  les  vierges  Locriennes,  au  cap  du  Zéphyr, 
chantant  le  bienfaiteur  qui  leur  a  rendu  la  sécurité,  et 
qui  leur  a  permis  de  relever  la  tête.  Elles  font  bien  d'être 
reconnaissantes  :  Ixion,  cloué  sur  sa  roue  pour  son  ingra- 
titude, instruit  les  hommes  par  son  exemple.  Ici  se  place 
l'histoire  d'Ixion  :  sa  vie  heureuse  et  glorieuse  d'abord, 
puis  ce  vertige  d'ambition  et  de  crime  (06p'.;)  qui  le  porte 
à  verser  le  sang  de  ses  proches ,  à  attenter  môme  à  la 
couche  de  Jupiter,  et  qui  le  conduit  enfin  h  sa  perte. 
Pindare,  en  vers  magnifiques,  adore  la  toute-puissance 
divine;  puis  il  se  détourne  de  ces  tristes  images,  peu  con- 
venables à  sa  Musc  et  à  ses  goûts,  pour  chanter  Hiéron, 
riche  et  brave,  et  qui  joint  à  tant  de  bonheur  le  bien  pré- 
cieux de  la  sagesse.  Après  quelques  vers  de  transition, 
fort  obscurs  du  reste,  sur  l'envoi  de  son  poëme,  Pindare 
termine  par  des  conseils  dont  l'intention  véritable  n'a 
guère  été  moins  controversée  que  le  sens  du  récit  mythi- 
que. Chacune  de  ces  quatre  parties,  début,  mythe  d'Ixion, 
éloge  de  Hiéron,  conseils,  remplit  à  peu  près  exactement 
une  triade,  c'est-à-dire  une  strophe  avec  son  antistrophe 
et  une  épode. 

Le  problème  à  résoudre  est  de  déterminer  d'abord  ce 
que  signifie  ce  mythe  d'Ixion,  quel  est  le  personnage  que 
visent  ici  les  traits  symboliques  du  poCte  ((pwvav-ra  jiéXYj 
ouveToiaiv)  ;  ensuite  quel  lien  rattache  cette  partie  aux  au- 
tres, et  quelle  est  la  pensée  générale  de  l'ode  entière. 

Parmi  les  principaux  interprèles  de  Pindare,  chacun 
presque  a  son  avis.  Suivant  Bœckh  (1),  Ixion  représente 
Hiéron  lui-même;  suivante.  Hermann  (2)  et  M.  Momm- 

(1)  Pind.  opéra,  II,  2  (coram.  ad  Py.  Il)  ;  et  Jahrb.  f.  wiss.  Kritik, 
1835,  vol.  I. 

(2)  De  officio  mterpretis,  Leipzig,  1834.  (Opuscul.  VII,  p.  113  et 
suiv.) 
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seii  (1) ,  c'est  Anaxilas ,  le  tyran  de  Rhégium ,  l'en- 
nemi des  Locriens  et  de  Hiéron,  qui  est  ainsi  désigné 
M.  Schmidt  (2),  enfin,  croit  que  ce  mythe  se  rapporte  à 
Pindare  seul.  Examinons  donc  ces  trois  systèmes,  qui  ré- 
sument assez  bien  tous  ceux  qu'on  peut  imaginer. 

On  sait  que  le  principe  général  de  Bœckh,  dans  l'inter- 
prétation des  odes  de  Pindare,  est  d'en  préserver  avant 
tout  l'unité.  Il  considère  le  héros  à  qui  une  ode  est  adres- 
sée comme  le  centre  nécessaire  de  tout  le  poëme  :  c'est 
vers  lui  que  tout  converge;  et  les  mythes,  ces  digressions 
apparentes,  qui  semblent  au  lecteur  inattentif  éloigner 
les  traits  du  poëte  de  leur  but,  les  y  ramènent  au  contaire 
par  la  voie  détournée,  mais  sûre  aussi,  des  allusions, 
des  images,  des  allégories.  Entre  le  mythe  et  la  réalité, 
il  ne  suffit  pas,  selon  Bœckh,  d'une  ressemblance  vague 
et  générale;  c'est  dans  le  détail,  et  trait  pour  trait,  que  l'un 
doit  reproduire  l'autre.  Au  sujet  du  mythe  de  la  seconde 
Pythique,  voici  comment  il  applique  son  principe.  Ixion, 
dit-il,  est  blâmé  par  le  poëte  pour  trois  raisons  :  d'abord 
à  cause  de  son  orgueil,  ensuite  à  cause  de  deux  crimes 
particuliers,  le  meurtre  d'un  de  ses  proches,  et  l'attentat 
qu'il  a  médité  contre  la  couche  de  Jupiter  son  bienfaiteur  : 
c'est  une  triple  allusion  à  Hiéron,  tyran  orgueilleux,  qui 
avait  volontairement  exposé  à  la  mort  son  frère  Polyzêlos 
en  lui  donnant  le  commandement  d'une  expédition  jugée 
dangereuse,  afin  sans  doute  de  pouvoir  ensuite  épouser  sa 
femme,  Démarète,  dans  des  vues  d'ambition  et  de  poli- 
tique. Notons  que,  de  ces  deux  crimes  attribués  par  Bœckh 
à  Hiéron,  le  dernier  est  tout-à-fait  hypothétique,  et  que 
l'autre  est  loin  d'être  démontré.  Bœckh  admet  celui-ci 
comme  probable  et  suppose  entièrement  celui-là,  par  une 
induction  des  plus  hardies,  parce  que  la   réalité,  dans 


(1)  Pindaros  [zur  Geschichte  des  Dichters  und  der  Parteikampfe 
seiner  Zeit),  von  Tycho  Mommsen.  Kiel,  1845,  p,  89  etsuiv. 

(2)  Pindar's  Leben  und  Dichiung  dargestellt  von  L.  Schmiilt.  Bonn, 
1862,  p.  189  etsuiv. 
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son  système,  doit  correspondre  avec  cette  exactitude  à  la 
légende  racontée  par  le  poëte. 

G,  Hermann  juge  que  des  allusions  de  ce  genre  seraient 
très-offensantes  pour  Hiéron,  et  très-imprudentes  de  la 
part  de  Pindare.  Il  ajoute  que  s'accuser  ensuite  soi-même 
de  médisance  (comme  fait  le  poëte  après  qu'il  a  rapporté 
ce  mythe),  s'avertir  de  ne  pas  imiter  Archiloque,  malheu- 
reux toute  sa  vie,  pour  avoir  voulu  se  repaître  de  haines 
et  d'outrages,  c'eût  été  le  comble  de  la  maladresse  et  de 
rinconvenance.  Hermann  proposait  donc  de  rapporter  à 
Anaxilas  le  mythe  qui  nous  occupe.  Mais  c'est  surtout 
M.  Mommsen  qui  s'est  approprié  cette  interprétation  par 
l'érudition  curieuse  avec  laquelle  il  l'a  défendue.  Pour  lui, 
c'est  l'histoire  d'Anaxiias  qui  répond  trait  pour  trait  à  celle 
d'Ixion.  Anaxilas,  comme  Ixion,  paye  d'ingratitude  ses 
bienfaiteurs,  verse  le  sang  de  ses  proches,  obéit  à  de  cri- 
minelles convoitises.  Son  bienfaiteur,  c'est  Hiéron,  libé- 
rateur (avec  ses  frères)  des  Grecs  de  Sicile  et  d'Italie  atta- 
qués par  les  Carthaginois  et  les  Tyrrhéniens.  Ce  proche, 
c'est  encore  Hiéron,  devenu  son  gendre;  l'objet  de  sa 
convoitise,  c'est  la  cité  des  Locriens,  figurée  par  Junon; 
il  n'est  pas  jusqu'à  la  couche  profonde  de  Jupiter  ({jLeyaXo- 
xsuôéeç  6â)>ajxo!.),  objet  de  l'attentat  d'Ixion,  et  cause  de  sa 
perte,  qui  ne  représente  à  merveille,  suivant  M.  Mommsen 
(p.  91),  certaine  vallée  de  l'Italie  méridionale  où  Anaxilas 
dut  livrer  bataille  aux  Locriens.  La  part  des  hypothèses, 
des  conjectures  arbitraires  ou  subtiles,  est  grande,  on  le 
voit,  dans  le  système  de  M.  Mommsen.  Bœckh,  dans  sa; 
réponse  à  Hermann,  reprochait  d'ailleurs  à  son  explication  | 
de  briser  l'unité  nécessaire  de  l'ode. 

Cette  objection  fut  pour  quelque  chose  dans  l'idée  de 
M.  Schmidt  de  chercher  un  autre  sens  encore  au  mythe 
d'Ixion.  Suivant  lui,  c'est  à  Pindare  lui-môme   que  ce 
mythe  se  rapporte.   Hiéron,  dit-il,  avait  demandé  sans: 
doute  h  Pindare  quelque  poëme  destiné  à  servir  ses  ini-i 
mitiés  politiques.  C'est  à  quoi  le  poëte  se  refuse  dans  les; 
vers   où  il  rappelle  le  nom  d'Archiloque.  Mais  ce  refus; 
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risquait  de  blesser  Hiéron,  son  bienfaiteur.  Il  a  donc 
commencé  par  protester  de  ses  sentiments  reconnais- 
sants, et  par  témoigner  son  horreur  pour  les  ingrats,  les 
Ixions.  De  là  le  mythe  en  question.  Le  rôle  du  poëte  est 
de  louer,  non  de  blâmer:  il  célèbre  donc  Hiéron;  et,  en 
terminant,  se  défend  contre  ses  calomniateurs. 

Dans  ce  conflit  d'hypothèses  et  de  systèmes,  essayons 
d'abord  de  saisir,  s'il  se  peut,  quelque  point  solide,  et  de 
nous  y  attacher.  Relisons  sans  parti  pris  le  mythe  de  la 
deuxième  Pythique,  et  tâchons  d'écouter  le  poëte,  sans  lui 
prêter  nos  opinions. 

Si  l'on  oublie  pour  quelques  instants  Anaxilas,  Hiéron, 
Pindare  lui-môme,  et  que,  faisant  abstraction  de  toutes 
les  circonstances  historiques,  on  se  demande  quelle  est  la 
conclusion  naturelle  de  ce  récit,  et,  pour  ainsi  dire,  la 
morale  de  cette  fable,  il  semble  qu'il  n'y  ait  sur  ce  point 
aucune  incertitude,  aucune  obscurité.  La  morale  évidente 
du  mythe,  c'est  cette  doctrine  fondamentale  de  l'antique 
sagesse  grecque,  que  la  modération  dans  les  désirs  est  la 
première  condition  du  bonheur  pour  l'humanité.  Rien  de 
trop,  disait  l'expérience  populaire.  Poètes  et  philosophes 
ont  répété  ce  précepte  comme  à  l'envi,  et  Pindare  autant 
que  personne.  C'est  cette  vérité  qu'il  expose  ici  poétique- 
ment. Récit  et  réflexions,  tout  dans  ce  mythe  va  au  même 
but.  «  Il  faut,  dit  le  poëte  en  propres  termes,  il  faut  que 
chacun  rapporte  toutes  choses  à  sa  propre  mesure  (xpi?)  8è 
xaô'  auTÔv  TtavTÔç  <5pav  {xéTpov).  C'est  ce  que  n'a  pas  fait  Ixion 
dans  son  aveuglement  (àïSpiî  àv-r^p);  heureux,  il  n'a  pas  su 
soutenir  son  propre  bonheur  (oOj^  \J%i)^.tv^v^  ô\6ov),  et  ses 
pensées  démesurées  l'ont  perdu  (àXlâ  viv  Cêpiç  eU  aùà-av 
•j-rtEpacpavov  wpçev).  Dieu  seul  achève  toutes  choses  selon 
ses  vues  (ôsô;  Sirav  èirl  êXTîCSeaai,  TéxjAap  àvùerai),  Dieu  «  qui 
atteint  l'aigle  dans  son  vol,  qui  devance  le  dauphin  au 
sein  des  mers,  qui  abaisse  l'orgueil  des  mortels  superbes  (û<^'-- 
<pp(iva)v  Tiv'  gxajjL4'e  ^poxûv),  et  qui  remet  en  d'autres  mains 
la  gloire  et  l'immortalité  (IxépoiGi,  8è  xOSoi;  ày/|paov  7:ap£- 
ôwxe),  »  Quoi  déplus  clair  que  la  signification  morale  d'un 
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récit  où  Pindare  lui-même  prend  soin  d'entremêler  ces 
réflexions  (1)? 

Nous  avons,  il  est  vrai,  dans  cette  analyse,  négligé 
quelques  détails.  La  nature  spéciale  des  crimes  d'Ixion  ne 
nous  a  pas  arrêtés.  Qu'importe?  Quel  que  soit  le  crime 
d'Ixion,  la  morale  du  récit  n'en  est  pas  changée.  Qui  ne 
voit  que  c'est  une  grave,  une  religieuse  leçon  que  le 
poëte  fait  entendre,  en  la  dissimulant  à  peine  sous  le 
voile  transparent  du  mythe?  Or  à  qui  s'adresse  cette 
leçon?  A  lire  le  début  de  ce  récit,  il  semblerait  d'abord  que 
ce  fût  aux  Locriens  :  c'est  à  propos  d'eux  que  le  poëte 
rappelle  le  grand  précepte  de  la  reconnaissance,  et  qu'il 
s'avise  de  l'ingratitude  d'Ixion  ;  mais  les  Locriens  étaient 
reconnaissants  à  Hiéron,  et  ce  détour  môme,  ce  ménage- 
ment direct  nous  avertit  que  le  poëte  était  obligé  à  user 
de  réserve.  N'est-il  pas  de  toute  vraisemblance,  de  toute 
simplicité,  d'admettre  que  c'est  à  Hiéron  lui-môme  que  la 
leçon  s'adresse?  Ne  nous  hâtons  pas  cependant  d'accepter 
cette  conclusion.  Voyons  si  par  hasard  une  leçon  de  ce 
genre  n'offrirait  pas  quelque  chose  d'inconvenant  ou 
d'insolite. 

Et  ici,  je  ne  puis  m'empôcher  d'être  surpris  de  ce  qu'en- 
tre tous  les  interprètes  de  Pindare  nommés  plus  haut, 
Bœckh  soit  le  seul  qui  ait  eu  Tidée  de  comparer  avec  la  se- 
conde Pythique  les  autres  odes  adressées  à  Hiéron.  Encore 
n'est-ce  là  chez  lui  qu'une  allusion  rapide  et  incomplète, 
puisqu'il  se  borne  à  rappeler  ici  le  souvenir  du  mythe  de 
Tantale  dans  la  première  Olympique.  Rien  cependant,  à 
ce  qu'il  me  semble,  ne  pouvait  être  plus  important  et  plus 
décisif  en  pareille  matière.  A  quatre  reprises  différentes, 
pour  ne  parler  que  des  odes  triomphales  qui  nous  res- 
tent, Pindare  a  célébré  le  tyran  de  Syracuse.  S'il  est  avéré 


(1)  Notez  que,  dans  les  conseils  qui  terminent  l'ode,  Pindare  revient 
à  des  pensées  analogues  et  les  exprime  presque  dans  les  mêmes  ter- 
mes (v.  88-89)  :  Xpi^  5è  Tzç,b;  8eôv  oOx  épîÇeiv,  "0;  àvé^et  Ttorè  (xèv  Ta 
xei'vwv,  tôt'  «30'  iTÉQot;  I^wxev  [xé^a  xô6o«. 
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que  chacun  de  ces  quatre  poëmes,  sous  une  forme  ou 
sous  une  autre,  a  son  mythe  d'Ixion  ;  si  nous  pouvons 
nous  convaincre  que  quatre  fois  Pindare,  célébrant 
Hiéron,  a  tempéré  les  mômes  éloges  par  des  leçons  tout 
h  fait  semblables,  qui  ne  voit  combien  l'explication,  qui 
nous  semblait  tout  à  l'heure  naturelle  et  simple,  devient, 
grâce  h  cette  concordance,  je  ne  dis  pas  plus  probable, 
mais  tout  à  fait  certaine  et  évidente  ? 

Quelques  mots  suffiront  pour  cette  revue  sommaire. 

Dans  la  première  Olympique ,  le  héros  du  mythe  prin- 
cipal est  le  glorieux  Pélops,  dont  les  hauts  faits  remplissent 
la  plus  grande  partie  du  poëme  :  mais,  à  côté  de  ces  bril- 
lantes images,  le  souvenir  de  Tantale  apparaît,  cet  autre 
Ixion,  qui  n'a  pas  su,  lui  non  plus,  dans  une  haute  fortune, 
digérer  son  bonheur  (•/a-aîrÉt^ai  jj-éyav  cTXêov) ,  et  qui,  pat"  sa 
faute,  s'est  perdu  dans  un  abîme  d'orgueil  (t'kvj  à-av  ùizi- 
po7î)>ov).  Ce  n'est  là,  je  le  sais,  qu'une  note  dans  ce  con- 
cert de  louanges,  mais  une  note  qui  a  son  écho  significatif 
dans  la  conclusion  du  poëme,  dans  la  morale  directe  que 
Pindare  y  ajoute  :  [xyi  iraicTaivs  irépaiov ,  «  ne  vise  pas  plus 
haut  que  ta  fortune  présente,  » 

Môme  pensée  danslapremièrePythique,mêmeopposition 
instructive  entre  les  héros  du  vice  et  ceux  de  la  vertu.  Sois 
un  Crésus  et  non  un  Phalaris,  dit  Pindare  en  terminant. 
Les  Phalaris  et  les  Crésus  sont  en  effet  les  Tantales  et  les 
Pélops  de  l'histoire.  Sois  doux  dans  ton  langage,  lui  dit-il 
encore,  évite  les  paroles  qui  blessent.  Et  au  début  déjà, 
dans  quatre  strophes  magnifiques,  il  opposait  aux  amis 
des  dieux ,  que  charment  les  accords  tout-puissants  de  la 
phorminx,  l'ennemi  de  Jupiter,  l'impie  et  audacieux  Ty- 
phée ,  écrasé  maintenant  sous  la  colonne  neigeuse  do 
l'Etna,  du  fond  de  laquelle  il  fait  jaillir  en  vain  les  tor- 
rents d'une  flamme  redoutable.  «  Puissions-nous,  ô  Jupi- 
ter! s'écrie  alors  le  poôte,  puissions-nous  te  plaire,  à  toi 
qui  règnes  sur  ces  sommets,  front  puissant  d'une  terre 
féconde  !  » 

Dans  la  troisième  Pythique  également,  plusieurs  récits 
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mythiques  sont  consacrés  à  d'autres  victimes  de  ce  délire 
impie  (aùdcta,  V.  24) .  Voici  d'abord  Coronis,  punie  pour  avoir 
désiré  des  biens  absents  (àX^^àxoi,  rîpaTo  twv  àu£(5vTwv,  v.  19), 
malheur  commun  à  beaucoup  de  mortels,  ajoute  triste- 
ment le  poëte  (oïa  xal  iioXT.ol  irâOov).  Et  pour  éclaircir  da- 
vantage encore  sa  pensée  :  «  Car  il  est  le  plus  insensé  des 
mortels  celui  qui ,  dédaignant  les  biens  présents ,  vise 
au-delà  (uait-raCvei  xo  ictSpdw),  et,  de  ses  frivoles  espérances, 
poursuit  des  chimères  (v.  21-23).  »  Esculape,  le  fils  même 
de  Coronis,  n'a  pas  été  plus  sage  malgré  son  habileté; 
présomptueux  à  l'excès,  il  a  été  foudroyé  par  Jupiter  : 
«  La  pensée  des  mortels  doit  demander  aux  dieux  seule- 
ment ce  qui  lui  convient  (xà  èo'.xéxa) ,  connaissant  sa  con- 
dition présente,  et  quelle  destinée  est  la  sienne.  »  Ce  sont 
toujours  les  mêmes  idées,  souvent  les  mêmes  mots,  qui 
reviennent  avec  persistance  sur  les  lèvres  du  poëte.  Plus 
loin,  il  loue  Hiéron  d'être  doux  à  ses  concitoyens,  sans 
haine  pour  les  bons ,  père  admirable  pour  ses  hôtes  (v.  71). 
Sous  forme  d'éloges,  cette  fois,  nous  reconnaissons  tous 
les  conseils  des  autres  odes.  Quoi  de  plus  clair ,  je  le 
répète,  quoi  de  plus  suivi  que  le  sens  de  ces  quatre 
poèmes  ? 

De  toutes  ces  compositions,  malgré  des  diversités  se- 
condaires, sort  une  grande  et  unique  leçon,  une  leçon  de 
modération,  de  sagesse,  de  piété.  Pindare  adresse  en  poëte 
à  Hiéron  l'avertissement  qu'un  esclave,  dit-on,  répétait 
chaque  jour  h  Philippe  :  «Souviens-toi  que  tu  es  homme.  » 
Et  Hiéron,  comme  Philippe,  avait  besoin  qu'on  le  lui  rap- 
pelât. Ses  qualités  brillantes  étaient  gâtées  par  l'avarice 
et  la  violence.  Les  graves  leçons  de  l'antique  sagesse  n'é- 
taient pas  superflues  pour  lui. 

Revenons  à  la  deuxième  Pythique.  Cette  explication  du 
mythe  d'Ixion  s'accorde-t-elle  avec  l'ensemble  de  l'ode, 
et  notamment  avec  les  conseils  de  la  fin  ?  Sans  aucune 
difficulté. 

L'ode  débute ,  suivant  l'habitude  fi  peu  près  constante 
de  Pindare,  par  rappeler  les  circonstances  particulières 
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d'où  elle  est  née,  c'est-à-dire  la  double  victoire  de  Hiéron. 
Tant  de  gloire  ne  doit  pas  l'aveugler.  L'orgueil  mène  les 
ambitieux  à  leur  perte,  témoin  Ixion  ;  les  dieux  seuls  sont 
tout-puissants.  Mais  Pindare  ne  sait  pas  médire  et  ne  le 
veut  pas  (  1  ).  11  aime  mieux  louer  Hiéron  que  blâmer  Ixion. 
Il  revient  alors,  par  une  opposition  naturelle,  à  l'éloge 
de  son  héros.  Il  énumère  ses  mérites  :  sa  richesse  d'abord 
et  sa  puissance ,  puis  son  courage ,  enfin  sa  sagesse ,  dont 
la  mention  devait  en  effet  couronner  ces  louanges ,  puis- 
qu'elle est  le  gage  de  la  continuation  de  sa  fortune,  et 
qu'elle  le  sépare  nettement  d'Ixion.  Les  conseils  directs 
par  lesquels  il  termine  se  lient  très-naturellement  à  ce 
qui  précède.  On  peut  les  ramener  à  deux  principaux  :  le 
premier  est  de  ne  pas  écouter  les  flatteurs,  qui  nuisent  à 
celui  qui  les  écoute  et  à  eux-mêmes,  beaucoup  plus 
encore  qu'à  l'honnête  homme  qu'ils  attaquent  ;  le  second 
est  de  ne  pas  se  révolter  contre  son  sort.  En  d'autres  ter- 
mes, Pindare  conseille  à  Hiéron,  en  finissant,  de  ne  pas 
tomber  dans  l'erreur  criminelle  d'Ixion  et  de  résister  aux 
flatteurs  qui  l'y  pousseraient  peut-être.  Cette  suite  d'idées 
est  donc  parfaitement  simple.  Les  quatre  parties  de  cette 
ode  sont  h  la  fois  très-variées  de  ton  et  très-naturellement 
enchaînées,  quoique  sans  rigueur  apparente.  Le  poëte  lyri- 
que ne  se  fait  pas  dialecticien,  mais  il  reste  fidèle  à  une 
certaine  unité  simple  et  flexible  qui  est  nécessaire  ?i  toute 
œuvre  d'art. 

Je  n'examine  pas  si  certains  traits,  dans  ces  conseils  de 
la  fin,  ne  se  rapportent  pas  au  rival  de  Pindare,  à  Bac- 
chylide.  Je  suis  loin  de  le  nier.  Que  Bacchylide  soit,  aux 
yeux  de  Pindare ,  un  flatteur  dangereux ,  et  que  Pindare 

(1)  Cette  pensée  a  plusieurs  fois  été  exprimée  par  Pindai'e;  notam- 
ment 01.  I,  54,  et  Nem.  V,  16,  où  il  s'agit,  comme  ici,  d'un  fait  pure- 
ment mythique  et  d'une  loi  abstraite,  pour  ainsi  dire,  du  genre  de 
poésie  cultivé  par  Pindare,  indépendamment  de  toute  convenance  par- 
ticulière ;  tandis  que,  dans  ses  protestations  analogues  au  sujet  de 
Néoptolème  (Ném.  "VII,  69),  ce  sont  des  convenances  de  cette  sorte 
qu'il  a  eues  en  vue. 
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lui-même  se  donne  pour  un  de  ces  hommes  au  langage 
droit  et  franc  (sùeûyT.wTaoî  àvK^p')  qui  sont  partout  utiles  à 
consulter,  c'est  possible.  Mais  l'emploi  de  la  première 
personne  n'indique  nullement  qu'il  s'agisse  ici  des  affaires 
de  Pindare  lui-môme  et  des  inimitiés  qui  lui  sont  parti- 
culières :  Pindare  parle  souvent  ainsi  à  la  première  per- 
sonne, soit  au  nom  des  vainqueurs,  soit  en  général.  Dans 
tous  les  cas,  ces  allusions  à  Bacchylide,  si  elles  ne  sont 
pas  purement  imaginaires,  ne  changent  en  rien  le  sens 
général  de  la  dernière  partie  (1). 

Notre  explication,  on  le  voit,  se  rattache  directement  à 
celle  de  Bœckh.  Le  premier  motif,  selon  Bœckh,  qui  a 
fait  choisir  à  Pindare  ce  mythe  d'Ixion,  c'est  le  désir  de 
proposer  à  son  héros  l'exemple  redoutable  d'un  grand 
orgueil  châtié,  pour  le  détourner  lui-môme  d'une  faute  et 
d'une  misère  semblables.  Bœckh,  sur  ce  point,  a  pleine- 
ment raison.  Où  nous  cessons  de  le  suivre,  c'est  quand  il 
veut  que  le  mythe  et  la  réalité,  dans  ces  odes  de  Pindare, 
se  correspondent  toujours  avec  une  minutieuse  exacti- 
tude, et,  j'ose  le  dire,  avec  une  froide  et  artificielle  symé- 
trie. C'est  là  un  principe  faux,  et  dont  les  applications, 
quelque  érudition  qu'on  y  mette,  ne  peuvent  ôtre  que 
tout  à  fait  conjecturales  et  vaines.  Mais  il  suffit  de  retran- 
cher quelque  excès  à  l'opinion  de  Bœckh  pour  la  ramener 
à  ce  qui  nous  paraît  être  l'évidence  môme. 

Les  deux  autres  interprétations,  outre  qu'elles  s'éloignent 
sans  raison  grave  de  celle  que  nous  avons  considérée  tout 
d'abord  comme  la  plus  naturelle  et  que  nous  avons  ensuite 

(1)  M.  Mommsen  en  a  fort  exagéré  l'importance.  Dans  son  interpré- 
tation, la  fin  de  l'ode  ne  tient  pas  plus  au  milieu  que  le  milieu  ne  tient 
aucommencement  :  Anaxilas,  Hiéron  et  Bacchylide  se  partagent  à  peu 
prèségalement  les  lambeaux  de  la  deuxième  Pythique.  M.  Mommsen  a  si 
bien  senti  lui-même  cette  difficulté  qu'il  inclinait  à  séparer  du  corps  de 
la  pièce  les  conseils  de  la  fin,  et  à  n'y  voir  qu'une  sorte  d'envoi  sans  lien 
direct  avec  le  reste.  Le  moindre  inconvénient  de  ces  remèdes  déses- 
pérés, c'est  qu'ils  sont  tout  à  fait  arbitraires.  Nous  avons  essayé  d'é- 
tablir qu'ils  n'étaient  pas  moins  superflus. 
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essayé  d'établir  plus  rigoureusement ,  ne  sont  pas  sans 
présenter  en  elles-mômes  plus  d'une  sérieuse  difficulté. 

Celle  de  M.  Schmidt  d'abord  a  le  défaut  capital  de 
mettre  à  la  place  d'honneur,  pour  ainsi  dire,  dans  une 
ode  qui  s'ouvre  magnifiquement  par  le  tableau  de  la  gloire 
de  Hiéron,  la  personne  même  de  Pindarc.  Il  y  a  quelque 
chose  de  choquant  à  imaginer  que  le  récit  mythique  , 
c'est-à-dire  la  partie  la  plus  brillante,  la  plus  ornée  du 
poëme,  soit  consacrée,  non  pas  au  héros,  soit  pour  le 
louer,  soit  pour  l'avertir,  mais  à  la  discussion  des  affaires 
personnelles  du  poëte  et  à  la  défense  de  ses  intentions. 
Je  dois  ajouter  que,  pour  étayer  cette  explication  bizarre, 
M.  Schmidt  est  obligé  de  prêter  à  plusieurs  passages  de 
l'ode,  assez  simples  si  on  les  compare  avec  d'autres  passa- 
ges analogues  dans  le  reste  des  œuvres  de  Pindare,  un 
sens  non  moins  forcé. 

L'explication  de  G.  Hermann  et  de  M.  Mommsen,  déjà 
recommandée  par  ces  deux  noms  considérables ,  est  cer- 
tainement d'ailleurs  plus  séduisante.  On  est  tout  d'abord 
moins  surpris  de  trouver  ici  Anaxilas  que  Pindare.  Elle  ne 
saurait  pourtant  nous  satisfaire.  Si  c'est  Anaxilas,  l'en- 
nemi de  Hiéron,  que  Pindare  dépeint  sous  les  traits  d'Ixion, 
pourquoi  ne  pas  le  nommer  ?  Pourquoi  cette  délicatesse 
étrange  qui  consisterait  à  introduire  ce  mythe  comme 
s'il  s'agissait  toujours  des  Locriens,  et  non  de  leur  op- 
presseur? Pourquoi  ce  ton  grave,  religieux,  plein  de  mé- 
lancolie, dans  les  belles  réflexions  du  poëte  sur  la  toute- 
puissance  de  la  divinité  ?  Il  semblerait  que  Pindare  s'affli- 
geât de  la  chute  d'Anaxilas,  et  fût  près  de  pleurer  sur  ce 
grand  exemple  des  vicissitudes  humaines.  Même  l'alliance 
de  famille  qui  existait  entre  Hiéron  et  Anaxilas  ne  saurait 
expliquer  et  justifier  le  ton  de  ce  passage.  Voulût  -  on 
pourtant  se  contenter  à  toute  force  de  cette  raison,  res- 
terait l'objection  que  Bœckh  faisait  à  Hermann  :  à  quoi 
boîî  cette  longue  mention  d'Anaxilas ,  et  comment  se 
concilie-t-elle  avec  l'ensemble  de  la  deuxième  Pythique , 
avec  l'unité  nécessaire  du  poëme?  A-t-elle  quelque  rapport 
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à  Hiéron?  Pindare  veut-il  opposer  la  justice  de  Hiéron  à 
l'injustice  de  son  ennemi  ?  Pas  un  mot  dans  l'ode  entière 
ne  tend  à  célébrer  la  justice  du  tyran  de  Syracuse.  Est-ce 
donc,  sous  le  nom  d'Ixion,  l'exemple  môme  d'Anaxilas, 
que  Pindare  propose  à  Hiéron  pour  le  détourner  de  l'or- 
gueil? Nous  revenons,  par  un  long  détour,  et  par  une 
complication  bien  inutile,  à  l'interprétation  même  de 
Bœckh,  à  celle  que  G.  Hermann  voulait  éviter.  Si  on  la  re- 
jette pourtant,  ce  long  blâme  d'Anaxilas  est  sans  but,  et 
n'offre  plus  qu'une  contradiction  frappante  avec  toutes  les 
habitudes  de  Pindare,  qui  fuit  la  médisance  en  général, 
et  surtout  une  médisance  sans  rapport  avec  son  sujet, 
c'est-à-dire  avec  la  gloire  de  son  héros. 

Je  voudrais,  en  terminant,  présenter  encore  deux  obser- 
vations qui  serviront  de  conclusion  à  cette  étude. 

L'une,  toute  générale,  se  rapporte  aux  règles  mêmes  de 
l'interprétation  des  odes  de  Pindare.  Ces  odes  ont  un 
double  caractère.  Ce  sont  à  la  fois  des  compositions  plei- 
nes d'actualité,  et  des  œuvres  d'art  d'un  intérêt  durable. 
Aujourd'hui  beaucoup  de  ces  actualités  nous  échappent. 
Les  allusions  historiques  les  plus  claires  pour  les  contem- 
porains deviennent  souvent  pour  la  postérité  des  énigmes 
indéchiffrables.  Telle  idée,  qui  jadis  en  réveillait  d'autres 
aussitôt  dans  toutes  les  âmes,  n'éveille  plus  rien  dans  nos 
esprits,  où  elle  retentit  solitairement.  La  chaîne  est  rom- 
pue, et  nous  cherchons  vainement  à  ressaisir,  au-delà  du 
dernier  anneau  qui  nous  reste,  ceux  que  le  temps  nous  a 
enlevés.  Dans  les  recherches  de  ce  genre,  il  est  difficile 
d'atteindre  à  la  vraisemblance,  et  l'on  ne  saurait  guère 
arriver  à  la  certitude.  11  n'en  est  pas  de  môme  des  recher- 
ches qui  s'appliquent  à  la  signification  morale  d'un  récit, 
et  à  ce  qu'on  peut  appeler  l'intelligence  poétique  d'une 
composition  qui  nous  est  parvenue  dans  son  intégrité  ;  à 
plus  forte  raison  si  cette  composition  peut  être  rapprochée 
de  plusieurs  autres  qui  aient  avec  elle  quelques  analo- 
gies. D'où  cette  conclusion  que,  si  l'on  veut  pourtant  se 
hasarder  dans  le  dédale  des  explications  historiques  par- 
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ticulières,  c'est-à-dire  dans  le  domaine  des  conjectures, 
il  est  du  moins  prudent  de  se  diriger  avant  tout  dans  ses 
hypothèses  par  des  raisons  tirées  de  la  signification  mo- 
rale souvent  plus  claire  que  le  poëte  a  donnée  à  l'ensemble 
de  son  œuvre.  Je  crois  que  les  hypothèses  de  G.  Hermann, 
de  M.  Mommsen  et  de  M.  Schmidt  ne  tiennent  pas  un  compte 
suffisant  de  cette  nécessité. 

Cette  première  observation  nous  amène  à  en  faire  une 
autre  sur  la  signification  morale  que  présentent  si  fré- 
quemment les  odes  de  Pindare,  et  que  nous  venons  en- 
core de  constater  dans  les  odes  à  Hiéron.  Sans  vouloir 
faire  de  Pindare  un  moraliste  austère,  ce  qu'il  n'était  pas; 
sans  méconnaître ,  comme  on  l'a  trop  fait  parfois ,  ses 
libres  et  poétiques  élans  vers  toutes  les  belles  choses 
sonores  ou  brillantes,  la  gloire,  la  richesse,  les  plaisirs 
mêmes  ;  sans  nier  que  son  but,  dans  les  beaux  mythes  où 
il  se  complaît,  fut  d'abord  de  composer  un  hymne  à  la 
fraîche  parure  (vzouîyaXov  Cpov),  une  couronne  de  fleurs 
nouvelles  («jTecpàvwv  (Ïwtov),  n'oublions  pas  que  ce  poëte 
sait  porter  sur  les  choses  de  la  vie  un  regard  ferme  et 
expérimenté,  et  qu'il  juge  même  ce  qu'il  loue.  Un  Hiéron 
souffrait  ses  conseils,  car  il  recherchait  ses  éloges,  insé- 
parables de  ses  conseils.  Le  poëte  d'ailleurs  était  souvent 
l'ami  de  son  héros,  et  son  amitié  autorisait  la  franchise  de 
son  langage  (1).  Il  était  en  outre  le  prophète  de  la  muse 
(n-.epCSwv  -irpocpà-raç),  l'héritier  de  la  sagesse  traditionnelle, 
l'interprète  naturel  de  cette  expérience  pratique  que  le 
bon  sens  populaire  condensait  en  proverbes  et  en  maximes  ; 
il  échappait  au  risque  d'être  blessant  par  la  forme  générale 
et  mythique  de  ses  conseils,  par  les  glorieux  éloges  dont 
il  les  tempérait,  par  un  mélange  exquis  de  respect  et 
d'indépendance.  Ces  conseils  particuliers  et  appropriés 
étaient  en  même  temps  des  lieux  communs  poétiques.  A 
ce  titre  ils  ne  pouvaient  offenser.  C'est  l'homme  en  géné- 

(1)  Comparez  la  situation  de  Oœthe  à  Weimar  et  son  poëme  d'il- 
menau. 
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rai,  plus  encore  que  l'individu,  qu'ils  semblaient  atteindre, 
tandis  que  les  éloges  étaient  directs  et  personnels.  Et 
cependant,  un  Pindarc  savait  mesurer  avec  une  finesse 
discrète  l'emploi  qu'il  faisait  de  ces  mythes  généraux.  Les 
Hiéron,  les  Arcésilas  de  Gyrène  n'étaient  pas  loués  par  lui 
tout  à  fait  de  la  môme  manière  que  les  Théron,  les  Ghro- 
mios,  les  Xénocrate,  ces  sages  et  ces  justes.  Un  biographe 
rapporte  que,  comme  on  demandait  à  Pindare  pourquoi 
il  tardait  à  se  rendre  à  Syracuse,  où  le  tyran  Hiéron  le 
pressait  de  venir,  il  répondit  avec  une  brusque  franchise  : 
«  C'est  parce  que  je  veux  vivre  à  ma  guise,  et  non  au  gré 
des  autres.  »  Pindare  a  trop  bien  parlé  de  la  franchise  dans 
l'ode  môme  qui  vient  de  nous  occuper  pour  que  nous  hé- 
sitions à  lui  en  attribuer  le  mérite.  C'est  pour  cela  que, 
célébrant  Hiéron,  il  ne  s'abstient  pas  de  proposer  à  sa  vue 
les  grands  exemples  de  Tantale,  de  Typhée,  de  Phalaris, 
d'Ixion,  de  Goronis  mourante  et  d'Esculape  foudroyé. 
Mais  il  enveloppe  si  habilement  ses  conseils  de  belles  ou 
d'attrayantes  images  que  ses  commentateurs  aujourd'hui 
sont  réduits  à  en  disputer.  Au  milieu  de  ces  demi-ténèbres 
savamment  ménagées  par  le  poëte  lui-même,  on  doit  recon- 
naître ses  intentions  hardies  et  libres  quand  elles  se  révè- 
lent d'elles-mômes  à  nous  :  il  y  aurait  de  la  négligence  à 
n'en  pas  tenir  compte.  Mais  il  y  aurait  aussi  de  l'impru- 
dence à  trop  vouloir  les  presser  et  les  déterminer;  nous 
irions  contre  la  volonté  évidente  du  poëte,  et  contre  les 
nécessités  les  plus  certaines  de  son  rôle.  H  ne  faut  ni  les 
nier  comme  offensantes  quand  Pindare  a  pris  tant  de  soins 
pour  en  émousser  la  pointe  et  pour  en  adoucir  les  aspé- 
rités; ni  les  rendre  plus  claires,  plus  sensibles,  plus  direc- 
tes qu'elles  ne  sont,  puisqu'il  était  impossible  qu'elles  le 
fussent  en  réalité. 
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Par  suite  de  circonstances  que  nous  ignorons,  le  pré- 
cieux commentaire  de  Boissonade  sur  les  Heroica  de 
Philostrate,  publié  à  Paris  en  1806,  manque  d'une  de  ces 
tables  dont  le  consciencieux  helléniste  eut  toujours  soin 
plus  tard  d'enrichir  ses  diverses  éditions  d'auteurs  grecs. 
Ce  volume  ne  renferme  que  deux-courtes  tables  de  noms 
propres.  Or  il  s'est  retrouvé  dans  la  bibliothèque  de  M.  Ph. 
Le  Bas  et  dans  celle  de  M.  Dehèque,  tous  deux  auditeurs 
des  leçons  de  Boissonade,  un  Index  vraiment  philologi- 
que du  commentaire  sur  Philostrate.  M.  Reinhold  Dezei- 
meris,  l'un  de  nos  savants  associés,  devenu,  à  la  vente  des 
livres  de  M.  Ph.  Le  Bas,  acquéreur  de  la  copie  que  pos- 
sédait ce  dernier,  et  qui  est  de  sa  propre  main,  a  bien 
voulu  la  mettre  à  notre  disposition  pour  que,  imprimée 
dans  notre  Annuaire,  elle  y  devînt  un  instrument  utile 
aux  amateurs  de  philologie  grecque. 

A  qui  revient  l'honneur  de  ce  travail  modeste?  A 
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M.  Dehèquc  ou  à  M.  Le  Bas  ?  Nous  l'ignorons.  Mais,  con- 
naissant les  habitudes  de  Boissonade,  nous  avons  lieu  de 
croire  qu'il  avait  lui-môme  rédigé  l'Index  en  question,  et 
que  copie  en  a  été  prise  sur  son  manuscrit  par  l'un  des 
deux  philologues  dont  nous  avons  les  exemplaires  sous 
les  yeux.  La  présente  impression  a  été  revue  sur  l'exem- 
plaire de  M.  Dehèque,  dont  le  rapprochement  avec  la 
copie  de  M.  Le  Bas  nous  a  suggéré  quelques  corrections. 

E.  Egger. 


A. 

A, 647. 

a  et  eu,  551. 

a,  ïi,  426. 

a,  i,  427. 

Abdera  urbs,  481. 

Abderum   Diomedis  equse  discer- 

pserunt,  397. 
ttêto;,  448. 
&6pô(,  374,  582. 
iSpotepo;,  580. 
absolutus  nomin.,  324. 
àyaÔK,  304. 
àyaOè;  xat  xaXoî,  396. 
oyaXjxa  TiapayaYeïv,  486. 
—  uoXéjxou,  —  (joçtaç,  566. 
àYâ).(i.aT;  êoixévai,  582. 
âya\ion  cum  diiobus  genit.  aut  cum 

ace.  pers.  et  rei  genitivo,  380. 
Agamemno  prœstanti  forma,  509. 
«Y^'v  xal  çépsiv,  444. 
setates  hominis,  202»  206,  391. 
àYV'ûp,  oOl. 

àyopàv  Trapéxetvi  •KOititflitéys.i'/,  490. 
àYX'^o^î'  524* 
àywynLOL,  625. 
àYwva  6ûetv,  428i 
iSâxpuTo;,  631. 


àSàixaç,  404,  601. 

aSeï  et  Xéyei,  444. 

aSetv,  585. 

àSixstv,  345,  415. 

àSixoiviv  âv,  345. 

céSixoç  xpi'fftç,  435. 

adjectivi  genitivus  cum  nominis  no- 
min. vel  ace,  298,  312,  382,  464. 

adjectivi  neutrum  pro  substantivo, 
574. 

adjectiv.  pro  adverb.,  596. 

(xSo[iat,  596. 

âSutov,  415. 

!Ï8w  proXÉYM,  338,  363,  417. 

àsixÉXtoî  in  métro  synizesin  pati- 
tur,  295. 

àriSwv  ixouffâv,  559. 

àOeet,  385. 

àOesl  çOvat,  563. 

Atheniensium  bellum  pro  sepnltura 
septem  ducum  apud  Thebas  de- 
functorum,  494. 

à(ilrir-f\ç,  metaphorice,  438,  647. 

àGpôov  oljxwÇeiv,  5G9.  ^ 

àOpôoç,  620,  622. 

à9u|xetv,  500. 

iOu|j.i'a,  400. 

àOûpouTa,  594. 

./Eaces  Palamedis  frater,  550. 
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Alaxîôai,  540. 

yEacides  Grœcis  adversus  Persas 
auxiliati  simt,  633. 

/Eantides  Aj,  T.  filius,  3G6. 

Ajax  T.  565  ;  de  lapide  quo  petiit 
Hectorem,  429;  injuste  judicio 
succubuit,  435;  illius  tumulus, 
433.  —  ab  Hadriano  imp.  resti- 
tutus,  331  ;  illius  umbrte  pastores 
insultant,  423. 

Ajacis  Locrensis  mors,  517. 

Ajaci  Locri  quotannis  navi  in 
mare  dimissa  parentabant,  519. 

alYioXoû  (èïcl  ToO),  631. 

al^aî  (êç)  t9iv  vôffov  rpé'^a.i,  531. 

alyaiov  TiéXayoi;,  282. 

alxâXXeiv,  436. 

0({|jLa  pro  nece,  441. 

al[L(x  genus,  649. 

At|j.oi;  unus  Mysorum,  450. 

^neas  prudentia  Trojanis  prsesta- 
bat,  573. 

arpeiv,  443. 

a'pouixai,  430. 

alxîav  îytv/ ,  637. 

aftiov  (to  ôè) ,  347,  395. 

l^xEaa  Lemni  nomen,  507. 

accentus,  275,  sq. 

àxxiÇonai,  361. 

accusativus  cum  adj.,  298,  309. 

accusativus  cum  verbis  neutris , 
284,  382. 

accuser,  indiquer,  487. 

àMTi,  397. 

àx6X«ffT0î,  563. 

àxoueiv,  cum  ace,  647. 

àxoueiv  vocari,  307. 

àxoOeiv  et  Xé^eiv  vel  elueiv,  208. 

àxoiieiv  traditione  accipere,  397. 

àxpaifv^i;,  610. 

àxpcdvuxta,  549. 

'AxToîo;,  450. 

àxToTo;,  534; 


àxTÎv,  596. 

àxû,  507. 

âly\,  errores,  477. 

â),Y]  et  (xXXyî,  477,  557. 

àX-nOc'.a  (èXîw  as),  545. 

àXCffxeiv,  490. 

Alcestis  inter  optimas  uxores  celo  • 

brata,  388. 
Alcmseon,  641. 
Aloades,  363. 
âXXo;  pro  XotTto;,  341. 
âXXoTS  âXXid,  436. 
âXXio-àXXov,  464. 
àXoupYCç,  381. 
àXueiv,  332. 

àXuTtôtaTa  et  iî8iatajuuguntur,.328. 
"AXuî,  631. 
àXwvai,  481,  516. 
àXwToç,  538. 
«[jLa  et  Ttôt;  juncta,  277. 
à(j.apàvTivo(;,  628. 
Amazones  equo  insidentes  pugna- 

bant,  459. 
àjjLSpôffioç,  317. 
à[j.e{XixTo;,  636. 
àjxeXe'tv,  413. 
à|xr)j^avoi;,  642. 
Ajpaicitia  e  communi  miseria  nas- 

citur,  433. 
à|jiiXXt^^ai,  534. 
Amor  ÎQ  oculis  situs,  640. 
à[j.O[jia)v,  501. 
àjxç(,  374. 
Amphiaraus,  415. 
àiiL^^Spuço;,  392. 
à(i.(piXaipi^;,  604. 
Amphilochus,  4i3. 
â|xo(i)Ti;,  488. 

âv  Bubjunctivo  gaudet,  325. 
âv  iteratur,  33  L 
àvaôoXyi,  361. 
àvaYpàipw,  602. 
àvaÔ£Îxvu|J.i(  35 i. 
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àvaSeïv,  409. 
àvaôoOvat,  642. 
àvaSpajxeïv,  379. 
àvaOeîvai  et  àvaOr^vat,  396. 
àvaOÉiievo;,  542. 
àvatpetcrOai,  431,  542,  652. 
àvax£i[xa!,  362. 
àvaxoTcel;  Ta;  i'^e.i;,  319. 
àvaxpoûsiv,  394. 
àvaXa(iêàv(«),  404. 
àvâXiûToç,  565. 
àvanveïv,  313,  417. 
àvapTwfxat,  576.  ^ 

àvacTEteiv,  624. 
àvaxiOeîç,  540. 
àvaxuTïoûtTÔat,  359. 
àvaçaîvw,  642. 
àvaçépw,  438. 
àvaçoixâv,  490. 
àvaj^aiTiÇci),  514. 
àva^tovvûvai,  491. 
àvSpiu,  àvSpei'a,  545. 
àvSpô;  ê(7Tt,  563. 
àvExpaye,  501. 

àv£(JLOTp£<pElV,   601. 

àvETtaj^Ow;,  574. 
àveffTYixtiî,  501,  603. 
àvetoç,  327. 
àvîuçYjjxîTv,  620. 
àviîxooç  (oOÔév),  369. 
àv^p  subaud.,  307. 
àvi^poTo;,  291. 
àvOtTv  de  horainib.,  224. 
'AvOeanripitov,  567. 
âvOï],  378. 
âv9riv,  av8r,(nv,  313. 
âv6o;,  382. 
àvOoiT[J.i'a;,  289. 
àvOptÔTtou  xpetTTo)  {ScivoxaTa,  pâaxa), 

509,  511,  571,  595. 
àvOpcinwv  xivt,  519 
àviTijAi,  318,  597. 
Ânirnsc  Oeôàv  àna.ô'ii.  339. 


Animalium  nomina  sœpe  in  fœmi- 

uino  génère  usurpantur,  655. 
àvoj(iî,  490. 
àvxàÇto;,  506,  530. 
àvxEpEÎSo),  533. 
àvxepiÇM,  572. 
àvxepvir],  326. 
antestari,  528. 
Antilochus,  vecixaxo;  xoù    'EXXnvi- 

xoù ,    482;    SpofjLixwxaxoi;,    489; 

a  Memnone  interfectus,  490  ;  àv- 

TÎTtaXo;,  400. 
Antiphatus,  557. 
àvxixaptÇeffOat,  622. 
(xvû),  ol,  447. 
«vw  (6  pafftXeûç),  508. 
âÇevo;  nXeupâ,  639. 
âcÇio;  OTiouS-Jj;,  570. 
à$io(x,âj(Oi;,  563. 
àTtaYYîXîqc  (ctùv),  546. 
ànayyeXîa,  585. 
àTrayyeXXw,  522. 
àTcdtpj^ofiai,  632. 
àTiau^^viÇo),  572. 
à7îay8o[xat,  411,  324,  577. 
ànEÎpr;xa;,  582. 
àTteXôeïv  àXXirjXwv,  540. 
dcnepéo),  403. 
àuE^^ifAEvo;,  505. 
à7i£pxo(Aai  cumsubst.,  319. 
àTtEÛ/ojxai  vt'xrjv,  368. 
à7:YivÉy_0r,v,  397. 
à7iT)v£y_6rj(i!!cv,  461. 
àm<TX£Îv  cum  dat.,  350. 
àixtwv  TYi;  àvôpwTieia;  çûaew;,  503. 
dcTtXouv  XTjv  ôàXaaffav  TtoieTv,  478. 
à^Xw;  et  àyvw;,  565. 
àTtôêaffiî,  450. 
àîtoSaivto,  319. 
àTiô  ycVEac,  507. 
ànô  yX'i)xxr,ç,  448. 
àTTùôtoévai  Xôyov,  441. 
ànoô{Sa)|x'.,  d7iooîSo|i.a(,  287,  297. 
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ànoSoÔYivat,  573. 

à:ro5ûeCT6at,  408. 

àirôÇciv,  375,  643. 

àit66sTO{,  597. 

àitoxpe{i.â(T6ai,  652. 

ànoxpe(ieô|xevo;  ttiv  (&Tva,  489. 

àicoXa(i6(xvb),  628. 

ànoXeïffôai  et  àirwOsTdOat,  517. 

àiToXeiçOEi;  et  àTtoÀïiçôeî;,  496,  504. 

Apollo  oOÇtoç,  531. 

à7tomf|5âv,  453. 

àiropîot  éx^dOat,  410. 

à7:6^fr,TOv,  309. 

âità  (TUvOriiiaTo;,  452. 

àTÏ&(7T0[AaTÎÇ£CV,  448. 

àiroTEÎveiv,  645. 

àTTOTopveuM,  642. 

àjtoçafveaOat  :?iOtw   xal  doçuTepov, 

333. 
ànoçaîvb),  585. 
&no<fépu>,  322. 
ànoxpwv,  335. 
finTojiai,  461,  569.  —  sq.  genitivo, 

418,  451,  521,  544,  586,  603.  — 

èçr,6ou,    202,   —    et   composita 

èv(xitxo[xai,  è|àTrTo|xat  sq.  accusa- 

tivo  rei,  380. 
àncoOéh),  86. 
àpâ|j.£vo;,  531. 
ctpaffOat  et  apauOat,  328.  —  àywva- 

iiô).e|iov,  494. 
arbores  circum  tumulos   positse , 

369. 
argentutn    nec    aurum    habebant 
christiani  Cyrenenses,  297, 
àpYÔî,  295,  318,  336. 
àpYÛ;,  323. 
(xpSeiv,  311. 
àptÇr,Xb);,  648. 
àptOiioû  EvExa,  562. 
àpÔtîffa,  619. 
Arcades  ante  Ilium  non  nautici  fue- 

runt.  86. 


&p(iol^(i>,  351. 

ap^YiTO!;,  382. 

articulus  raro  uccurrit  subaudito 

patris,  discipuli,  magistri,  amici 

nomine,  307. 

—  iteratus,  343,  440. 
àpûo(iat,  315. 
'AffêoXo;,  646. 

(ï(TT5|Aa  xal  ffwçpova,  603. 
àcr»){io;,  394. 
àvxsTv,  572. 

—  àperiôv,  482. 
àdXYÎffai,  464. 
Asclepiades,  504. 
àTTtiç,  447. 
àutaxTi,  544. 
Asteropseus,  611. 
àtaxTEiv,  529. 
àtaxToûv  «pfiia,  457. 
Atalanta,  636. 
àTEXvwç.  425. 
àTi|iâîJca,  420. 
aTTEiv  et  aTTTEiv,  600. 
Attica  déclin.,  477. 
«5  et  âv,  445,  583. 
aOXîÇo|xai,  549. 
aypa  et  â6pa,  624. 
aures  arrigere,  442. 

aures  pugnis  contactœ,  487. 
auribus  canum  sensus  cognoscun- 

tur,  302. 
aÙToT;  et  a'jToûç,  644. 
aÙTottaÔTÎc  522. 
aÙT6(j.aTov  Upeïov,  419,  648. 
aOxoixoXîa,  226. 
aÙTOÛ  et  aÛToû,  567. 
aÙTOupYt»  Twv  7ioXE(xixtôv,  509. 
tt'JToypYOî  pîoî)  550. 
aùtû  et  aÛTw,  546. 
à-j^ÉvEç,  520. 

aO/fjLoij  è7îi(i.EXEÏo8a'.,  549,  586. 
aù/|iû  xo(T(i£iv,  582. 
àfaviaÔEÎt;,  597. 
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à^fiiffetv,  281. 

àçixveXffÔai  èç,  333,  486. 

Achelous  pro  aqua,  403. 

5j^6o(i«i,  577. 

Achilles  in  Scyro  non  latuit,  597. 

—  quot  urbea  cepit,  606. 

—  an  comam  PatrocU  causa  abs- 
ciderit,  430. 

—  a  Paride  et  Apolline  interemp- 
tus,  617. 

—  Alexandri  ^\>[L\i.a.-/oi:,  634. 

—  in  Leuce  canens  audiebatur , 
644. 


B. 


P  et  u,  cf.  481. 

paSîÇtiv  ô86v,  284. 

RàXio;,  616. 

pàXio;,  616. 

pàXXw,  sub.  xepavivtp,  359,  363,  524. 

pàXXw,  479. 

pà>Xa),  sub.  XiOoiç,  436,  541. 

^àXXo[iai  è;  (xtiviv,  570. 

piXXuv  xotl  çuXaTTÔjjLEvo;  pé^ri,  535. 

Banianum  in  transigendo  mos,  300. 

PaffavîÇw,  323,  341,  464. 

paffiXeûî,  -ô,  343. 

Paaxaîveiv,  564. 

Beau  idéal,  623. 

p£6YixÉvat,  371,  614. 

pEêrixwç,  502. 

Besbius  mons,  363. 

PtàÇeaOat,  515. 

Pioûv,  369,  387. 

pXéij/at  (tô)  ànoxpûv,  575. 

pXTiOei;,  510. 

po9poi,  589. 

PoXal  et  pouXat,  547.  —  ôfOaX{tûv, 

ib. 
pouXô[j.£vo;,  6,  606. 
pouXuToù,  èx,  658. 
Boûpa,  636. 


PpaSuTYJTa  et  PpaSOnriTa,  335. 
Ppûeiv,  375. 
ptofxo;,  412. 


Yfltvvuaôat,  577. 
Ganyctor,  587. 
Y£,  ô;,  349;  in  responsis,  300;  yi 

et  5É,  426.  —  et  te,  439. 
YeYyiAvaciiévo;,  451,  479,  522, 
ysY^vôç,  377. 
Yeywvw;,  378. 
yévêffti;,  584. 

genitivus  rei  post  ôiya.\i.oi.i,  380. 
genitivum  trahit  apud  Atticos  pre- 

tium  rei  divendita3,  297. 
genitivus  cum  ellipsi  voculœ  xt,  404. 
Y^i  subaud.,  533. 
YïiSiov,  318. 
YYÎç  (èxTtj;),  291. 
Gigantes  serpentiformes ,  356. 
ytYVWffxw  («Xeiw  r{),  416. 
YXauxô;,  122. 
Yovu  vf[i  àixuéXou,  438. 
YopYÔv  pXÉnMv,  513. 
Yoûv,  608.  —  pro  Y«P»  321.  —  et 

o5v,  312,  321. 
Ypaqp^iv  çeuYeiv,  279. 
grâce,  faites-mçi  la,  310. 
grues  volantes  litterarum  speciem 

referunt,  528. 
Ypunôî,  502. 

YupâÇeaOai,  318,  394,  395. 
YU[jiv6c  458,  548,  603,  618. 
YuvaixiovTTtç,  598. 
YUviQ  sub.,  307. 

A. 

ûai(i6vi6v  Te  xal  ffOçCa;  îipôffw,  588. 
5ai(ioviMç,  466. 
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Jativum  trahit  apud  Atticos  pre- 

tiura  rei  emptœ,  297. 
dativus  post  passiv.,  590. 
dativus  cum  à  aÙTÔ;,  436. 
caa(iâ;,  533. 

5'ay  sfepe  post  jièv  ponitur,  445. 
U,  iri,  308,  570. 
5à  et  5V),  437. 

Deœ  qure  homines  amaverunt,  594. 
ôeScôxapiev,  512,  G06. 
Deidameia,  599. 
Se(5i6t  (iJLYi),  593. 
Seivôc,  553,  597. 
SeivÔTYic,  326. 
Demodocus,  473. 
8év5p£(Ti,  Ssvôpoi;,  369,  635. 
Se^iàv  âiiçb)  TÙ  y/içs,  611. 
desertus,  cum  gen.,  303. 
Deucalionis  diluvium,  344. 
8eûpo,  307,  322. 
891  cum  imperat.,  350, 
6^  cum  TÎ;,  299. 
JtiYiia  àvCatov,  413, 
8ia  (composita  per)  —  et  simplicia 

conf.  349. 
5ia6àUM,411,  444,  517,  603. 
StaëiXXonai  7tp6;  Tiva,  571,  606. 
S\6.y<t>,  337,  532. 
StaYpâçetv,  374,  609. 
5(aiTa,  532. 
StaiTÎffOai,  387. 
8(âxei(iai,  317. 
SioXXàTteiv,  436. 
SiamjSâb),  426. 
SianoXeyLeTv,  449,  557. 
Sia7to),E|ieî(T0at,  449. 
8ia7Top9[i£0(>>,  599. 
5ia7tToéa),  441. 
Siaanôipiat,  650. 
8iâffy(d,  333. 
SiaTÎ9Ti(ii,  384. 
SiaçÉpeaOat,  433. 
Siaipeû^b),  383. 


SiaçoiTÛv,  620. 

Siaçopû,  422. 

8îei{jLi,  396. 

ôteifftv,  582. 

ôiExnai'o),  543,  601. 

SiexTtédavre;  et  SiexTtaîaavTEî,   543. 

Stevexôtivai,  530, 

SiÉ£et[it,  635. 

5te$£7iai<T£  et  oieÇÉTteoE,  543. 

8iépxo|iat,  392,  593. 

5i;^eiv  av,  353. 

SiïSeïv,  341. 

Sixaîou;  TtoieTv,  521,  605. 

AiXT],  545. 

SîxY)  (Èv),  599. 

Diomedes,  417. 

—  et  Sthenelus,  493.  Sthenelusî 

—  Diomedis  equae,  597. 
5iopâv,  341. 
Sio(7r]|X£Îa,  526. 

dîscos  in  nubila  condebant  heroes, 

394. 
8t(p6épa,  323. 
Soxeï,  433. 

Soxeîv  et  eîvat,  opp.,  555, 
ôoxfa)  {ioi,  330. 
dolor  terram  intuetur,  484. 
86Çai,  353. 
Sopxà;,  419. 
Soûvai  àfaOûv,  437,  636. 
SouTieîv,  424,  456. 
Spéneiv,  327. 
SpÉTcoitai,  315. 
5pô|j.o;,  317. 
Spoffov,  633. 
5uo  y)  Tpia  (xarà),  419. 
SudCaToç,  244. 
5uaTifiv(i)v  6é  xe  noîSeç,  399. 

E. 

£auTOÛ  pro  IftaviTOÛ  et  ^eauToù,  326. 

—  prœced.  superl.  neutr.  325,  484, 
382. 
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êyp^lYOpa,  442. 

gSoî,  515. 

gSo;  e^6Tiî,  497. 

Cl  et  Y),  587. 

et  et  ot,  430. 

£1   terminatio  2   pers.    sing.  ind. 

med.  apud  Atticos  veteres,  658. 
eî  (oOx  oîôa),  637. 
el  aoristum  non  praesens  subj.  re- 

cipit,  313. 
eî  post  verba  mirandi,  424. 
eîSévat  xà  twv  ôeûv,  573. 
t'ôw,  379. 
£rSou(  ^u(i7i,  566. 
elxàîîetv,  495. 

slXutiévo;  et  elXyi(iévo;,  469. 
Eiv,  ot,  ov,  ou,  523,  599,  624. 
tlvai  Ti  vel  Ti;,  420. 
EÎpYaoOai,  590. 
eipyo),  593. 
tU,  434. 

el;  Tt  âXÔelv,  333. 
eî;  xaXôv  i^xeiv,  614. 
el(T£X6eTv,  498. 
elffTiQxei  ixe(T*ni6p(a,  403. 
ef<ja)  ffmouStj;,  525. 
Ixaaxo;  sq.  plur.,  587. 
txêoX^  XÔYou,  433,  624, 
ExSrjXo;,  621. 
êxeîvY;,  355. 

êxÉXeuev  et  èxéXeu/rev,  531. 
^xOopeTv  Tou  èvjTWÎou,  335. 
èxxXîvto,  535. 
èxXeÎTteiv,  633. 
IxXei'l't;  riXîou,  52Q. 
IxXuOoc,  387. 
ïx7tXY]Çi{,  395. 
èxnXrjffoti),  592. 
IxiîXuTo;,  387. 
£xnoiEÎv,  600. 
ixp^Yvu|xt,  491. 
èxTeivo),  646. 


lxTp(6(<>  àXeCçuv,  373. 
èxTiJTtti)|xa,  466. 
èxçépcd,  591,  644. 
éxwv  et  âxtov,  462. 
èXâa,  èXaîa,  327. 
éX(x(Ta;,  508. 
êXaffi;,  633. 
èXauvw,  374,  430. 
IXeoî,  654. 
'EXeoûî,  334,  368. 
èXew  ff'àXTÎOeia,  545. 
èXeûOepo;,  340,  547. 
'EXîxYi,  636. 
EXiÇ,  407. 
EXxetv,  IX^;,  505. 
•EXXrjvtxôv  (tè  uâv),  338. 
Ellipsis   cum  articule,  306,  307, 

388,  416. 
Ellipsis  TOU  épyov,  439. 

—  Toù  Xôyo;,  386. 

—  Toîi  jie'poî,  386. 

—  Toû  ôçeXo;,  607. 

—  Toû  (7ÛV,  384. 

—  TOÙ  uî6;,  479. 

—  verbi  subst.,  384,  385. 
mi;,  428,  505. 
"EXopo;,  450. 
êXx6t)vai,  573. 

£|ià  (Ta),  508. 

è[j.ëaîvEiv  vaùv,  334. 

l[jLêaîvovTo;,  au[i6aîvovTOî,  400. 

èiAêâXXeiv  è;,  640. 

è(x6arôpia,  443. 

£|j.êia,  469. 

è^è\.ë6i^u>,  533. 

èjXTtXiîOEiv,  333. 

Iiinupa,  631. 

^[içopETdOai,  383. 

év  sq.  genit.,  388. 

£v  subaud.,  415,  478. 

èv  pro  TTEpC,  449,  538. 

èvayt^leiv,  631. 

âvdcYiCTjAa,  518,  623,  631. 
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IvavrXeTv  TÉj^vaî,  553. 
ivàitTO|xai,  380,  579. 
évap|i.ô!(o(j.at,  323. 

ivap(i,oaâ|i.evo(  et  npo(7ap|xo7(X|xevoi;, 
323. 

évaoXo;,  620. 
dvcpYÔv,  415. 
ivOâfta,  176. 
èv8ytiTlOe£;,  517,  642. 
'Evvéa  (al),  585. 
ivveôpYuioî,  363. 
éwuxeûo),  643. 
iv  6pYTi  é^eiv,  518. 
Iv  navTt  EÎvat,  608. 
êvffTi(iaiveff8ai,  394. 
ivffxiQitTco,  504,  533. 
èvrâfia  Soûvai,  621. 
ivTé|iveiv,  631. 
èvxaùea,  308,  538. 
âvTeûOev,  550. 
IviûitTETÔai,  393. 
È^aîpec  ô  6u[i6;,  534. 
é^aipelv,  531. 

—  SîcavTo;  X^you,  463,  472. 
êÇoXXàTxw,  336. 
èÇa|i.aupoû[xai,  526. 
èSa[iaup(ô(rat,  588. 
è$exp£|jLavTO,  561. 
èÇeTtéitXTixTO,  501. 
IÇeffTtv,  303. 

è$riY"<ï&*^  337. 

èÇotSoûv,  500. 

èÇopjiiv,  413,  598. 

i^opÛTTti),  438. 

éÇo)  PcXwv,  607. 

éÇo)  Toô  xaxEffxeyâffOai,  552. 

ëÇwpo;  Twv  épwTixwv,  558. 

âTtaiveîv,  528,  555,   567,   615,  621. 

iiratpeiv,  347. 

inaXeî^etv  xrjpàv  toI;  dxrî,  558. 

énaXSiî,  569. 


ènafpôSiToc,  376. 

ènel  sq.  intin.,  589. 

èTteiSâv,  304,  318. 

ÈTieiS^  et  ÈTreiSâv,  304,  318,  390. 

ÈTreiSrj  Vinépa  èYEvexo,  650. 

ÈTisxeivoç,  616. 

STreaôai  xtl)  Xôyw,  592. 

Epeus,  Epios,  474,  556. 

ÈTtEipOxeaav,  564. 

ètzéy^iù,  356,  639. 

iinfjxooî,  563. 

ènl,  366,  358,  438,  490,  568,  386. 

iizl  et  èv,  452. 

M  xaxû,  àYaOô),  421. 

èni  Tivi  eîvat,  391,  444,  618. 

èm  Tivt  TteffeTv,  459. 

èTitêoXïi  et  èTTiêoyXii,  551. 

Epigonorum  bellum,  494. 

Epigramma  àvéx5oTov,  638. 

ÈTtiYpâipeiv.  473,  585. 

ÈTCtsixT^;,  296. 

êTTlOâTCTElV,  358. 

£7i(0£(i8at,  342. 
ÈTitxaTaêaîvti),  610. 
ÈiTixÉpOEia,  625.  ' 

ÈTttxpEiiaaOai,  376. 
È7:txu|jia(vti)  et  (moxunaivo),  449. 
èTrixujiaxiÇw,  394. 
È7itXa(iêàvo(J.at,  386. 
éizikdizti -f)  çwvTÎ,  440. 
ÈTtiXeîiTEiv,  489. 
è7ti[Aïixûvw,  544. 
ÈmvEvotiaOai,  537. 
èTtmXi^TTOjjLai,  500. 

ÈTHuXlÎTTW,   454. 
È:itpa4'w8Éa),  423. 
ÈTttoiTÎaaaOai,  306. 
ÈniOTiÉaôat  ol,  309. 
ÈTUdTa;,  387. 
ÈUKTXTOtlWV,  555. 

êitiffTpÉçE<T0at,  634. 
ÈitiffTpÉçEtv,  430,  460. 
émdXEÎv  Y»^«»  lAaîôv,  652. 
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èitiTeiyi'îo),  529. 

éwr/iSeto);  Tivi  Cyetv,  358. 

imxi\i.ia,  636. 

iiziiféçtiw,  621. 

èiriy.wpiov,  276. 

ê7tij(wptà!Jeiv,  5H. 

ènonoita,  584. 

equi  perturbati  strepitu  hastîe  clj- 

peum  verberantis,  456. 
equus  cavus  ab  Ulysse  inventus, 

556. 
equus  durateus,  473. 
èpâv  Iputa,  382. 
êpainî;,  555. 
èpYaÇojiiai,  452. 

IpYov,  euphemismus  toO,  642. 
épet(7|ia,  425. 
êpiJLYiveOew,  302,  486. 
ippézu»,  èppû>a<ita,  625. 
èp^uOjJiKTji.Évoî,  631. 
ê^^wtiai  de  plantis,  370. 
Èppwjiévù»;,  609. 
èp^(û76at  (fpàtieiv,  473. 
êp^ûxrOai  àXYiOè;  elvai,  585. 
Erythea,  366. 
ipOxEtv,  419. 
épuffi^T),  636. 
èptita  ô  Ti  poûXei,  332. 
èç,  xaTa(TX£Tv,  507. 
ê(  âvSpa;  èXOsTv,  582. 
èv  Êva,  428, 
è(T6a(v£iv,  643. 
è(  xoivuvîav  àf  ixveTffOat,  333. 
Esculapius  fulgure  ictus,  524. 
èanXt\K7a.i,  627. 

Iffxai  Ttpè;  aÙToù;  i/j  AtXT),  545. 
éatav,  513,  627. 
Iffxe,  238. 
éffTEçàvwxat,  467. 
é(TTi,  444. 
2<TTta,  643. 
£ffT(d(,  391. 
éxoTpoîet  Itepoç,  345,  496,  613. 


Evadne  Capanei  uxor,  388. 
eùapiAOdTta  toû  awiiato;,  399. 
eî  pegTjxÉvai,  502,  547. 
eù§a((jiovî!;a),  366. 
eOSoxi(jLÛTaTa,  388. 
eùSoxi[x<î>TaTO(;,  463. 
eÙT^Oï);,  338. 
èuiQVto;,  561. 
eùeû,  400,  458. 
eù(jLEViQC,  415. 

Eunœus  Jasonis  filius,  507. 
eOÇûveTo;,  490. 

Evocabantur  animse  foveas  fodiendo 
et  sanguinera  fundendo,  589. 

eÙTtayinî»  378. 

eOpeîv    et   eûpr,iAévo;  opponunlur  , 
524. 

eypéaeai,  608,  636. 

sûprijjLa  itoiE'tffOai,  654. 

Eurysaces  Ajacis  Tel.  et  Tecmessse 
filius,  566. 

euphemismus,  503. 

Euphorbas,  581, 

eûxsffôai»  409. 

eûx^ffOai  xal  6uetv,  634. 

evXOfi.ai,  497. 

Içaffxe;  et  iXeYec,  464. 

èçTiêtj)  (iv)  ÉTi,  348. 

£9'  :?i|AÔ)V  (xà),  354. 

êçwrno;  (iioç,  258. 

èç'  &  et  èç'  ôv,  370. 

ÈX«tvu  (sic),  442. 

I/Eiv  cum  adv.,  321. 

z. 

(^v  de  plantis,  369. 

—  êv  àjtitéXoi;  Çwoifovoûç,  467. 


H. 


;i,  346. 

Yl  et  ei,  C47. 
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n  et  i,  433. 

n  etu,  469,  619. 

^  pro  wç,  632. 

f,6âaxM,  342. 

■fiyû^s^a,  62."),  633. 

^SÉu;  àxoÛEiv,  330. 

YJSiffTa  nou  xal  àXuirÔTaTa,  328. 

f|St(d  xat  (TOfÛTepov,  333. 

r.eri,  427. 

tM  et  êÔTi,  431. 

^6y),  431,477. 

fjXEtv  èul  Xô^ov,  366. 

fjXovTaî  CiiroTiÎTïTetv,  303. 

f,Xtx(a,  391. 

#,Xîou  àvîdjrovTo;,  520. 

t^Xco,  633. 

fjfiépa  (ÈTteî  fj   —  SieçaivETo),  520. 

—  (éYÉvETo),  630. 

—  (èTti),£t7t£i  :?i),  440. 
f,|x.Epoc,  12. 

fi|/.tOeo;  ctvOpuTto;  ^ixitêXt^î,  393. 
ïiv  sic  apud  Atticos  desinit  accusati- 

vus  s.  nominum proprionim inr\(;, 

495,  546,  598,  642. 
■f.ïev,  f,ï$Ev,  456. 
"Hpa  et  'PÉa,  593. 
r,pE[J.o;,  503. 
fip|iE'voî,  628. 
'Hpjiwv  ol  8po(itxoi,  378. 
rjp6|xir)V,  600. 
f^po),  >^p(i>a,  423. 
itZ-zio^ai  Tcvoî,  402. 
•i^TTtov  xpucoy,  156. 

—  èpytiî,  500,  523. 
^iTLn,  TIX"'  539. 
r;yw,  620. 

H. 

haltères  athletarum,  398. 
Hector  non    fugiendo   interfectus 
est,  573. 

—  appare))at,  425. 


Hectoris  statua,  427,  572. 
Ilelena  Trojanis  odio  fuit;   fuere 
tamen  qui  eam  laudarent,  472. 

—  digna  pro  qua  obirent  Grîcci, 
461. 

Helena  in  ^gypto,  471. 
Helenus  fatidicus,  581. 
hellenismus  cum  «b;,  371. 
Hercules,   primum  circa  eum  fuit 
poetice,  24. 

—  Ajacem  T.   alumnum  habuit, 
563. 

Hiera  Mysarum  dux,  439,  460. 
Homeri  patria,  591. 

Homerus   quo  tempore  poesim 

agressus  est,  342,  585. 

—  à  Trojanis  inter  conditores  suos 
habitas,  466. 

Hylas  non  HyUus  amasius  Hercu- 

lis,  363. 
Hylas  £v  mr,Yxi  àçaviffÛEiç,  597. 
Hyllus  Herculis  et  Dejanirœfîlius, 

363. 
Hymnus  Thessalorura,  629. 

e. 

ôdtxoî,  331. 

ôaXâTTta  Épya,  451. 

6a[J.â,  635. 

GafiCÇo),  384,  522. 

OaTtTEaOat  uypt,  570. 

Oa^^ETv,  364,  572. 

OapCTETv,  370,  610. 

0â<jtoç,  389. 

ÔàxEpa  (è7:î),  602. 

OâxTov  fi  xatafiyÇat,  390. 

GauixâÇEffOat  xal  EÙ8oxi|iETv,  598. 

Oau(ia(TTà;  xTy)iTa(T6at,  483. 

Oau|iaTTÔ;  et  Oauiiàdtoi;,  639. 

OÉa  et  Oeû,  421. 

Osâoixai,  Osâb),  421. 

OsTa  xal  nspa  àvOpûnou,  584. 
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6eîa  (eiSÉvat  rà),  .'>73. 

OsiàÇeiv  TeXeTotî,  508. 

Oeïoç  de  rébus,  16,  42. 

GéXyE'v  âTtwSaî;,  410. 

OéXw,  iUlu>,  301. 

eéiAtSeç,  388. 

U[ui  (où),  388. 

6É|xi;,  633. 

Oe[j,i(TTeua>,  590. 

6e6;  de  deabus,  136. 

eepaTteOto,  501,  599,  617,  652. 

ôepiffTiQi;,  455. 

6£p|ial   'AyoL^t[L\6vBioi,  462. 

Oepjioi  (ot),  Twv  vu|jLçi(ov,  382. 

Oepjiô;  xal  èvaYwyo;,  428. 

OepixoTYi;,  571. 

Theseus,  Hippolyto  extincto,  Athe- 

nis  exulavit,  598. 
6c(T{i.6{,  591. 
Thessalis  mos  fuit  patrius  equis 

raptare  csedis  suorum  auctores, 

612. 
Thessalorum  hymnus,  629. 
0eTTaX;a  eûiTtiro;,  615. 
OecùpeTv  ti  Trpô;  ti,  348. 
Oswpc;  vaû;,  627. 
eswpot,  628. 
Oeupû  épû,  628. 
O^^yeiv  et  Oiyeiv,  428. 
Oripâv  et  8ï)peOeiv,  418. 
Oripeuetv  transi.,  418. 
e»ip(ov,  320. 
OriTeOu,  353,  569. 
Thetis    apud   poetas    concubitum 

ciun  mortali  viro  queritur,  593. 
Tmesis,  631. 
OpunreaOai,  SiaOpunTEaOai,  337. 

OpÛTCTb),  6pU7lTO|ia(,  361. 

Ou  et  (TYi,  631. 
ôueiv  Ouffiav,  632. 
6u|x6paToc,  617. 


I. 


Igné  sepelire,  570. 

"ISy)  et  f3et,  604. 

f3ta  subaud.,  527. 

tÔiov,  TÔ,  370. 

l^âvEiv,  579,  636,  653. 

Ixavô;,  596. 

Ixavwç  fy.£iv,  350. 

îXapoi  pôrpu;,  316. 

Iliados  17"»  liber  fortasse  "H^aid- 
TO;  inscriptus  fuit,  466. 

Iliados  initium  imitantur  Philostra- 
tus et  Agathias,  638. 

imperfect.  et  aor.,  531. 

infinit,  act.  cum  sensu  pass.,  284. 

interpunctione  loca  restituta,  325. 

intuitus  ^nese  terribilis,  575. 

invidia  prœstantibus  viris  adversa- 
tur,  409. 

invidiam  parit  bonorum  communi- 
catio,  74. 

îot  efTi,  384. 

lonum  moUities,  276. 

iotacismus,  428,  430,  446. 

TouXo;,  374. 

^^zno\^.'xyt'i'^ ,  634. 

ÏTmoc,  447. 

Iridi  componitur  Achillis  armorum 
splendor,  603. 

lar)Xi$,  574.  ' 

Ismarica  vina,  417. 

Ismarus,  557. 

Issedones,  508. 

tivrt[u,  399,  403,  536. 

l<iToptac  Tivà  è(i7tXr,8eiv,  333. 

î<r/t\.\  aî|jLa,  506. 

layyoi,  508. 

fa(i>(,  463. 

jurare,  415. 

juvenes  senibus  assurgebant ,  ex 
Lycurgi  instituto,  564. 
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K. 


xaOoipeïv,  498. 

xaOapeûb),  339. 

xa6'  ÊxaffTov  Ito;,  620. 

xaQexTw;,  531. 

xa6'  ava,  479. 

xa8e<JTTix(iç,  574. 

xa6e03etv,  500. 

xaOeOôovTt  éuxet,  576. 

xa6'  rjcruyiav,  453. 

xa6î!|£'v  StxaaTa;,  568. 

xa9{r,|At,  517. 

xaOtaTafxai,  342. 

xal  omissum,  312,  394,  450. 

xac  if.eratur,  450. 

xat  pro  àXki,  470,  553. 

xal  -yàp  xa(,  312,  450. 

xai  Ta;  et  xarà  ta;,  429. 

xal  TaÛTtt,  445. 

xai  Ti  xat,  348. 

xal  t6,  567. 

xaî  TOI  —  yt,  291. 

Caïcus  Telephi  sanguine  tinctus, 

459. 
xaiveiv,  559. 
Cacophonia  toû  5  iterati  offendere 

non  débet,  308. 
xaXà  ipYâÇoiiai,  513. 
Calamitates  quicumque  coramuni- 

caverunt  sese  inviceni  diligunt, 

435. 
xoXaOpo^',  441. 
xaXelv,  327. 
—  ouTw,  ib. 
xaXô;  pr.  nomini  eleganter  jungi- 

tur,  306. 
xa).à;xal  à^aOé; —  xal  xp^O^tôç,  396. 
xâXm;,  648. 
xaX(^  (èv)  î^eaOat,  312. 
x£v  non  xav,  325. 
xavoûv,  632. 


Capaneus  ante  Thebas  interfectus, 

494. 
xâTTVOU  Si'xYiv,  383. 
KairâvSpa,  KaffaàvSpa,  515. 
Cassaudra  ab  Ajace  violata,  515. 
xaTâ  sub.,  298,  309,  420. 
xaTâ  Ttva  efvat,  513,  567,  575. 
xax'  âvSpa,  450. 
xina.eàXktù,  287,  306. 
xaTaSeêXïiixéva  ÏTZfi,  469. 
xaTaSixiÇew,  568. 
xaTà  ôeôv,  334. 
zaTax),u(T[i6;,  422. 
xaTaxpCvetv,  568. 
xaTaXiOoo),  541. 
xaToXoYo;  'Ofji^pou,  334. 
xaTâirXïi^i!;,  395. 
xaràTïTEdôai,  501. 
xaTapj^àc,  26. 
xaTapjrojJLai,  632. 
xaTaCTeTaai,  598. 
xaTaaTÉipii),  516. 
xaTaer^elv  è;,  334,  507, 
xaTaaneùSofiat,  541. 
xaTai{</19t!îo(iat,  568. 
xaTEpYov,  556. 
xaTécr)^r,|xai,  443. 
xaTTJYOpeTv,  487. 
xaTtÉvai,  520. 
xetpb),  384. 
x£xXw(j(i£va,  599. 
x£xoXaff[Aévoi;,  581. 
x£xovt|jLévo<;,  422. 
xîXeOeiv,  401,  553. 
xEpSaXÉo;,  625. 
Certamen  Achilli,  Patroclo  et  An- 

tilocho  institutum,  493. 
Certamen  Homeri  et  Hesiodi,  586. 
Cestuum  figura,  404. 
xeçaXrj  translate,  613. 
x£)(apiff|XE'va,  609. 
xTjpîoiç  TpÉçeiv,  595. 
xTipôv  Toï;  wffl  ènaXEÎçEtv,  558. 


110 


MÉMOIRES  ET  NOTICES. 


Cicatrices  corporum  umbris  inesse 

putabant  veteres,  393. 
Cicones,  S57. 
xivSûv£U[JLa,  612. 
xivtTffOat,  387. 
xXY5povo(AYi(Tai,  503. 
xXûôtov,  xXu5wviov,  422. 
xv(![o|xai,  xvû!;o|xai,   xvû![a)|JLat,  301. 
xoiXt]  £û6oia,  553. 
xoi[i(Çeiv  XuTta;,  597. 
xoivîj  Te  xaî  è;  Eva,  428. 
xotv6v,  543,  607. 
xoivû  (tw),  TrpoffeXOeTv,  543. 
xoivtoveTv,  374,  574. 
xoivuvCav  (àfixveîoôai  èi;),  333. 
xoXuvô;,  621. 
Coma  Protesilai  dulcius  fragrans 

quam  myrtorum  messis,  375. 
Coma  potius  fronti  immineat  quam 

in  ipsam  incidat,  376. 

—  Spartanis  erat  promissa  ,  511. 

—  Eubœensis  ridicula,  ibid. 
xojjiâv,  122,  511,  866. 
xôfjnriv  àdxelv,  575. 

xo(AiS7i  et  xoiitStîv,  297. 

—  VT17H0V,  482. 

Commercii  rationes  herouni  tetate 
permutationibusconstnhant,  300. 

—  non  erant  participes  christiani 
Cyrenenses,  297. 

xo|in<t!;oiiai,  420. 

Comparativus   sequente    étxauTOû , 

aeauToû  vel  éauTOÛ,  325. 
Comparativus  superlative  elegan- 

tior,  333. 

—  pro  superlat.,  491,  556. 
xôitpo;,  469. 

xopviffi,  656. 

xô(i|AT)(ia  Ttoitiabai  àpen^v,  575. 

x6(T|i())  (èv),  359. 

xpàTo;  tti;  ti*X^«»  *95. 

xpau^T),  454. 

xp(<jt(,  400. 


Cyclopes  vixisse  negatur,  474,  566. 

Cyclopum  terra,  290. 

xuxXo;,  296. 

Kuvôffoypa,  286. 

xûwv  (wdTcep),  515. 

xb>iJ.a(,  419. 

A. 

Xaixnpâ  t^  fuv^,  512. 

Xa[i7cpàv  5vo|xa,  402. 

Laodameia,  388. 

Laoraedon,  560. 

Xé^eiv  ànb  yXwtxy);,  448. 

XÉYSi;  àXYiOYJ-ÊV,  320. 

XéYETat,  480. 

XEt(j.û>vo;  àxTipârou  (2x),  328. 

XeiTtojjLat,  500,  577,  614. 

Xei7to0u(j.ia,  458. 

XeXe^yôat,  391. 

Lemnia  terra,  506. 

XeovTox6(i.oç,  535. 

XeiïTT^  SiaCtT),  532. 

Leuce  insula,  246. 

Xéyo;  dxopvyTat,  550. 

XYJixa  et  Xtijifxa,  605. 

Liberorum  natu  minimi  patris  grcs- 

sibus  inserviebant,  224. 
Xmapéù),  323. 
Litterœ  nonduni  inventre   fuerant 

ante  Trojee  obsidionem,  448. 
Litterse,  quo  tempore  inventa;  fue- 

rint,  523. 
XÔYov  Tioieîffôai,  570. 
XoYOTioiô;,  517. 
XÔYOu  (îÇioç,  457. 
XoiSopoû|xai,  607. 
Locrienses  quomodo  Ajacis  necem 

expiarentj  519é 
lotus,  583. 
Xôj^o;,  556. 
Aûxto;,  531  > 
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lucta  Asiœ  incolis  ignota  beili 
Trojani  temporibus,  493,  572. 

Lupis  non  obnoxii  erant  campi 
quos  Protesilaus  servabat,  319. 

AûpvT](Toi;  et  Aûpvriffao;,  538. 

Lyrnessus  caput  Orphei  excepit, 
507. 

XcoïTôSuT»);,  563. 

XwToû  çaYÔvTEç,  582. 

M. 

Itaxdiptoï,  326. 

mammse  pendentes,  653. 

|xavT£ta  eùS6xt(i.a,  507. 

{lavTêUTÔ;,  504. 

Maro,  4 16. 

(iapTÛpo|iai,  528. 

(ladTeOeiv,  164. 

mater,  translate,  346. 

|id-niv,  332. 

|jiâj(i|iO(  ffxtjiia,  309. 

IieyâXwv  àÇtoûdOot,  499. 

liéyac  êx  {iixpoû  YÎveffOai,  430. 

Iiéya;,  de  factis,  546. 

1«.Iy«?  '^"l  xaXô;,  76. 

|i£ye6o;  (xa-rà),  546. 

Medeee    liberi  a   Corinthiis  inter- 

fecti,  626. 
medii  verbi  vis,  322. 
medullis  alere,  595. 
(jleO'  fj|iépav,  635. 
|xeôteaOa'.  loû  noSô;,  401. 
Methymna,  164. 
(xeOûo),  [xe6û<7Xh),  360. 
|i.et).i9(T0|iat,  626. 
|iewv,  496. 
{ictpaxCou  (éx),  348,    379;  [jiEtpaxîfa) 

(iv),  ib. 
|i.ei(i>,  571. 

mel  dicitur  opoaôv,  653. 
(lÉXava  laTta,  519. 
IIAt),  559. 


lieXi'a,  600. 

Melibœa,  505. 

jjifXXwv  (oîov),  604. 

Memnonis  statua,  491. 

|iàv  5r\,  460. 

Menelaus  èxô(xa,  5H. 

Menestheus,  454. 

Mercurio  libabant  veteres  ut  somno 

gauderent,  544. 
Mercuriales  viri,  332. 
Meropes,  362. 
(lécra  çépeaôai,  548. 
IxECTOYEta,  449. 

(leaoûvToç  Oépou;,  —  TtoXéftou,  482. 
liera  sq.  accus,  et  relat.  grœcismus, 

429. 
IxeTaêàXXofiai,  569. 
[jLeTaxXYiôwffi,  447. 
{letaxodiieTv,  591. 
|xETa|Jifiâ(Tat,  323. 
lietaTtoieTaOat,  528. 
|xeTaffxeuâÇw,  585. 
[ittà  Taûta,  536. 
|X£TaTÎOyi(i.i,  544. 
[XEiâ  Tiva,  622. 
(xetà  Toû   (joçoû  Suvatè;  Y'^^I^^^oç. 

508. 
metere  translate,  455. 
[leTe'xetv,  384. 
IxeTéwpo;,  280,  549. 
[i.eT»wp(î;a),  520. 
liéTpiov  (xi),  376. 
|i.£T(»)7tou  (âne  Toù),  621. 
|xri,  590,  611,  643. 
|xr)5év,  446. 
|XTj6evl  àvOpwnw,  519. 
|j.Ti5îÇw,  633. 
Mr,?ixâ,  343. 
jAifixiiTTov  (âm),  521. 
(itjxo;,  514. 
{jLïiviç  oùXoiiévy),  638. 
(XYin^p,  fons,  origo,  346i 
(iiapâ;,  438. 
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jûffoç,  568. 

(ivTiiiovEÛeiv,  457. 

(lÔY'?  S'ouv,  409. 

(tÔYi?)  ^ôXti,  ib. 

moly,  333. 

tuonimenta  prirais  temporibus  tu- 

muli  fuere  et  aggeres  terrœ  vel 

lapidum,  368. 
mors  àpy,Yj  pîou,  339. 
mortuorum  monita  vera  esse  pu- 

tabantur,  589. 
{j,ou7Û>|i.at,  539. 
Iiooaix;^  et  çuffixi^,  464. 
Mygdon,  651. 
{jLueXoïi;  Tpéçeiv,  595. 
livixTtipe;,  614. 
mûri ,    ne    exstruerentur ,  obstitit 

Sthenelus,  498. 
Myrmidones,  536. 
(tûpov,  387. 
Mysise  equo  insidentes  pugnabant, 

459. 
MuffoC,  395. 

N. 

V  èçeXxuatxôv  optime  in  periodi 
fine  additur,  280,  346,  585. 

Nasus  texç)i^u>'^olit  376,  502,  547. 

Navalium  officiorum  gradus,  453. 

Nauplium,  553. 

veavîa;,  392. 

veavixôv,  484. 

vietv  nvpâv,  492. 

negatio  iterata,  411. 

Neleus,  480. 

vélLCTai,  445. 

Neoptolemus,  623. 

Néréides  Achillis  mortem  non 
luxerunt,  619. 

Nestor  modeste  barbatus,  486. 

vEû(ia,  565. 

vT)  t9iv  'A6rivâv,  309. 


vi^aavxe;  (ûXa,  519. 
vYJffo;  subaud.,  641. 

—  in  compositione,  541. 
nomen  junctum  cum  duobus  epi- 

thetis,  366. 
vo|xeû;,  422. 
vopiîÇetv,  436,  482,  623. 
nominativus  pro  vocativo,  274. 

—  absolutus,  324,  361,  503. 

—  pro  accusativo,  545. 
nominis  repetitio,  514. 
voffeîv  de  terra,  533. 
vÔTo;  âveixo;,  360. 
numeranda  funera,  562. 
nymphœ    ulmos    posuerunt  jiut 

Protesilai  tumulum,  369. 
nympharuni  gênera,  369. 
nutrices   pueris   fabulas  narrant, 

349. 
vÛTa  Toû  TieXaYoyîi  653u 


Çaîveiv,  650. 
îeîviç,  319. 
ÇévTi  s.  a.  yfi,  446. 
Çévoç,  275. 
^\jyyif^(yiCiY.tti,  554. 
ÇuYxepâvvu|it,  511. 
Çuyywpeïv,  303,  331. 
SuXXéYO(J.at,  443. 
ÇuXXeYÔjjLEvoî,  599. 
Çu[i.6aîv£iv,  486. 
Çu{i6<iXXo|iac,  371,  440. 
ÇuiiêàXXw,  297,  525. 
Ç'JliêoXov  xal  ÇTÎIXT),  280. 
Çû[i6oXo;  et  ÇûixSovXo;,  560. 
$û[i6ouXov  TcoiEÎaOat,  322,  560. 
ÇyjtTiôffiov,  596. 
^uvaXaXâl^b),  631. 

ÇuvaîtoX^Y^'^»  357. 
(uvapiiélib),  454. 
Suv£ne<rov,  457. 
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Çuvtixe,  438. 
Çyvi^vSYXE,  465. 
EuvOéfiEvo;,  538. 
ÇuviTim,  431,  594. 
ÇuvTi6e(j6ai,  330,  509. 
ÇûvTovo;,  532. 
Çuvcôv,  325. 
(uorréXXcd,  633. 

0. 

odium  timor  spirat,  568. 

ôScoSÉvxi,  315. 

59ev,  507. 

01  et  a,  305. 

01  et  ou,  644. 

ola,  353. 

otSa  à5(X(ôv,  590. 

ot8e  et  ol  61,  322. 

o'ei,  484. 

olxÉo)  et  olxil^o),  507. 

oCxo;,  413. 

oIxTo;,  486. 

olixat,  610. 

Olveû;,  318. 

Olviâ2at,  641. 

oîov,  fere,  122. 

oîov  n£')J,a)v,  604. 

6xéX).eiv,  450. 

ÔXxôî,  429. 

ôXu|xiiix6;,  394. 

6|xapTEÎv  et  ^uvoixapiety,  515. 

i(i.tXtqp  (èv)  etvQti,  651. 

2|ji|ia  YpâçeaBat,  580. 

£|jiv'j{x(,  415. 

6|jioXoY£iiv  ■^â[LO'v,  618. 

6pio),oifoû|iat,  589. 

6|i.6(Te  xcopc^v,  365,  610. 

d|i0û  et  Tcâ;  juncta,  277,  612. 

ô|xw;  et  nâ;  juncta,  277, 

2|ib>;  S'ou4,  409. 

ivo(i.a(Tee((:,  599. 

6vuX*î  <TTiX6eiv,  .579. 


ÔTTig  et  Sittûç,  604. 

oTtXtTEÛeiv,  418. 

ÔTtot,  Sttç,  6iïou,  431. 

à7C(i>p{![c>>,  287. 

oracula,  126,  sq. 

ôp£t)^aXxo;,  602. 

ôpOio;,  423. 

ôp66ç,  547. 

ôp6w  X6y«{),  Çùv,  427. 

ôpixri,  498,  593. 

Orpheus,  507,  539. 

Ossibus  oscula  prœ  dolore   data, 

352. 
ÔTE  8t^  et  3x1  8r|,  340. 

ÔTt,  ÔTE,  5,  TE,   401. 

ÔTOU,  5t»}),  464. 

ou  et  ci>v,  440. 

où  [iÉyaç,  430. 

oùôè  et  oùSÉv,  423. 

0Ù8È  prsecedere  potest  oute,  513. 

OÙSÉV,  446,  571,  623. 

0Ù6ÉV  Tivi  Efvai,  373. 

ouXo;  crispus,  124. 

o5v  et  yoùv,  312. 

—  et  voûv,  433. 
oûno),  502. 

—  YpuTtô;,  604. 

ouTw  Tot,  428,  575,  600,  617. 

ouTu;  xaXEloÔat,  307. 

ôçeXoî,  608. 

ôç8aX|jLol  |jle'yi<ttoi  àvOptoKWv,  548. 

ôçOaXfioùi;  ÛTtoYpàçEuOat,  580. 

ôçOaXfAwv  poXaC,  547. 

—  voû;,  547. 
ô(p6aX|xwv  ÙTtoYpaçT^,  580. 

ÔçpÙ;  Ù7tEpXEl(JlÉVTl,  581. 
OJ^ETYJYfilv ,  310. 

6xXoç,  414. 

ôt|/è  sq.  cum  genitivo,  longe  post. 
503,  573. 
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7ta8eTv  ti,  461,  567. 

7ra9cav  (tC),  206,  f. 

itaiyviov,  476. 

îtaiSâpta  et  vYJTtioi  junguntur,  481. 

TtacStà  et  ffitoviS:^  ssepe  opponuntur, 

525. 
TiaiSixâ,  410. 
îcaîôwv  (ix),  348. 
icaCl^cdv,  512. 
Palamedis  effigies,  546. 

—  ponderum,  mensurarum  inven- 
ter, 522,  523  ;  nec  naves  nec  co- 
pias adversus  Trojanos  duxit,550. 

—  a  Nauplio  ignem  sustulit,  533; 
iniquo  judicio  damnatus,  435; 
falso  proditione  accusatus,  537, 
541. 

—  Quo  modo  interfectus  fuerit  di- 
verse narratur,  545  ;  a  quo  et 
quo  loco  sepultus  fuerit,  554. 

Pallene,  364. 
Pamphus,  98. 
Pandarus,  576. 
Pauides,  587. 
iravfftpaTÎflt,  576. 
ïcavTi  (èv)  efvai,  608. 
iiapà,  314,  501,  602. 
7rapaYaY£Ïv,  511. 
TcapaSsSôaOai,  526. 
napaiTEtffeat,  483,  499,  532. 
napaxoÛE'v,  386. 
TcapaXeino),  462,  591. 
«apaXXàTxeiv,  357. 
napaTtXeîv,  558. 

TtapaTtoXii,  398,  463,  505,  619. 
irapaTiTrivai,  624. 

«opaTuYX^^'^i  ^83. 
7capa}(pTi|xa,  622. 
TtapSaXéY),  579. 
TtapeXOeïv,  483,  512,  526. 
Tiapeîxetv  rà;  ^eîpac,  573. 


Ttapeupriiiéva,  480,  558. 

uapEipOopuïa,  534. 

TtapyiêYixw;,  557. 

Ttapoivta,  424. 

■Ka.Ç)0<\i-f\\LaLxa.,  305. 

Participium  pro  inônit.  post  ad- 
jectivum,  331. 

TîdtCTxeiv  Tt  7:p6;  xiva,  432,  461,  603. 

TtàtaYoi;,  366. 

Patroclus  Hectori  ab  Euphorbo 
traditus  ,  582.  —  talis  ludens 
Clysonymum  interfecit,  441;  — 
ab  Hectore  non  occisus  fuit,  429. 

Paulo-post-fut.  pro  fut.,  439. 
7tauo[xat  cum  part,  et  gen.,  569. 

pavoni  Paris  comparatur,  576. 

TteÇà  et  TteÇixi,  452. 

Tieipâv,  412. 

uevOo;  Troi£t(T9ai,  176. 

TTETiapiiOio;,  337. 

TtÉTtaffai  et  xéxTYjffat,  552. 

TCETtXaviiixévoi;  toù;  ôçôaXiioû;, 

TtÉTivuTat,  588. 

7r£7toÎT)Tai,  501. 

Ttepa  àvOpwTtou,  584. 

uepaJvetv  Xôyov,  337. 

néç)ya.\L(x,  569. 

Ttept,  439. 

TtEpt  et  xaxâ,  422. 

TTEpi  etvat,  342. 

TiEpi  Tiva  Ôaûtxa,  601. 

TTEpiaxOEÎ;  TÙ)  X"p6»  541. 

TtEpiêâXXofjLai,  578. 

TTEptgàXXw,  382,  438. 

TiEpiêXÉitEffOat,  577. 

irEpiSXÉirTto  (èv),  428. 

TtEpuSElv,  447. 

TvepteTvai,  573. 

TTcpienTiafiévo;,  489. 

TtEpieffTYJXÔî,  591. 

TtEpÎEffTi,  304,  399. 
periculis  (in)  impavidi  erant  BeT 
sarius  et  .<£neas,  574. 
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nepîveo;,  453. 

irepKJxtxvTec,  423. 

neptaréîiXeiv,  351. 

TtepiTpi'fieiv,  372. 

neptuTiri,  594. 

permutatio  verbormn  finis,  399. 

neaeïv,  au[i7t£(ieTv,  459.' 

pestem,  per,  tutius  mare  adspiran- 

dum,  150. 
inj,  447. 

pietas  initium  amoris,  654. 
TtCveiv,  311. 
TrXixTOfiai,  525. 

Pleonasmus  cum  ofxo(ioi,  424. 
îtXeovexxetv,  607. 
TtXéw,  422. 
TcXÉco;,  635. 
tcXtqv  ye  591  ôxi,  308. 
TiXrjpwjict,  557. 
Plutarchus   non  omnia  diligenter 

scripsit,  388. 
no6ô(  |i.e6ie(T6at,  401. 
Ttôôev,  276. 
Ttôôev  (tî;  xai),  274. 
icôOo;,  441. 
TioteTffOai  Çû(t6ouXov,  322.  --  <J>5^^» 

544. 
7îoir,Tâ)v  àxoûeiv,  444. 
7toixî).o;,  316. 
TToivai,  590. 

TcoXÉiiia  et  7ioXe[iix(x,  391,  513. 
TtoXeiAixô;,  581. 
TtoXÎTTjV  TîoieTaOat,  591. 
uoXXayoû,  398. 
TtoXXoû  (5ià),  384. 
Polydora  eadem  cum  Laodamia, 

307. 
itoXy;,  596. 
Polyxenae    (de   sacrificio)  variant 

scriptores,  617, 618;— ab  Achille 

amata,  ib. 
Polyphemus,  557. 
iio|i.iteûeiv,  432. 


TTOflTTO;,   440. 

TtojAntô  ypTQffacrôat,  577. 
TTOviQpa);  Ix^iv,  321,  432. 
IIôv-ccj)  (iiîa  Twv  èv  TCp),  639. 
TTopEUo|xai,  420. 
nô^^iù,  588. 
uodîv  (xà  Èv),  280. 
Troxa(xoû  xtvïiffiç,  609. 
TrpdcYH-aTa  Trapéyeiv,  574. 
Ttpâxxsiv  et  Xe'YGiv  juncta,  476. 

—  eu,  370. 
Ttpaûvetv,  535. 

prsepositionis  ellipsis,  298,  309, 

312,  313. 
praepositio  ante    urbium    nomina 

subauditur,  651. 
prsesens  pro  future,  396. 
irplv  âv,  362. 
TrpoêâXXojJLat,  569. 
7rpo6eêiîxEi,  483. 
7rpo6oXiQ,  355. 
7tpox«x5pat,  534. 
Trpô;  cum  ace.   et  dat.  310,   357, 

437,  439,  639. 

—  Xûpav  aSeiv,  596. 

—  (jLeaYl[i6pîav,  366. 

—  xivi  EÎvai,  310. 

—  xà;    èTiiTrXiiÇet;    (lexpico;  Sj^eiv  , 
500. 

irpodaxoOetv,  74. 
irpoffaTCXEffOat,  461. 
7tpo(Tap|jio(Tà(ievoi;  et  èvap(j,o(Tà(ievo;, 

323. 
TTpOffêaxyeueiv,  341. 
TtpodêàXXEiv,  303,  319,  568,  650. 
TtpoaêEêXiiCTECTOai,  636. 
npoaêoXtiî  (èx),  598. 
itpofféxetv,  513. 

—  TÔv  voûv,  433,  442. 
■Kçooiyoi^  àxpoû,  442. 
TipoTiQxavxo,  553. 
TtpoffYjuvàaÔT],  620. 
■Kfoaxèi^oLi,  293,  515,  583,  586. 
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npo(TXU[ia(vco,  620. 
icp6(Toixoi,  447. 
irpo70p[xî![ea6at,  558. 
TtpoCTTtaXafeiv,  401. 
TtpOCTTIEffEÎv,  413,   497. 

TtpôffTiÎTtTetv  àX)>i^Xoc;,  656. 

TtpofTTtXeTv,  407,  648. 

TtpoffiîTUffffEdOat,  352. 

T:po(Txi6£{jiai,  592. 

Ttpôffw,  588. 

TrpoxeCva;,  553. 

Protesilaus,  309. 

—  in  Chersoneso  sepultus,  367. — 

depingitur,  371. 
irpOTÎ6£[ji.at,  569. 
Ttpoûxwffe,  642. 
TipoçÉpo),  428. 
TtpwTYiv  (uapà  T^v),  593. 
7tT£pvi[),  TipoffuaXateiv  tî),  401. 

TlTTlvèç  TW  7C6Ô£,    491. 

pugilatus  res  periculi  plena  ,  493. 
Pygmœis  grues  bellum  gerebant, 

528. 
pudor  terrain  respicit,  484. 
Pythagoras  se   Euphorbum  fuisse 

dictitabat,  581. 
pulverulenta  flumina,  562. 

TtUpÉTTElV   TTUpETW,    410. 

irupt  ôàuTEffôai,  570. 

purpura  in  Thessalia   fabricata, 

637. 
purus  cum  gen.,  339. 


Q. 


quadrigis  Hector  primus  usus  est, 

425. 
quisque  cum  plurali,  588. 

P. 

P  iteratum  pronuntiatione,  467. 

^^îa  TcXEÛaai,  284. 


^â6u[io;,  524. 
^aj^iâ,  452. 
'PÉa  et  "Hpa,  595. 
^YJYiAa,  507. 
^liyvucrOai,  403. 
i>U  bpbr\,  502,  614. 
Rhodope    mons    ad    occidentem, 

417. 
^oSoCTTaYlxa,  387. 

S. 

ffàXTtiYYeç?  378. 

(TaXTTiYYo),  470. 

a6£vvu[xat,  234. 

<7£ayToû  XÉYEiv,  352. 

oeXt^vyi;  loO(TY)<;  è;  xiîxXov,  390. 

Serpentiformes  Gigantes,  356. 

serpentes    à   campis    recedebant 

quos  servabat  Protesilaus,   319. 
(JYÎfia,  351,  433. 
ati|xa,    ffûi|jia  et  axôixa,    350,   370 . 

440. 
ar^çiay^  et  çâpaY$,  357. 
silentium  militibus    x6(r(iov    çÉpet, 

454. 
Sirènes,  557. 
Sisyphus,  626. 

sitis  prœliis  finem  imponit,  403. 
(jÎTou  étTtTEffOat,  518. 
oxeudcÇoiiat,  576. 
(jxoTiôç,  284. 
Scylla,  557. 
scutum  Ajacis,  561. 
—  antiqui  verberabant  ensibus  ut 

hostium  equos  terrèrent,   456. 
(T[j.ivOy),  324. 

Solem  (per)  Grseci  jurabant,  435. 
ffoXoixo(pavi?i;  constructio,  324. 
somno  requiescere  credere  posses, 

576. 
somnus  morti  similiR.  577. 
orojpia,  589. 
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(TOf  (a;  (\jnh)  386. 
ooçîJleadat,  533. 
aofô;  XÔYOuc  xai  Ipya,  521. 
(70çà;  âSuTo;,  415. 

(TTtàb),   404. 

(T7iov59l  et  emovSig,  596. 

(nrou5a!i6(jL£vov,  572. 

owouSato;,  591. 

a7tou59i  et  uaiSiâ,  525. 

ffTa6[xà  xai  (lÉtpa,  523. 

statuis  quidvis  pulchrum  compara- 

tur,  377. 
statuse  proris  insidentes  ,  371 5  — 

tempore  adtritœ,  372. 
—  multos  prse  se  feront  affectus, 

427. 
Zxtiçia,  359. 
stériles  faciebat  qui  potabant  fons 

quidam  in  Imbro,  360. 
attppôi  (ô  xai  :?]),  318. 
(TTeçavtTyiç  àyaiv,  403. 
axô[La.  TÎj;  aiy^\t.îr\<;,  601. 
(ïTpaTeûeiv,  482. 
(TTÛpaÇ,  601. 
Sybaris,  276. 
(Tuxâl^eiv,  304. 
(TvixofàvTT);,  320. 
ffvXXajiêàveiv ,  383. 
(TuXXajiêâvECTÔai,  385. 
au(i6aiveiv,  394. 
(7U[x6âXXEiv  è;,  335. 
ai\i6okoi,  336. 
ffOv  subaud.  412,  560,  609. 
(TUveutc7tào[iai,   361. 
oûvSuo  xai  cOvxpcii;,  419. 
ffyvÔT^jiaTOç  (ànb),  453. 
aOvTovo;,  375. 
ffviôv  àyopi,  291. 
açàxTetv,  422. 
açpiYâto,  509. 
açuifl*-*^^  ®^  ffçpiYciv,  427. 
Gxéaiz,  480. 
<Txtiii'a|7(pô(T6  aTi|iLaiv6(tevov, 450,526. 


sciamachia,  393. 

(TJ^OtVOTEVI^Î,  646. 

scholium  in  textu  receptum,  487, 

640. 
(Tcôçpcov,  384. 

T. 

ta  Tïjç  vôffou,  126. 

Taxxtxà,  454. 

Tamiris  Cyrum  interfecit,  509. 

Tantali  ad    supplicium  alluditur, 

638. 
xaTTEiv  éauTov,  420. 
xaupriSôv  07:o6).éiT£iv,  499. 
tauris,  cum,  Hector  certabat,  572. 
xaÛTa  xot,  456. 
xauToXoYt'a,  657. 
xaùxôv  :?i>>ixîai;,  494. 
—  Ttî?  ^wjjnri;,  581. 
xâippou  (àTià  xYÎç),  592. 
xa^uvauxeu,  534. 
xe  opponitur  sq.  xa(,  516. 
Te  et  5è  permut.,  450. 
T8  et  tt,  417,  420,  423. 
xetveiv  XoYov,  646. 
T£tj(r,pYi;,  338. 
xeixoi^.axîa,  498. 
xex[iaîpo[Aai,  327. 
xex(xTipiov,  vid.  arxiov. 
Tecmessa  Ajacis  Tel.  arnica,  350. 
xeXeaxixô;,  626. 
xeXexalt  OeiâÇetv,  308. 
Telephus  Herculis  filius,  447;  ab 

Achille  ictus,  sanatur,  458. 
tendere  manus,  518. 
terrae  oculos  defigere,  habitas  pu- 

dori  aut  dolori  proprius,  485. 
xexpa(i(i,évoc  Ttpoç,  369. 
xETXÎYtov  cantus,  644. 
xéxvï)   pulchritudini    vires    addit , 

516. 
Ti  S'ôXXo  Y*  '•il  *39. 
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Tt'Xe'Yet;;  313,  442. 
Tt(i^  xal  SôÇa  5ia<pÉpei,  437. 
Ti|xwp6ç,  598. 
Tlepolemus,  448. 
TOI  et  Ti,  428,  573. 
TototSe  et  ToaoîSs,  425. 
ToÇeuetv  8Et),wv  èctti,  660. 
TÔ^cov  'iXliç,  536. 
Topov  Poâv,  620. 
Toù  et  Toûxo,  379. 
Toùfiov,  296. 
toûto,  ToviTi,  307,  599. 
Tpàyriixa,  532. 
TpéTrw  et  Tptêw,  373. 
TpîêeffOai,  506. 
xpoçeu;,  564,  595. 
Tp6çt(jLo;,  564,  595. 
Tpuyâv  àfXTiéXouç,  294. 
xpuçav  ôé  (Aoi  ôoxeTç,  318. 
Tpûçoç  etTpûçT],  361. 
Tpwxxà  wpaTa,  389. 
TpWXTYlÇ,  287. 

xpcûXToî,  390. 

TUYx«vto  cum  gen.,  404. 

Tydeus,  494. 

TU|x6a)puxot,  622. 

x\j(i7rav(!j£tv,  424. 

Tumuli  Achillis  et  Patrocli  ssepe 

efossi,  622. 
TÛçecrôai,  363. 
TioÔàîIeiv,  511. 

ï. 

u  et  ri,  347. 
v  et  i,  366. 
•faxivQivoi;  xo|i.iQ,  475. 
*ràxiv9o;,  470. 
S6pei,  ub.  ffùv,  384. 
06p{![Eiv,  370. 
ûyii^ç,  525. 
Ciytciç,  336. 
(lYpoi  2pviOe(,  642. 


uSspo;,  410. 

58po;,  504. 

vêla  nigra  in  luctu,  519. 

venari,  418. 

verbum  subauditum  in  responso, 

384. 
Veritas  virtutis  mater,  24. 
victimee  sponte  sacerdotibus  sese 

ofiferentes,  419,  648. 
ulwvô;,  610. 
"rXXaç,  481,  597. 
Ulysses  insaniam  non  simulavit, 

525. 
Ulysses  Ajacis  necem  lugens,  568. 
Ulysses  marina  turture  interemp- 

tus,  478. 
Ojxéxepov,  658. 
û(jLV£i[(76ai,  396. 
3(xvoî,  389. 

vota  statuis  cera  assignabant,  373. 
vox  tubarum  clangori  comparata, 

377. 
07ravt(TTaa-6ai,  363. 
0itex7ré(i7tetv,  398. 
OiteSaviffxaaOat,  564. 
ÛTtepaveffxrixoi;,  396. 
•jTTEpuôpô;,  502. 
ÛTtépçpwv,  500. 
OTrepçuïiî,  596. 
ujtepxeirQat,  335. 
ÛTTiQxe'v,  358. 
Û7i6,  537. 
ÛTtÔYpuTcoî,  579. 
OnôOeai;,  465. 
•uTToxaô/ifJLevoî,  437. 
Û7t6xei|xai,  293. 
•jTioXaSwv,  430. 
ÛTtoXaixêàvo),  386. 
ûitovoia,  340. 
{jtzona.Tayéta,  366. 
CiTtomTtxeiv,  303. 
Û7t07vote"(T8ai,  337. 
u7iôai|xoi;,  558. 
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v)iioTi6é(ievo<;,  534. 
Û7toT(6ïi(it,  591. 
ÛTro'l'iXXeiv,  644. 

ÛTTTÎWÇ,   466. 

Ursa,  286. 

4». 

(paXdyYtov,  319. 

çavepo;,  414. 

9â(T{xa  6a([x.ovo;,  593. 

çaûXoç,  471. 

Phemius,  473. 

çépeiv,  572. 

çépov,  607. 

<pt\t,  376. 

fOàvo),  540. 

Phthia,  599. 

çeÔT),  410. 

çOévo;  oùôeî;,  304. 

ipiXÉTaipo;  et  çtXaÎTepoi;,  635. 

91X1x6;,  376. 

Philoctetes,  509. 

<pî).ov,  375. 

<piX6Ti|xov,  484,  598. 

9tXoxpTi|Ji.aToç,  286,  656. 

çùô),  383. 

flumini   omnia   abducenti    heroes 

comparantur,  496. 
<p66oy  gênera,  395. 
çôêtp  ÇuYYSvèî  (iïctoç,  568. 
Phœnices  artis  nauticse  periti,  285. 
ço(viÇ  et  çoIviÇ,  275. 
çotTav,  521. 
9opà  et  çOopdé,  344. 
90p<i,  534,  571. 
9op6à(  ÎTiTTo;,  653. 
9pâl[etv,  585. 
9pàTT0|j.at,  498. 

9P0VEÎV  ÈTTl  TlVl,  484. 

9povYi[xaTc[)8T|(;,  427,  512. 
9povi|ih>STi(,  512. 
9puxT(<)pîai,  553. 


fumus  (veluti)  fugere,  383. 

9u6[jievov  èx  ytiç,  291. 

Furiae,  590. 

9uSto;,  531. 

9WV10,  âTTiXEiuei  ':?i,  440. 

çwvriv  (ttiv  Se)  Ttw;  èTiaiSsuBviç,  321. 

X. 

5(a(peiv,  307. 

j^aîpwv  ye,  374. 

XapiEÏdÔai,  589. 

XapîevTEç  (o'i)  Ttôv  àvôpwutov,  312. 

XapîÇoio  âv,  310. 

Xaptffi  ÔOeiv,  509. 

yapoTtoç,  561,  605. 

yeîp  TwvTptiwv,  574,  613. 

XeipaYtoyôç,  224. 

yeTpaç  âpaaOat,  518. 

Xe^pe  (TrepiaxOel;  tw),  541. 

XeTpe;  translate,  613. 

XeipoTJÔTjç,  514,  628. 

yetpov  àxoûffat,  577. 

Xeiptov,  595. 

XEppovYi<jiTT);  et  xeppo^vïiffiTYiç,  318, 
541. 

xXa[iùî  vestimentum  militare  et  ci- 
vile, 381. 

Xpâv  et  xpâaOat,  597. 

Xpâv,  402,  507. 

Xptivat,  349. 

Xp-ii(T8at,  402,  486. 

XpTi<i[AOÛ  et  xpôvou,  355. 

XpTlffiAtijSeiiv,  507. 

XpiO<T|xwÔYiç,  341. 

XpiricTTÔ;,  331. 

Xpôvoti;  ûffTepov,  634. 

XPV  (^^)'  S*"''- 


w. 


4'âXXb>,  464. 
ij/âttixtov,  491. 
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^/eUdloixai,  202. 
x^cOSEffOai,  618. 
v|<eu§r)i;  (làv  TciOavà;  Bé,  536. 
4»ri9Î!;o(i.ai,  586,  587. 
'fvy.rfiç,  390. 

«j/u^OffTadia,  619. 

a. 

0),  accus,  att.  desinit  in,  477. 
'ÛyuY'a.  558. 
(j)5a{,  619. 

«j)5aTi;  (eîvai  èv),  643. 
û)|iov  Y'*ip*î»  ^7*' 


&v  elvat,  522,  660. 

<b7tXiff|xévTf)  yr\,  447. 

<Spa,  390,  440,  592. 

wpato;,  389. 

upa;  et  aûpa;,  644. 

d);,  512. 

(b;  ÊTu^e,  500. 

u>;,    cum  participii  fut.   genitivo. 

312. 
«b;  sq.  ace.  448. 
«b;  TÔ  elxoc,  402. 
waruep  yeYpaiiiJLévai,  295. 
(î;Ta  tffTY)(it,  442. 
t^Ta  xaTeaYMÇ,  487,  572. 
Si  tâv,  387. 
^tX^vTO  f  eOyovTe;,  424. 


NOTICE  ET  COLLATION 

D'UN  MANUSCRIT  GREC 

DE   LA    BIBLIOTHÈQUE   DE   SMYRNE 

CONTENANT  DES  LEXIQUES  GRECS 
PAR  M.  A.  PAPPADOPOULOS 

AVEC  LBS 
OBSERVATIONS    DE    M.    MiLLER. 


Dans  l'Annuaire  de  l'année  dernière,  p.  222  etsuiv.,  j'ai 
publié  quelques  lexiques  grecs  d'après  un  manuscrit  que 
j'avais  rapporté  du  mont  Athos.  Une  copie  plus  complète 
de  ces  lexiques  est  conservée  dans  la  bibliothèque  du  gym- 
nase grec  de  Smyrne.  M.  A.  Pappadopoulos,  qui  est  con- 
servateur de  cet  établissement,  a  bien  voulu  m'envoyer 
une  collation  très-exacte  de  ce  manuscrit  (1),  à  l'aide 
duquel  on  peut  combler  certaines  lacunes  et  corriger 
quelques  erreurs  du  texte.  Il  m'engage  en  même  temps  à 
donner  une  nouvelle  édition  des  opuscules  en  question  ; 
mais  ils  ne  nous  paraissent  pas  avoir  assez  d'importance 
pour  mériter  un  pareil  honneur.  Nous  ne  jugeons  même 
pas  utile  de  reproduire  la  collation  entière.  Nous  nous 

(1)  Un  jeune  savant  de  Smyrne,  M.  Hypéridès,  m'a  également  en- 
voyé les  principales  variantes  de  ce  manuscrit,  ainsi  que  la  copie  de 
Topuscule  publié  à  la  fîu  de  cette  notice. 
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contenterons  d'en  extraire  les  passages  inédits,  et  de  don- 
ner, en  les  discutant,  les  variantes  qui  nous  ont  paru 
avoir  de  l'intérêt.  Le  manuscrit  de  Smyrne,  bien  que 
rempli  de  fautes  aussi,  confirme  une  grande  partie  des 
corrections  que  j'avais  proposées.  Laissons  maintenant  la 
parole  à  M.  Pappadopoulos. 

«  Dans  cette  courte  notice,  dit-il,  je  fais  connaître  l'au- 
teur du  premier  lexique  publié  par  M.  Miller,  et  je  donne 
les  variantes  d'un  autre  manuscrit  conservé  dans  la  bi- 
bliothèque grecque  de  Smyrne,  et  dont  j'ai  publié  la  des- 
cription dans  le  n°  72  du  journal  «  iwvCa  »,  5  février  1875, 
comme  un  extrait  de  mon  catalogue  des  manuscrits  de 
cette  bibliothèque  (1).  Ce  volume  est  un  in-8°  ordinaire, 
de  180  feuillets  en  papier,  écrits  au  dix-septième  siècle.  Il 
contient  la  grammaire  encore  inédite  de  Jean  Decigalla, 
celle  d'Alexandre  Maurocordato,  publiée  à  Venise  en  17^45, 
quelques  notices  grammaticales,  le  lexique  en  question, 
une  règle  sur  les  correspondants ,  -irspl  twv  àvTia-oCj^wv ,  de 
Théodorite  (lisez  Théodore)  Ptochoprodrome,  une  autre 
de  Ma^Cpu  [iovaj^ou  tou  Mé^api,  un  document  sur  la  syn- 
taxe de  Aa[xa<TXY]voO  irpsoêuTépou ,  et  enfin  deux  poëmes, 
dont  nous  parlons  dans  nos  extraits  inédits  (2). 

«  Les  deux  premiers  lexiques  publiés  comme  anonymes 
par  M.  Miller,  occupent  dix  feuillets  de  notre  manuscrit. 
Ils  portent  le  titre  suivant  :  KupoO  rswpyCou  tou  ZïjyaêYjvou , 
Tcepl  Tôiv  êiTTa  cpwvYjévxwv,  itou  SaciivovTai  xal  itoij  ^^O.oiîVTai,  xal 
itepl  àvTi(îTo(j(o)V  Tivèç  8è  T^éyoudiv  ô'ti  toîj  IlTwj^^oiîpoSpdjiLOi»  xùp 
©eoSwpou  ôirdcpj^ouaiv,  oï  xal  ^iSXkoy,  o)?  oî[j.ai,,  àlYjôsiioixii. 

«  Voici  le  commencement,  qui  manque  dans  l'édition 
de  M.  Miller  : 

BoùXo[JLai,  cpO.E,  irpô;  [xixpôv,  to8é  (jot,  aacpYjvCsai 
Tôv  cpwvYjévTwv  TÛv  iizxà  Ti]v  ôéuiv  xal  ty)v  Tâ^iv, 
n-î)  TE  xal  iroO  Saffiivovtai,  icf\  Te  xal  irou  t^/iXoijvTai, 

(1)  M.  G.  Hypéridès  a  parlé  aussi  de  ce  manuscrit  dans  le  journal 
«N£a  *EXXâ;,  »  n»  49,  12févr.  1875. 

(2)  Voyez  la  fin  de  cet  article. 
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Iva  doloixoêàpêstpa  [jLTf)86^wç  ypicp-r)?  è'ir/), 
Rai  uaCyviov  àvacpavfjç  (1)  Tot;  £5  el86<ii  Taura. 
iVk^y  -fl  Ypaçi^  àypoCxYjTY)  ^où'kz':oL\.  Sie^Ceiv  (2) 
i^î  à6poi(j|JLa  xal  tûv  itoXXwv  xal  v£wv  cpoirriTcov  te, 
Kal  ji.-»^  Tiç  {i,c5[x.ov  {xoi  xpouaô-ïî,  ôa-itap  toTç  (n?)  e18(5(îiv. 
À^V  oSv  xal  àxpiêôiç  slSwç  ypà^eiv,  àW  oOx  è6éXw, 
5ti  Tot;  cpoiT/iTatç  toutI  itoXuuaj(_6èç  (3)  û-riâ^yti  [A). 
k^yi\^^  âvTauOa  6é[i.£voç  uiSs  (5)  xalûç  [xoi  Tip6(jj(^ou. 

Tôv  Â6paà[iL  (6),  w  cpCXtaxe,  àêpaixiatoi.  TtaiSsç, 
Aitaç,  àit'Xwi;  xal  âyioç,  Sica^  xal  à[A6a^(x8aç  (7) , 
AitavTa  xal  àiïavTajç^oO,  xal  àitaXôv  tô  letov  • 
A'Xaç  6|JLoij  xal  àlisùç  (8),  S.'k\LaL  tÔ  TC7^8-r)[i.(x  (9)  te, 
ÀX^O[JLai  (10)  8é  ys  tô  -TrTjSw,  xal  àXwva  toîÎ  ffCtou' 
Àyvôç  (11)  xal  -rtàliv  ui^iIy)  (12),  S  léysTai  6  àçpwv, 
Ayvôç  8è  Ttàliv  ypàçETai  jLSTà  8a<Tê(ai;  léyo), 
Ôiïsp  8-i^)vOi  TÔ  xaôapôv  xal  tô  T^yiacjJLévov. 
Ap[JLa,  &p\l6^z\.  xal  àcpY),  ô'Tïep  8Y)'Xot  nriv  x.^tpa  • 
À[JLapTa)lôç  8è  irécpiixa,  <tù  8è  XpiUTé  [/.ou  cwaov, 
AitTO|iai  ToO  xpa(jit£8ou  ffou,  iiï^itwç  sic  A8y)v  fXOto. 
Tôv  A8y]v,  (pCXe,  8â(îuvov,  jj-Y)  àSw  tÔ  ÔjxvsCo). 
ÂXCttiç  (13)  6  à[iapTtoXôç  xal  tô  âXlopLai.  (14)  TïàXiv, 
Kal  Sî^w  (15)  8è  TÔ  (j£6o(JLai,  [jli?i  àJ^to  tô  ^YipaCvw. 
Â6p6TY)ç 'jtà>.iv  Te-Zj  vù^  (16)  xal  àcppoTàî^w  (17)  ^"î^ixa, 

(I)  Hyp.  àvaçaveiç.  —  (2)  Cod.  8veÇe(ïiv.  —  (3)  Fort.  uoXuiraeéç. 

(4)  Hyp.  xai  Otv.  Ce  qui  donne  une  syllabe  de  trop. 

(5)  Papp.  ffù  5é.  —  (6)  Papp.  'A6paà(Ji  et  àëpa(xiaToi. 
(7)  Fort.  à7ta$à7ra;.  —  (8)  Papp.  cod.  âXXieû;. 

(9)  Papp.  7ï6STi|jLa.  —  (10)  Hyp.  et  Papp.  &\o\i.on. 

(II)  Peut-être  une  forme  d'aYvooç  pour  àYvioi;.  —  (12)  Fort,  a  <^ù.6î. 

(13)  Cod.  àXXÎTTiç.  Notre  grammairien  se  trompe;  àXÎTY);  prend  tou- 
jours l'esprit  doux. 

(14)  Cod.  âXXûiiai.  Fort.  àXoiJ(Aat. 

(15)  Papp.  fiÇoiiai.  Ce  qui  donnerait  une  syllabe  de  trop. 

(16)  Prouve  une  grande  ignorance  chez  l'auteur  de  ce  lexique.  Il  a 
confondu  àSpÔTTi;  avec  àêpoTT).  C'est  ce  dernier  mot,  avec  l'esprit  doux, 
qui  signifie  nuit,  vûÇ.  Voy.  le  lexique  cod.  gr.  Paris,  1142. 

(17)  Même  erreur  pour  àç poTâÇw,  qu'il  faut  écrire  à6poTà!;a>. 
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Kal  àe[>>\a]  (i)  i^  (Ju<rrpo<{.i?i,  xal  ào)  tô  àxoiioi), 

Kal  àvBpuTïoç  xal  àpeà  (2),  xal  àpoTpov,  xal  àpxTOç, 

Kal  iSpSw  TÔ  iroTC^to  te,  Taû-ca  (^iXoiîvTai  Trà).tv. 

»  — 

Tô  â  irpô  ToO  â  ^'t.^o^'rai'  itpô  toî3  ^  (J/i'XoîÎTai,  el  [j.i?i  iTticpépexat, 

tÔ  p'  irpô  ToO  y  «l^i^o^Tat,  itT.yiv  toîj  àyvôç  xal  (Xyto;'  irpô  toî3  8 
i|/i'Xoî3Tai,  tîXyjv  tou  àSpôç,  ASyjç'  irpô  toîj  i  'i^ikouxai'  irpd  toG  2| 
«^iXoGxai,  irXVjv  toî3  à^w,  tô  ffé6o[i.ai'  irpÔToO  9,  x,  X  ^J/iXoOxai, 
TÔài^j  ToO  fi>.aç,  xal  fiX(jLa,  àlirt]^  (3)*  Ttpô  -rou  jZ  «^i^o^Tai,  ir>.-^v 
TOU  (ïjxa,  6t[ia^a,  àjiapTÎa,  àjjLapTtoloç,'  àp{i.(5l^si,'  irpo  toû  û  (l/i'XoO- 
Tai  •  irpô  ToO  Ç  ^"■^O'^'^*''"  [''^po  'fo'^  ^  (^ilouTai],  irXtiv  tou  âica^, 
(4ir>.a)(;,  àiîTO)  •  irpô  toîj  p  vJ/iloîjTai,  tïXyjv  écpxuç  -^  Ttaylç,  fipjxoî, 
àpjxoç,  fipiruia  (4)  sïSoç  àv£[j.ou,  àp[;,a>.i.Tri  (5)  i^  fpocpY),  àpTtat^w 
TtpO  TOU  a  x.  T.  X. 

«  Le  texte,  ajoute  M.  Pappadopoulos,  est  si  différent 
qu'à  chaque  vers ,  pour  ainsi  dire ,  nous  découvrons  une 
ou  deux  variantes.  C'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  ajouter 
ici  la  collation  entière  du  manuscrit.  Il  serait  important 
de  donner  une  nouvelle  édition  de  ces  documents  gram- 
maticaux, qui  méritent  une  étude  particulière,  si  l'on  veut 
savoir  comment  la  langue  grecque  était  enseignée  au 
moyen  âge.  C'est  ce  que  nous  attendons  de  M.  Miller,  qui 
a  maintenant  entre  les  mains  les  variantes  provenant  d'une 
nouvelle  copie  de  ses  deux  lexiques  inédits. 

«  Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  le  titre  de  notre  manuscrit 
donne  deux  auteurs  à  ce  document,  non  pas  comme  une 
œuvre  appartenant  à  deux  auteurs  différents,  mais  comme 
un  document  attribué  par  quelques-uns  à  Georges  Zéga- 
benus  et  par  d'autres  à  Théodore  Ptochoprodrome. 

«  Léon  Allatius  mentionne  ces  petits  lexiques  des  es- 
prits, des  voyelles  et  des  correspondants  sous  le  nom  de 
Georges  Zégabénus  d'après  cinq  manuscrits  (4).  Ceux  qui, 

(1)  Cod.  ae...  Hyp.  fawç  «eXXa.  —  (2)  Fort,  ipata. 

(3)  Cod.  àXXÎT»)?.  —  (4)  Cod.  fipTteia. 
(5)  Cod.  àpjjLoXXiTi. 

(4)  Allatius  de  Georgiis ,  XLI  :  <»  Oeorgius  Zegabenus ,  de  septem 
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après  cet  érudit  du  dix-septième  siècle,  ont  traité  de  la  lit- 
térature grecque  moderne,  ont  reproduit  la  même  indica- 
tion (1).  La  copie  de  notre  bibliothèque,  qui  pour  la  pre- 
mière fois  attribue  le  document  i\  Théodore  Ptochopro- 
drome,  à  ce  pauvre  et  malheureux  littérateur  du  douzième 
siècle,  prouverait  que  ces  traités  grammaticaux  sont  réel- 
lement de  lui.  Ce  qui  en  outre  permet  de  lui  attribuer  ces 
lexiques,  c'est  la  comparaison  que  l'on  peut  faire  avec  ses 
autres  œuvres  littéraires  en  vers  politiques ,  sous  le  rap- 
port du  style,  de  la  langue,  du  système  d'exposition ,  etc. 

«  A  la  suite  de  notre  collation,  nous  donnons  un  autre 
traité  grammatical,  également  inédit,  du  même  auteur, 
et  intitulé  «  Sur  les  correspondants,  Ilepl  T^iifszoijui^ .  » 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  M.  Pappadopoulos, 
et  c'est  précisément  cette  comparaison  qui  nous  prouve- 
rait que  ces  opuscules  ne  sont  pas  dignes  d'un  écrivain 
aussi  instruit  que  Théodore  Prodrome.  On  y  trouve  des 
erreurs  telles  qu'il  est  impossible  de  les  lui  attribuer.  Le 
nom  de  Prodrome  était  tellement  célèbre  au  moyen  âge 
que  les  spéculateurs  s'en  emparaient  volontiers  afin  de 
tirer  un  meilleur  parti  des  ouvrages  qu'ils  vendaient  sous 
son  nom.  Le  titre  donné  par  le  manuscrit  de  Smyrne 
prouve  au  moins  qu'il  y  avait  incertitude.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  les  variantes  que  nous  avons  cru  devoir  extraire 
du  travail  de  M.  Pappadopoulos. 

Pag.  225,  V.  3,  Cod.  Smyrn.  Éêpatoç  £coacp6poç  ts,  ÈXkr\-/, 
É).évY),  'e).Y). 

Ibid.,  V.  7  :  [Éûjov  yàp  i^aapTecGû. —  Sm.,  Exàv  yàp  vijxap- 
Teç.  M.  Papp. «aurait  dû  indiquer  le  mot  qui  complète  cet 
hémistiche. 

P.  226,  V.  12:  ?8a<poç  -f^  yata.  —  Sm.,  è'âopoç  (peut-être 

Tocalibus ,  et  reliquis  literis  consonantibus ,  in-4  manuscr.  Biblioth. 
imper.  Viennse,  Epitome  Gesneriana.  Habeoque  pênes  me  ejus- 
dem,  etc.  » 

(2)  Fabric.  Bibl.  gr.  VII,  p.  45.  —  Schoell,  Griechisehe  Litteratur. 
Berlin,  1830,  III,  abs.  LXXIX. 
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suSwpoç).  En  adoptant  cette  correction,  on  pourrait  regar- 
der IStopoç  comme  une  forme  vulgaire,  dans  le  genre  de 

ëjiLOpCpOÇ  pour  S^lJLOpCpOÇ. 

Ibid.,  V.  28  :  ToiaOTai.  —  Sm.,  ToiaOra.  Sic  leg. 
'   Ibid. y  V.  29:  AlxaTspivï) — al[Tï6loç].  Sm-,  alvetTs. 

Pag.  227,  lign.  1  :  EOy^voç.  —  Sm.,  Éxvoç.  Le  nom  du 
fleuve  n'en  reste  pas  moins  inconnu. 

Ibid.,  lign.  3  :    slxoci  xal  eïjjLai;.  —  Sm.,  slai  xal  aïjxa.  Le 

mot  stffi  est  bon.  L'autre  aî[j.a  prouve  que  j'avais  raison 
de  corriger  sïfta. 

Ibid. y  lign.  22.  Add.  Sm.  :  IIpô  tou  ^  4'^^o^^*''>  ''^M'^  '^o'^ 
Icp96ç. 

Pag.  228,  V.  37  :  Sm.,  6).u[xe6a,  -f^x-i^o.  ts,  xal  vùxTa.  Alors 
vùxTa  au  nominatif  devient  la  forme  moderne. 

Ibid.,  V.  41  :  TÔiv  TpauixâTwv.  Sm.,  tûv  yt\.^Q>^  aou. 

Ibid.,  V.  46  :  •?i'7:T0[x.at.  —  Sm.,  •/(itTdp.Triv. 

Avant  le  vers  51,  Sm.  donne  ces  deux  vers: 

É-rtsl  8'  6  -Tt^Boç  ■Y^'l^cLio  è'vSov  elç  (j^v  xapSiav 
rpi({)w  Ppa)(£a  eirTS  (sic)  TttxXiv  8ià  toîj  îj. 

Il  faut  écrire  -^ixa  pour  la  mesure.  Quant  à  I'itts  ,  peut- 
être  est-ce  une  corruption  d'-Ji-rcTexo, 
Pag.  230,  V.  75  :  lepix^^v.  Sm.,  hpi/w. 
Ibid.,  V.  92  :  Ixapoç  —  âv  Ixapia.  —  Sm.,  Ilispoç  —  Iv  Ixto- 

pCa.  Ne  nous  éclaire  pas  davantage  sur  le  nom  du  fleuve. 

P.  231,  V.  105  :  (icpéleiouv.  —  Sm.,  wcpé).£iav. 

Après  le  v.  106,  ajoutez  ; 

Â^V  àXïjôôç  [ià  dcoffeiaç,  Xpiaxè  awr^p  toîj  xd(î[Ji.ou, 
XpeCa  I<ttI  awSrîvai  p.e  xal  r^v  ôysCav  ?)(£iv, 
T-^v  [jLveCav  ).0Yt.^<5ii.£V0(;  toO  xtCstou  tôv  àitàvTwv. 


I 


/ôîrf.,  V.  120  :  5ÙV  xal  £t.  —  Sm.,  xal  aùv  êx. 
P.  232,  lign.  1  :  Add.  si  8è  £7ctcp£peTai  ïxepov  cùpicptovov  8a- 
(jûvexai,  x)."i?)v  toîj  làxwêoç. 

Ibid.^  ligne  7  :  Add.  ttTv-^v  V^oixai,  xô  i:opeuop.ai. 
P.  233,  V.  128  :  ôpjxï^caç.  —  Sm.,  ôpp-i^oaca. 
Ce  qui  rétablit  la  mesure. 


i 
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Ibid.^  V.  129  :  itptoTéwv.  —  Sm.,  itpoxépwv.  Sic.  leg. 
P.  234,  V.  147  :  cuYYpa^pw.  —  Sm.,  ooi  yp*T<^-  Sic.  leg. 
Ibid.,  V.  149  :  xal  dvojjLaxa.  —  Sm.,  xal  dvo[x.(£Twv. 
Ibid.^  V.  153  :  ypàcpY).  —  Sm.,  ypacps.  Sic.  leg. 
P.  235,  V.  159  :  6[jlo(oi».  —  Sm.,  ôjxoCwç. 
Après  le  v.  170,  ajoutez  : 

Qjiôi;  xal  6  àiîàvSptoTuoç,  àjAÔç  6  àirrivif^ç  te. 

/Ôlrf.,  V.  171  :  wcpÔTTjv,  IcpàvYjv.  —  Sm.,  àicp9rj,  Içâvif). 
Ibid.,  V.  173  :  ôvyjciçt^  npà^iç.  —  Sm.,  ^vclcic,  ■f\  irpaaiç. 
Le  mot  irpàffiç  signifie  une  vente  et  non  un  achat.  Quant 
à  irpâ^tç,  il  a  aussi  le  sens  de  trafic,  ce  qui  répond  mieux  à 

La  lettre  en  vers  qui  commence  ainsi  :  4>0.£,  àpxst  x.  t.  \. 
est  placée  dans  le  manuscrit  de  Smyrne  après  le  second 
traité  dont  elle  forme  l'épilogue.  En  voici  le  titre  :  Éiti- 
<rco).Yi  Tou  aÙTOu  SiSa'îxiXouirpôç  tôv  lauToO  [/.aÔYjTYjv  tôv  xa6o8Yi- 
yoù|JL£vov  -raûxaç  xàç  \il,z<.(;. 

Ibid.,  V.  176  :  àpxet  cot, — iîvsu[i(£Ttov.  —  Sm.,  àpxéaoi  — 
Ypajxtx.aTwv. 

Après  ce  vers,  ajoutez  : 

Aicep  aoi  è'ypai^a  loiirôv  xàç  lp{XY)vsCaç  xaii-raç. 

/ôiV/.,  V.  183  :  èffOiw.  —  Sm.,  èaGCtov. 

P.  236,  V.  185  :  vT^rpexciç.  —  Sm.,  vrjaTixûi;  (Hyp.,  vridii- 
xdç). 

lbid.,y.\%^'.)^.'^y^ — eîôe — eItov. — Sm.,  [xviv  olâe — oùj(^  y^ttov 
Ibid.,  V.  187  :  Kal  v6|i.i(jjjLdc  ptot  ic.  o08'  Ev  jjlè  suplÔT)  ôO^wç. 
Après  ce  vers,  ajoutez  : 

Out'  àîTrpov  oO-re  xâv  (îo).8l,  oû8'  dêoloC  [iixpoO  ys 
Tou  àyopàcai  àpvov  xe,  lj(^6ùv,  Tupov  t^  oÎvov, 
H  ^TEpov  diltoviov  [iixpéxaTov  elç  yeuaiv , 
H  -jtpâdov,  -^  Te  (JxdpoSov  xâv  cptjÀAa  (1)  [/.apoXCwv. 

(1)  Cod.  çîXo. 
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Ihid.,  V.  188:  i^p^àiJLYiv.  Sm.,  K'  T^p^àjjL-riv.  Ajoutez  : 

Ilo^Xà  yoîîv  i?^a).(c6-ir)xa  xal  -^^yiact.  (1)  Saxpûeiv, 
K).aC£iv  xal  dSupdjxevoç  7.-î^i^iv  tûv  àpvi)p((.)v. 
Kal  iv  Tw  x6).7t(j)  i|/Y)>.açc5,  àpa  ye  jxir^Trtoi;  Tiij^^w, 
OùSèv  aÔTÛ  âvéTuj(^ov,  v^  tVjv  ffocpCav  -rtôtsav. 

/ôît?.,  V.  190.  Après  ce  vers,  ajoutez  : 

Kal  [JLYi  6  vouç  [xou  èxTpairi^  SXkoc,  i^  BXkox)  yeCvo). 

Ibid.,  V.  191  :  Tr>.Y]p£u  Sm.,  irXir^pYiç. 

/è«^.,  V.  192  :  èyypi^/siç  —  xopéaeiç.  —  Sm.,  el  ypdt^/Yiç  — 
xopé<nf)ç. 

/éîc?.,  V.  195:  tl]iX.  Sm.,  el[XY^. 

Ibid.,  V.  196  :  Après  ce  vers,  la  copie  de  M.  Hypéridès 
donne  les  suivants  : 

Kal  (jûyyva)6i  [xoi,  àSsXcpà,  Taijxa  ooi  jxvYijjLOveùwv, 
Ka(  cou  pYjoOEÎY),  Rùpis  (2),  lvTép[JLaTiTc5v  j^pdvwv. 
NCv  xal  àsl  xal  irâv-roTS,  àp-K^v  ts  x'  elç  alwvaç. 

La  copie  de  M.  Pappadopoulos,  qui  omet  ces  vers,  ajoute 
cette  note  : 

«  Ici  se  termine  la  lettre  du  professeur.  Ce  qui  suit , 
V.  197-222,  est  la  préface  du  second  lexique,  qui,  dans  le 
manuscrit  de  Smyrne,  est  placé  avant  la  lettre.  En  voici  le 
titre  :  ToO  aÔToO  'KTiùyo^i^oLdY.éCkou  itpôç  tôv  lauToG  aaStitriv 
lïXvjpocpopi.x-^  8i8a(îxa>.(a  àirocxa'Xstda  elç  [JLdtOT,(jiv  twv  àvTi<rro(- 
Xwv. 

Ibid.,  V.  197  :  Aiuep,  <^Ckt,  Tfypàcpw,  ^.é^eiçTwv  àvTiypdccpwv. 

Ibid.,  V.  201,  placé  après  le  vers  205. 

Ibid.,  V.  205  :  ytvucx'  àhCka^i.  —  Sm.,  yivwcxe  xaXôi;. 

Ibid.,  V.  206  :  Après  ce  vers,  ajoutez  : 

Kal  TaOxa  p.èv  àvdtpyopoç,  Iv  SuaTujç^Ca  5vtoç. 
Ibid.,  V.  207  :  itovéceiç.  —  Sm.,  Ttov^oeK;. 

(1)  Cod.  ■^pxTiffa. 

(2)  Fort.  (ivïia6e(r)  Kupioc 
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Ibid.,  V.  209  :  rpu-^'Y^den;.  —  Sm.,  ~.^uYf\'^<^- 

Ibid.,  V.  211  :  Kal  è'^eiç  è'icaivov  itolùv  tlç  ô'Xov  aou  tôv  ^lov. 

Après  ce  vers,  ajoutez  : 

napo[j.ovou(ja  (1)  TOiyapoîjv  xàj^è  tw  SiSadxà^o), 
Kal  aCô  àp(!îTCj>  xal  itatpl  cpîXo)  "n^yaTîYj  [xévu  • 
Mi?i  ouv  [jLoi  Téxvov  [i.C[/.Y)TO  (2)  TÎ)(;  Su(JT!jj^oij(;  irsvîaç, 
Tyjv  Géoiv  [iôcllov  TÎ^ç  Ypacp-î^ç  àxous,  xa-revdsi  (3), 
Tôv  àvTKJToCjç^wv  ).ù<Jiv  T£  xal  OetopTjÇ  TÔV  JiSe. 

P.  2--{7,  V.  17  :  Aià  SicpOdyyou  ypotcpsTrai  xô  ô  xal  ï. 

P.  238,  V.  33  :  i^pîXY].  Sra.,  "/ipVixEt.  tô  cp.,  yJ'  ypàcpsxai,  xauTa. 

Ibid.,  V.  40.  Après  ce  vers,  ajoutez  : 

Aià  8i<p66y^'ou  ypà<p6Tai  xal  w  [xeydîXou,  cpCXe. 

P.  239,  V.  72  :  0  x-îjiroç  ypàcpSTai  î  «jv  r?i  SicpOdyyw  £ï. 
Ibid.,  V.  75  :  OÏSa  xal  tô  è7:((JTa[xai,  TtlYiôuvTixôv  xal  to'jto. 
Ibid.,  V.  76  :  OÏ5ï,  liràpôiQ. —  Sm.,  o'îst'  è-rcir^pÔY). 
/A'V/.,  V.  77  :  Après  ce  vers,  ajoutez  : 

Elxdva  TO  ôiLoio)^ix  ï  xal  ï  ypà«p£, 
HSyi  xal  TÔ  èirteTauLai  r^  xxl  eî. 

P.  240,  v.  89  :  Sm.,  -jïopsusTai,  ô  [xixpôv  xal  î  ypà<pe, 
OpLOÎci);  xal  TÔ  oljiai.  8è,  S  SïiXot  tô  vo[jl(!^w. 

/ôerf.,  V.  92  :  Après  ce  vers,  ajoutez  : 
Qùvf\i  6  Upeùî  âffxlv,  0  ypàcpe  (pfXe. 

Ibid.,  v.  107.  x)>(;j.a,  tô  p-époç.  —  Sm.,  ■Kki\i.oç  (fort.,  y<Xiy.a) 

TÔ    [l.éTpOV. 

P.  242,  V.  144  :  /lipa.  —  Sm.,  Aûyoç. 
Ibid.,  V.  152  :  |jlk^ç.  —  Sm.,  jat^v. 
/6/</.,  V,  154.  Après  ce  vers  ajoutez  : 

Miîpa  Ta  àvÔTi  eOodjJLa,  û  t^i).ôv  cùv  tw  [Xiipu, 
Moîpa  p-epl;  6  x)v'9îpo<;  t£,  ô  xal  ï  ypàcps. 

(1)  Hyp.,  7tapa|ievoû<ja.  Fort.,  Tcapoixoitoaa;? 

(2)  Fort.,  |i{|i.7i7o.  —  (3)  Fort.,  «xoue,  xaTewôet. 
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Ihid.,  V.  165  :  p.rjffov.  —  Sm.,  [x-îiaoç. 

P.  243,  V.  169:  [xixpo-raTOv ,  —  Sm.,  [j-ixpdTepov,  i  xal  Ypâcpe. 

Ibid.,  V.  179.  La  copie  donne  ensuite  ce  vers  incomplet  : 
[XT^tpa  VYjSùç  Te  itécpuxE. 

Ibid.,  V.  183  :  vC^w.  —  Sm.,  vùaaw  —  û-^i'Xôv. 
Ibid.,  V.  ISi  :  vûaav  — viiro).   —  Sm.,  vuaaa  —  vûttw. 
/ôirf.,  V.  193.  Après  ce  vers,  ajoutez  : 

Nsîoç  6  cpO.o;  SicpSoyyov,  eî.  Incomplet. 

P.  244,  V.  198  :  àvixjAov.  —  Sm.,  àyovov. 
Ibid.,  V.  199,  Après  ce  vers,  ajoutez  : 

Kal  ÇoCT^ov  (?)  è'XsuSépwciç,  ô  xal  î  ypdtcps. 

E'jv  8è  icapà  Totç  ATTixotç,  -i^  auv  irpôÔsdd;  loTiv. 

Ibid.,  V.  203  :  ■Xti:nr].  —  Sm.,  irdvoç. 
/éîV/.,  V.  204.  Après  ce  vers,  ajoutez  : 

QSiivY)  xal  -^  hppjo<;  Sià  c5  [xoiî]  {x.£yàXou. 

P.  245,  V.  230  :  uéSa,  Ta  >.a»pia.  —  Sm.,  Tuépaç  téIoç  vj(Z\. 

Ibid.,  V.  232  :  t|/i>.ôv  xal  8C(p6.  ts.  —  Sm.,  xal  itéSa  Ta  AwpCa. 

Ibid.,  V.  233  :  câxoç  iîïdjiixpoç.  —  Sm.,  [xèv  to  aaxo'Aiov. 

/ôe'rf.,  V.  235  :  Ttùpa.  —  Sm.,  itupà. 

/6?V/.,  V.  237  :  [Kal]  itetpa.  —  Sm.,  ■f\  -rtstva. 

P.  246,  V.  256  :  Priyeùç  [ièv6  Pacpeù;  lcs-\,  6ç  ^âuT£'.  Tàç  oO(5va;. 

Après  ce  vers,  ajoutez  : 

Pitù,  TÔ  Tpéj(^tiJ  £  <|/i\ôv,  ^a£(i>  tô  «pôeCpw  [xéya  aï. 
Àel  yàp  toOto  yfvsTai  irapà  TÔ  ^w  tô  cpSstpa). 

/ôîC?.,  V.  258  :  cfjTOi;  —  [/.STi^av.  —  Sm.,  o^îç —  [JLSTâ^iv. 
/ôîC?.,  V.  272  :  <i(«>[pôç,  6  cîyxo;  [J^^/'a].  —  Sm.,  owpô;  toO  <j(- 
Tou  [J^éya  w. 

yôirf.,  V.  278:  TîTi^-oO.  —  Sm.,  -rtodoO,  6<îuif)Tixôi;  ûirdtp^^si. 

0  xal  î  SCcpOoyyov  àel  ypi^eTai  outoç. 

Ibid.,  V.  281  :  tô  yaXaT(57irr)XTOv.  —  Sm.,  tô  yàXa  tô  :t'jxvôv, 
ôià  Tou  û  ^i).ouTai. 
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P.  247,  V.  289  :  cpeîcrriç,  tô  èAsEï;  Èa-cC.  —  Slll.,  cpewoc'.  àv:". 
Iasyi<îov, 

Ibid.,  V.  293  et  294  :  -/.etpav  — ^^Vipav.  —  Sm.,  ■/itl2'^—-^^x. 

Ibid.^  V.  300  :  6  7tp66o>.oi;,  —  Sm.,  6  TpàyoçTwv. 

/6/rf.,  V.  305  :  ^Cko^  x.  t.  )^.  —  Sm.,  ^itI,  xal  x*^p^  '^ô  eO- 
(ppaCvou.  Ajoutez  : 

Tô  irpôJTOv  YpàcpETai  (|^tAÔv,  tô  â'Xlov  aï  ii.eYdXou. 

/6î(/.,  V.  322  :  ui^/iXésat.  —  Sm.,  'j(|^i>.atç  aoi. 
/6/rf.,  V.  323  :  Xé^ewv  àvTiffToCj^wv  ts,  4"'^a^î  ^^  'i*^  oaaeîaiç. 
P.  2i8,  V.  32i  :  yvcopCce'.?  iràvra.  —  Sm.,  •f.'wpÎGYi;  Ta'jxa. 
/6jV/.,  V.  325  :  ^àêetç — àxpaicpvT^v.  —  Sm.,  liêriÇ — àxpaicpvf,. 

Viennent  ensuite  la  lettre  dont  il  a  été  question  plus 
haut  et  l'opuscule  attribue  à  Théodore  Prodome,  opus- 
cule que  nous  publions  ici  d'après  la  copie  de  M.  Pappa- 
dopoulos. 

KANi^N  nEPi  ÀNTIITOÎXQN 
eE0A^2P0Y(l)    nTQXOnPOAPÙMOr 

xatà  à),çâ6riTov. 

'ÇS^l  a'i  fj^o;  p'J.  «  èv  pu6w  xaTéd-rpaxTE  ttoté.  » 

AvacpVjç  xal  àxTiaxoç  (2)  Ôeoç  ,  xal  àxaTav67]Toç ,  (îT£pY)Ti.xôv  â 
vj;t\.  ^Ckoû^vfo-i  •  âfSïjç  8è  xal  6t)wO)(Jii;  (3),  tî);  CTepT^cewi;,  xal  aÙTÔ 
TÔ  â  èoTl,  ô'p.(t);  8'  èwl  itàoiv  àiicpo)  t^v  8a<T£tav  êmSéj^ovTat. 

Botq6ôç  xal  ^ÔTop  (4)  6  7roi[JLir)v,  xal  ^orà  Ta  itp'iêaTa,  xal  -^ 
^OTdvTf)  TÔ  ô  [iixpôv  YpâcpeTai*  xal  ^opéa;  àvsfxo;,  xal  piopà  Yj  Tpo(f^ 
•navTÔ;  (jtjjjLaTo;,  ^<i)[i.ô;  ô  vaôç  8i?)  xal  ^w66ôi;  Toiç  Tiàai  [/.eyeOù- 
vovTai. 

Eôyevifiç  xal  Y^Oo;  -^  X*P*»  "('^p^^^oî  (5)  Y^Siov,   ^('Yjpoxoji.o). 

(1)  Papp.  eeoSoptxou.  —  (2)  âxTriaioç. 
(3)  4Xo(Tt«.  —  (4)  Fort.  poTTJp. 
(5)  -pipaXafoç. 


132 


MEMOIRES  ET  NOTICES. 


■jTjpoTpocpa),  ■j'Yiôôffuvoç,  7j  TaOra  Ypâ^srai  •  Titt^ri  8è  lôta,  xalyCyav 
Têî  xal  itàvTEç,  xal  ysiTOVSijti)  ^Y)[i.a  8îcp0oy*|'ov. 


'ÇS:^  y'(1)'  "  CTTepéwffov  f,(x5;  èv  aol,  Kûpte,  » 

Aiâxovoç  xal  SCt^a  xal  8(8u[x.oç,  xal  810?  6  evSo^oç,  AïoyevYi;  l 
TiI^ovTai  xal  8£xaio;'  tj  ATQp.o<jOévYi;T£  xal  Arj[jLT(^Tpioç. 

ÉirCêoulo;  l^^pôç  lirl  irpoOÉTEwç,  xal  ettoç  tô  \6yioy  xal  èôç  (2Î 
yaoà,  8ià  xou  i  t^iXou  ypâcpovTai.'  olIt/o;,  8è  xal  alTjç^ûvïi  S'.cpOoy^'C 
^ovtai. 

Zo^tiSiQ^  xal  Cop'iç  (3)  oTvoç  6  ûîxpaTO^*  tô  ô  [Aixpôv  ypâ^sTai 
xxl  6  ^dcpoç*  ^wi?i  8è  xal  C^vyi,  !^a)8t,ov,  ^wxixôç  xe  xal  î^wov  jxeye 
O'jvovTat., 

'iiSr)  ô*!.  «  èXYJXviOa;  éx  iiapôévoy.  » 

ÔXCêaTOç,  ô4^Yi>.Yi  iiéTpa,  -^î^ioç,  'r5).£XTpov,  H>.(a;  6  IvSo^oç 
H)aoû  7J  ypdctpexai*  moç  •f\  TpoCa  8à,  xal  i)wapCo)v  ï  xal  Ro'j(jTpt,oç, 

0e6<ppci)v  ,Ge68oi))vOç,  Bepaôçxal  9£6).ï)TtTo;.  tô  e  vj/ilôv  »7£aT,ae£(i) 
Ta'.,  ÔÉpoç  xal  6£aé>.ioç-   Gaipôç  Se  crpdçiy^  xr\(;  Oùpaç  8î<p6oyyov 

loûvtoç,  iwvaç,  Itoâvvïjç,  IcjoiriTroç  (4),  loùlio;,  ïauLoç  xal  laxpôç 
(lù.T^v  8éj^ovTai*  ïva  8è  8a(5Ùv£Tat  xal  l'|jLepTov,  S  8ï)loOTai  iitiOii' 
[J.Y,[x,a. 


'DSt^  e'.  «  6  çuTiCTixôç  (5)  twv  âv  axôtei.  » 


:E   Ti^fl 


Kù6oî  (6),  xi)).).ôç  xal  xu8wviov,  eISoç  xa/f]Ç  dirwpa;*  xûXi^  tÔ 
iroTK^piov,  x'jSoç  1^  86^a,  xùwv  6  oxii^^oç,  xal  KupT^vY)  (7)  xiç  itAï)  (8), 
(L'.Xôv  TÔ  0  TaOta  ypdtpovTai*  xoCttj  xal  CTpfc)[/.vVi,  xal  xoixwv  8i(p- 
BoyyCJ^ovxai. 

A'j^iteXyiç,  XurptoTi^iç  xal  ).i»Tpo'j[xai,,  \ù\ly,  ■f\  ^Xàêrj  (9),  Xijxo;,:; 


(1)  Manque  1'  'Q8i^  p'.  —  (2)  eO;. 

(3)  L'erthographe  ordinaire  est  i^topà;  avec  un  w. 

(4)  'Iw(jT)i«toî.  —  (5)  «foxia^ôç, 
(6)  XÔ60Î.  —  (7)  Kvpi'vT). 

(8)  Forme  vulgaire  pour  TtoXi;.  —  (9)  Papp.  pXw&r.. 


LEXIQUES  GRECS.  133 

Xùacx  TriOo;,  Auxîx  X'^P*»  Auxaovîa,  û  Ci^ikoy  Taijta*  xal  AuxoOp- 
yoç  0'vop.a  xûpiov  •  ô  5è  xal  ï  ).oi[xcj8£ç  to  v(5(JYi[JLa  (1). 

Méyaç,  jjl£<jtôç,  [xéxpov,  [xéXirra  (2;,  |i.é\i,  |j.£T£a)pCî^co,  [iéSiji.- 
vov  TÔ  adSiov  xal  [lEXpiâ^o),  i  i|/iXôv  ïjzi  xaijTa*  ji.a(vo[j.ai  8è,  [xaCa 
xal  MaCavSpo;  iroTajj.oç  AdCaç  xaXwç  (3)  ^Kf^oyyi^ZTCLi. 

'9ÔT)  fft'.  "  èv  àêOffffw  (4)  TtTaiatiàttov.  » 

NouLixôç,  v6jxo<;,  voscpC^o^iai,  v6<îo;,  xal  voxâpioç,  ô  [xixpdv  ypà- 
<p£Tai  •  vtoôpôç,  xal  Ntlj£  xiipiov,  xal  vo[i.a)  to  xivtô,  }jL£Y£9'jvovTai. 

Eeviffjxôç,  ^EviTECa,  ^£v(^o[xai ,  Eévoç  6  àXldxpioç,  xal  ^Epw  (5), 
t  (^/i^ôv  •  8ià  SicpSdyyoo  [jl6vov  8e  ^aCvco  ^"J^aa,  è^  ou  tô  xaxé^avE. 

OvJ^OV,    ^UTtOTÔ   ^léTTO),   xal  dl^ljXOÎ,  Ôj^loç  T£  Xal  ^XVOÇ  (^iT^O'JTai, 

xal  ôvaypoç*  épCJ^oi  8e  xal  ô'paoi;,  xaHppLw,  xal  opxîî^w  8a(îi5vovxai. 

*p8i^  Çi.  «  àvTiOeov  7tp6(TTaY(i.a   » 

IhÉl^cj  xal  lîtTupov,  TCi<jT£i3a)  xal  tïÎ'îti.ç,  xal  tcCGy]^,  xal  IlCvSapoç, 
xal  it(6oç  leTC^ovTai*  TrrjyY)  8e  xal  -Tr/^yavov,  opoç  Orj'Xoijaiov,  Tzriyyç 
xal  irr,Xàç,  xal  irirjXajiù;  (6)  yj  "  Tifjv  TCEÎpav  Se  ypâcpE  8(çp0oyyov. 

Pivîov  (7),  pi7:î8i.ov,  xal  ^Iv  -fi  jiii-riç  (8),  xal  ^îC<^,  xal  ^(i^aamç, 
luTaTauTa  ypâcpovxai'  ^ïitCvyj  xal  ^K^TOpeç,  xal  ^yj^,  xal  ^Y^^iaTa  y)^, 
xal  6  Ffîvoç  itoTajjLdç  •  à£l  tô  pEiGpov,  toOto  ypàcpE  Sicpôo-'i^ov. 

Sr,[JL£iov,  TÔ  OTjixavTpov,  TÔ  cyitteSôveç,  (T^jiaCa  tô  cplâaoupov, 
xal  OT|pixà  IjjLàxia,  (jY)7:(a  xal  GTjCajjLov,  (n^payyEÇ  cpâpayyEç,  7] 
TauTa  ypà^ovTai  xalôjç-  Siwv,  l£pouaaVri[jL  UxC^ovTai  (9). 

'tiS^Î    t/.  «    xà|XtVOÎ  TCOTÉ.   » 

TpCa  xal  xpiàç,  xpicTàTaç,  Tpi5£u8a(u.ti)V,  TpCTîOu;  xal  TpCirr]- 
j(i»ç  (10),Tpi6(iviov,  Tpiotpocpov   (  1 1  )  o'îxY) ii.a,  Tpiir'Xoîjv,  Tpiêwvtov, 

(1)  véatfia. — (2)  liéXXiTta. 

(3)  M.  Papp.  corrige  xaXôç.  Il  faut  xaXû;.  Voy.  plus  bas  à  la  fin  de 
l'article  consacré  au  ï.  —  (4)  évaêOffoo). 

(5)  Fort.  proÇefw,  âÇspô).  On  connaît  Çepâv  pour  eÇîpàv. — (6)7trjXa(jiiQç. 

(7)  L'article  du  P  est  omis  dans  la  copie  de  M.  Pappadopoulos;  je 
le  donne  d'après  celle  de  M.  Hypéridès. 

(8)  Papp.  (irJTi;. 

(9)  leTÎÇwvTat.  —  (10)  Papp.  Tptwrjxeç.  —  (il)  Papp.  Tpiôpoçov. 
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xal  xpCj^ivov  (1) ,  xal  Tp{jf  s;  IsTÎj^ovxai ,  xal  xplç  àvTÎ  tou  âx  TpCTOi»  • 
-rpstç  (ïv8p£ç  8è  ^de<;  Ôicpôoyyov. 

ï[jLVo;,  ut^r|).ôç  (2),  uSpeiiojjLai  xal  u8wp,  Sw  tô  ^péj^w  xal  uâxiv- 
fJo;,  ulwôTiç  :Taç  àvôpwjro;,  G6).o;,  uêpiç  xal  ôyeCa  (3),  <!^i\o^  tô  û 
■ra'JTa  sj^ousiv  •  o'îaxeç  Se  toO  iîXoCou  o  xal  0,  xal  oïo[j.ai. 

4>î)>oç,  TÔ  cpilôi  (4),  cpi)^o<îocpâi  xal  cpiXoGp.ai,  <1>{)v17Ctcoç  ovo[xa, 
«pùôiTTtoj^^oç,  cpi).6v£!.xoi;  k'Tspoç,  cpi'XdT.oyoç.,  cpil^Tiixoç  8ià  IwTa  ypà- 
cpovTai*  9iô[iiQ  xal  cpYi[x{^o)  "^Ta  xal  (p-f^yiv  ol  àÇov  8e  (sec)  (5). 

'Q59i  Oi.  «  àvdtp)(oy  ^ewriTopo;.  » 

Xp'.iTÔç  6  GeàvOpwTtoç,  ulô;  OîoO  xal  Rûpioç,  j^picT(58ou).o?,  ^^pi- 
GTOcpôpoç,  j(^pi(jT(t)vuaoç,  j(pu<T(t)vu[jLOç,  j^p((î[/.a  àXeijiL|ji.a  (6),  XP'^ 
TÔ  à'X££(ya),  )(^pi.GTiavôi;,  IwTa  [xoi  TaijTa  xalwi;  (T£(TY|[i.£(toTai  •  X.p'^'î- 
[J1.Ô:  8'  •?)Ta  xal  ypr,(jTT|pi.ov. 

M^toLLÔç  |X£ya  ypàcpsTai,  xal  "l^opa  irâOoç  <îa)[jLaToç"  ^J^dyoî  xal 
t^ôpoç  [JLixpôv  ô  8éj^ovTa',  •  t^f,cpoç  8e,  (|;Y]<p(2^w,  i|/yjv(J^(<)  8ià  xtevôç, 
TauTl  •?|Ta  ypàcp£Tai.*  i^uj^pôç  8à,  i^u^ç^ôlEÔpoç  xal  '^ujc^,  "^ilôv  0 
ypàcpovTai. 

iliLoç,  û  àirâvOpwitoç,  TÔ  (^{/.ot  iiEpr^êpÔTioi,  (7),  ilpiyévïjç,  (Lt£ov, 
xal  wpa  cwjjLaTO?  tJtoi  £Ùti,opcp(a,  iv  to(3toiç  [xéya  tô  w'  ôpw  8è  tô 
pi/.f~w  xal  ôpoç  ©aêwptov,  xal  ôpjjLCdxoç  [Aixpôv  ô  ypàcpovTai. 

«  L.a  bibliothèque  publique  du  gymnase  grec  de  Smyrne 
(École  évangélique)  possède  une  collection  de  manuscrits  jHj 
qui  de  temps  en  temps  s'enrichit  de  monuments  précieux.  ^' 
On  y  trouve  déjà  plus  de  130  manuscrits  de  diverses  épo- 
ques, contenant  des  ouvrages  d'auteurs  byzantins  et  de  la 
littérature  dite  néohellénique.  Quelques-uns  sont  remar- 
quables par  leur  écriture  et  par  leur  ancienneté.  Un  de  ces 


(1)  Papp,  Tpi'xïivov.  —  (2)  Ci'l'iXô;.  —  (3)  Papp.  ûvta. 

(4)  çiX<S. 

(5)  Au  lieu  de  ces  trois  mots,  qui  sont  corrompus,  peut-être  faut-il 
lire  fjTÎÎJovTat.  —  (6)  âXsifia. 

(7)  Mot  corrompu.  La  première  partie  est  probablement  (lépïi.  Mais 
qu(>  Taire  de  ^poTiot? 
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derniers,  en  parchemin  et  du  douzième  siècle,  mérite  une 
mention  particulière.  C'est  un  volume  de  261  feuillets 
in-i",  contenant  une  chaîne  des  Pères  sur  les  premiers 
livres  de  l'Ancien  Testament ,  avec  quelques  figures  colo- 
riées. Cette  chaîne  répond  à  celle  qui  a  été  publiée  à 
Leipzig  en  1792,  d'après  une  copie  appartenant  alors  au 
prince  Ghika.  » 

Suivent  quelques  extraits  inédits  tirés  de  la  bibliothèque 
de  Smyrne ,  extraits  dont  nous  donnons  seulement  les 
titres,  la  place  nous  manquant  pour  les  publier  ici.  Nous 
réservons  pour  le  prochain  Annuaire  ceux  qui  nous  paraî- 
tront dignes  de  cet  honneur.  La  plupart  proviennent  du 
manuscrit  qui  renferme  les  lexiques  cités  plus  haut. 

1°  Quelques  règles  sur  les  correspondants  (irEpl  àvTt- 
oToîywv)  suivant  l'ordre  alphabétique,  par  Maxime  de  Mé- 
zari. 

2°  Sur  la  syntaxe,  par  le  prêtre  Damascène. 

3°  Épigramme  de  Nectarius,  patriarche  de  Jérusalem, 
connu  dans  la  littérature  grecque  du  dix-septième  siè- 
cle (1).  Sur  le  sujet  historique  de  cette  épigramme  on 
peut  consulter  l'histoire  de  Dosithée ,  qui  y  est  cité  à 
cause  de  la  surveillance  qu'il  a  exercée  sur  la  restaura- 
tion de  l'église  de  Bethléem  en  1672  (2). 

4°  Poëme  en  langue  vulgaire  de  Christodule,  évêque  de 
Gaza  au  dix- septième  siècle.  L'auteur  y  raconte  une  atta- 
que des  catholiques  contre  le  Saint-Sépulcre  en  1698. 

5°  Dialogues  en  vers  politiques  entre  un  pécheur  et  le 
diable  qui  vient  le  visiter  pour  prendre  son  âme. 

6°  Dialogues  en  vers  politiques  entre  un  maître  (8i.8à<î- 
xaAoçl  et  un  pèlerin  (/aTs-r,?). 

7°  Vers  politiques  en  langue  vulgaire  sur  les  sept  filles 
du  diable.  Ces  trois  poëmes  (n"  5-7)  proviennent  d'un 


(1)  Sathas,  NeoeXX,  çiXoXoy.,  p.  319. 

(2)  Ilepi  Twvèv 'lepoffoXûtioiçTîaTpiapxeudâvTwv,  p.  1213.  Cf.  B.  'Iwav- 
viSou,  ■f\   'Ayîa  ByiOX.  p.  46. 
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manuscrit  qui  date  des  premières  années  de  ce  siècle,  et 
qui  est  un  don  de  M.  Denys  Marcopoulo. 

8"  Dix  épigrammes  d'auteurs  déjà  connus  par  les  publi- 
cations de  M.  Sathas  (1). 


(!)  Voy.  la  Bihl.  gr.  med.  œvi,  t.  II,  et  laNeoeX)..  çiXoX. 


NOTE  SUR  LA  TRIBU 


APPELÉE 


nPOEAPEYOYSA 


Par  p.  Foucart. 


Un  des  services  que  peut  rendre  l'épigraphie,  c'est  de 
corriger,  dans  les  auteurs  classiques,  bien  des  leçons  fau- 
tives des  manuscrits  que  la  critique  a  laissé  subsister; 
c'est  d'expliquer  des  passages  dont  les  éditeurs  ont  mal 
compris  le  sens  ou  n'ont  pas  même  soupçonné  l'incorrec- 
tion. Je  prends  comme  exemple  les  mots  -fi  -rcposSpsùouaa 
(pul-K^  qui  figurent  dans  les  passages  suivants  des  orateurs 
attiques. 

OO  Tipiixaviç,  o'j  XYÏpu^,  oùx  èitisTàTYjç,  oOj(^  1^  irposSpsuouca 
<fvki\  TO'jTO'j  xpaTsTv  Sûvaxai.  {Contra  Arisfogit.,  I,  90). 

tjiEtç  è'-i  irpocéSscOs  xaivôv  v<5|jlov xaO'  êxàcnriv  èxx'XififfCav 

àitoxXTjpoOv  cpulï^v  èirl  ià  ^-7)  \l%  -fÎTi;  irpoeSpeûffei...  AvayvwaeTai 
ouv  Toùç  v(5|jLouç  Toùç  TTEpl  TÎ^ç  eùxo(îp.Caç  xei[xévouç  Twv  ^ï^xdpwv 
xal  TÔv  irspl  TÎîç  itpoeSpeCaç  tûv  cpu^wv  v(5[ii.ov  (^sch.,  Contra 
Thnarch.,  33,  34). 

Tfji;  TÔJv  ^Yjxdpojv  àxoGu-ta;  oùxéTi,  xpaTsiv  SiJvavTai.  oii6'  ol  v6ji.oi 
oùO'  ol  lîpuTàvEiç  O'jO'  ol  itpdeSpoi  oû6'  -^  -rtpoeSpsùouca  cpu^Y)  , 
TÔ  Séxaxov  tiépoç  tî^ç  ir^lewç  (^sch..  Contra  Cles/'ph.,  4). 

Les  manuscrits  ne  donnent  aucune  variante,  et  les  divers 
éditeurs  n'ont  proposé  aucune  conjecture  pour  les  leçons 
■jtposSpsCa,  irpoESpEùcEi,  itpoESpeuouaa.  Cette  dernière  se  trou- 
vait déjà  dans  le  manuscrit  qu'avait  sous  les  yeux  le  scho- 
liaste  d'Eschine.  Voici  l'explication  qu'il  donne  aux  mots 
TÔ  SéxaTov  ji-épo;]  «  A  Athènes,  en  effet,  depuis  la  constitu- 
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tion  de  Glisthènes,  il  y  avait  dix  tribus,  dans  lesquelles 
tous  les  citoyens  étaient  répartis.  Le  conseil  semble  être 
en  petit  la  cité  ;  car  il  est  composé  des  dix  tribus,  comme 
la  ville  tout  entière.  La  dixième  partie  du  conseil  est  donc 
la  dixième  partie  de  la  cité.  »  Cette  explication  subtile  du 
scholiaste  est  fausse  ;  il  confond  les  mots  TipoeSpetiousa  et 
irputaveiiouca  ;  il  attribue  aux  prytanes  la  présidence  de 
l'assemblée,  qu'ils  avaient  effectivement  au  cinquième  siè- 
cle, mais  qui  leur  avait  été  retirée  au  temps  de  Démosthènes. 
Faute  de  mieux ,  cette  interprétation  a  été  acceptée  par 
Schœfer  (1);  et  les  dernières  éditions  desmeilleurs  manuels 
d'antiquités  mentionnent,  sans  pouvoir  l'expliquer,  l'ins- 
titution d'une  tribu  irposSpE'jo'jTa,  qui  n'a  jamais  existé  (2). 
La  seule  conjecture  que  je  connaisse  est  celle  de  Wester- 
mann  qui  supprime  les  mots  tô  8£xaTov  {lépoç  tî^ç  %6\t<ù<i, 
comme  une  interpolation.  Mais  ces  mots  doivent  être 
maintenus  ;  ainsi  qu'on  le  verra  du  reste,  leur  suppres- 
sion ne  ferait  pas  disparaître  la  difficulté. 

Pour  la  résoudre,  il  est  nécessaire  de  donner  quelques 
détails  sur  le  rôle  des  personnages  nommés  dans  les  deux 
passages  d'Eschine  et  de  Démosthènes,  et  sur  la  police  de 
l'assemblée.  Les  prytanes  sont  les  cinquante  membres  du 
conseil,  appartenant  tous  à  la  même  tribu,  désignée  par 
le  sort  pour  siéger  en  permanence  pendant  la  dixième 
partie  de  l'année.  Jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, les  prytanes  présidaient  l'assemblée  du  peuple  ;  ces 
fonctions  leur  furent  enlevées,  probablement  après  lachute 
des  Trente  Tyrans  ;  ils  ne  les  avaient  certainement  plus 
en  l'année  377,  comme  le  prouve  le  décret  daté  de  l'ar- 
chontat  de  Nausinicos  (1).  Mais  ils  étaient  toujours  char- 
gés de  préparer  les  affaires  pour  les  délibérations  du  conseil 
des  Cinq  Cents  et  de  l'assemblée  du  peuple  ;  ils  les  convo- 

(1)  Démosthènes  et  son  temps,  t.  II,  p.  291. 

(2)  Schœmann ,  Griechische  Alterthiimer ,  2"  éd.,  t.  I,  p.  398. — 
Hermann,  Griechische  Staatsalterthûmer ,  5"  éd.,  §  129. 

(1)  Eustratiadès ,  'Eiïiyp.  àvéxSotoi,  çuXX.  p',  p.  2.  —  Rangahé. 
Antiq.  hellén.,  p.  373. 
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quaient  aux  jours  prescrits  et  réglaient  l'ordre  du  jour, 
dont  les  orateurs  ne  devaient  pas  s'écarter  dans  l'assem- 
blée du  peuple.  Les  proèdres,  au  nombre  de  neuf,  étaient 
désignés  par  le  sort  parmi  les  membres  du  conseil  ;  il  y 
en  avait  un  pour  chacune  des  tribus  ;  celle  qui  avait  la 
prytanie  était  exclue.  Les  neuf  proèdres ,  nommés  seule- 
ment pour  le  jour  de  l'assemblée,  proposaient  au  peuple 
les  sujets  de  délibération  acceptés  préalablement  par  lé 
conseil  des  Cinq  Cents  ;  le  président  des  proèdres,  ou 
épistate ,  mettait  aux  voix  les  résolutions  proposées  par  le 
conseil  et  ne  devait  pas  permettre  qu'on  parlât  ou  qu'on 
votât  sur  d'autres  sujets. 

Pour  maintenir  la  police  de  l'assemblée  et  pour  faire 
respecter  leurs  décisions,  les  présidents  avaient  à  leurs  or- 
dres des  archers  scythes.  C'étaient  des  esclaves  achetés  par 
l'Etat,  et  qui  formaient  un  corps  de  police.  Mais,  après  la 
guerre  du  Péloponnèse,  l'argent  manqua  pour  entretenir 
et  recruter  cette  troupe,  et  les  archers  scythes  disparurent 
peu  à  peu.  La  tribune  fut  alors  la  scène  de  luttes  que  les 
proèdres  étaient  impuissants  à  réprimer.  Eschine  rappelle 
les  violences  de  l'orateur  Timarchos  qui  s'empara  de  la 
tribune  à  coups  de  poing  et  s'y  maintint  par  la  force.  Ce 
scandale  provoqua  le  vote  d'une  loi  nouvelle.  On  décida 
qu'à  chaque  assemblée  le  sort  désignerait  l'une  des  dix 
tribus  dont  les  membres  viendraient  s'asseoir  autour  de 
la  tribune  et  prêteraient  main-forte  aux  injonctions  des 
présidents  (1).  Évidemment  l'expression  irposâp(a,  qui  dési- 
gne toujours,  chez  les  Athéniens ,  la  présidence  d'une 
assemblée  ou  une  préséance  honorifique  dans  les  jeux, 
ne  peut  être  appliquée  aux  membres  d'une  tribu,  rangés 
au  pied  de  la  tribune,  pour  faire  exécuter  les  ordres  des 
proèdres. 

Les  textes  épigraphiques  fournissent  une   correction 

(1)  Esch.  contra  Timarch.,  27-34.  —  Les  mots  tô  Sé/.aTov  (lepo;  t-îj; 
TcôXsw;,  que  Westermann  regarde  comme  une  interpolai  ion,  font  au 
contraire  mieux  ressortir  l'audye  des  orateurs  que  la  dixième  partie 
des  citoyens  ne  suffisait  pas  à  réprimer. 
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aussi  simple  qu'évidente.  Au  second  siècle  avant  notre 
ère,  la  police  de  l'assemblée  n'était  plus  confiée  à  l'une 
des  dix  tribus ,  mais  aux  éphèbes ,  c'est-à-dire  aux  jeunes 
Athéniens  âgés  de  dix-huit  ans,  que  la  république  réunis- 
sait pour  achever  leur  éducation  en  commun.  Les  éphèbes 
venaient  se  ranger  en  armes  autour  de  la  tribune  (1).  Leur 
zèle  dans  l'accomplissement  de  ce  devoir  est  rappelé  dans 
les  décrets ,  comme  un  des  titres  par  lesquels  ils  ont  mé- 
rité les  récompenses  que  leur  décernent  le  conseil  et  le 
peuple. 

napï)8peu(jav  8è  xal  Tatç  èxx).Y)(ïC[ai(;  à]7cà(jai;  èv  é^TtXoiç,  xatç 
TE  èv  âoTsi  xal  è[x  rieipaiet  (2). 

É<p-»^8peu(Tav  8è  xal  xatç  èxx'XyjcCaii;  èv  6'tî'Xoi;  (3). 

npo(r»^8peuffav  8è  xal  tatç  èxx).ï)(î(aiç  èv  ô'tcIoi;  (4). 

Il  faut,  d'après  ces  exemples,  corriger  dans  les  passages 
cités  TtpoeSpEiiouaa ,  prxsidens  ,  en  7rape8p£Ùou(îa ,  ou  irpoae- 
Speijouaa ,  assidens.  Le  dernier  verbe  est  préférable  ;  en 
effet,  la  leçon  itpoeSpeCa  du  manuscrit  d'Eschine  est  plus 
voisine  de  irpoceSpeCa  que  de  itap£8pCa. 

Reste  à  chercher  l'origine  de  la  faute.  Comme  elle  est 
fort  ancienne,  on  ne  peut  supposer  que  les  copistes  qui 
reproduisaient  des  manuscrits  en  lettres  onciales  aient,  à 
quatre  endroits  différents,  commis  la  même  erreur  et 
omis  le  g  de  Ttpo;.  L'erreur  doit  être  attribuée  non  à  un 
copiste  ignorant,  mais  à  un  grammairien  demi-savant  qui 
connaissait  en  gros  la  constitution  athénienne,  mais  en 
ignorait  l'histoire  et  les  détails.  La  désignation  d'une  tribu 
pour  siéger  à  chaque  assemblée  auprès  de  la  tribune  fut 
une  mesure  temporaire,  et  cet  usage  fut  assez  vite  oublié. 
Au  contraire  un  scholiaste  tant  soit  peu  lettré  savait  qu'à 
Athènes  chacune  des  tribus  avait  eu  à  son  tour  la  pryta- 
nie,  que  les  prytanes  avaient  présidé  l'assemblée  du  peii- 

(1)  Philoslr.,  VU.  Sophist.,  II,  i,  5. 

(2)  Koumanoudis,  Philistor,  t.  I,  p.  50.  —  Dumont,  Essai  sur  té- 
phébie  attique,  n»  9,  1.  33;  cf.  n»  5,  1.  20  et  n*  10,  1.  21. 

(3)  Koumanoudis,  Philistor,  t.  I,  p..i8,  —  Dumont,  n»  6,  1.  20. 

(4)  Koumanoudis,  Philistor,  L  I,  p,  46.  —  Dumont,  n"  8,  1.  22. 
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pie  ;  les  mots  de  irpoeSpCa  et  de  itpoeSpeiieiv  lui  étaient  fami- 
liers. Il  a  donc  cru  corriger  une  faute  en  remplaçant 
partout  le  mot  ■jipoasSpsùei.v  ,  dont  il  ignorait  l'acception 
passagère,  par  celui  de  ^rpoeSpetieiv  ;  et,  comme  plus  d'un 
éditeur  moderne,  il  a  altéré  le  sens  en  croyant  le  rétablir. 
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XXXII 

Strasbourg,  le  9  juillet  1774. 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  ici,  Monsieur,  les  car- 
tons que  je  vous  ai  annoncés.  Les  fautes  qui  avoient  été 
remarquées  dans  ces  feuillets  sont  corrigées,  et  par  la 
même  occasion  j'ai  fait  d'autres  petits  changemciis  qui  me 
paroissent  être  en  mieux.  Le  commencement  de  la  scolie 
de  Timocreon  qui  a  été  conservé  par  le  scholiaste  d'Aris- 
tophane (Acharn.,  531)  a  été  distribué  comme  vous  le  voies 
ici  par  M.  Alberti  dans  ses  observations  philologiques  sur 
le  N.  T. ,  p.  401 ,  à  l'occasion  de  ce  passage  de  St  Paul  :  ^(J^a 

yàp  iràvTtov  twv  xaxwv  èciiv  -f]  cp'.'XapyjpCa.  J'ai  dcja  eu  l'hon- 
neur  de  vous  rendre  compte  des  additions  faites  dans  ces 
deux  cartons.  Dans  le  Theocrite  j'ai  fait  quelques  petits 
changemens  relatifs  a  la  dialecte  dorique  :  il  n'y  a  que  le 

(1)  V.  VAnnuaire  de  1874  et  de  1875. 
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dernier  vers  de  la  page  301  ou  j'aie  fait  un  changement 
qui  interesse  le  sens  ;  il  y  avoit 

KaC  a'  è(ii8<î)v  ôaTopyoç  èirl  /Sovô;  ô'jxjJLa-ra  -Ttâ^ai;, 

C'est  la  leçon  des  éditions  que  donnent  aussi  les  mss.  ; 
c'est  pourquoi  je  ne  l'avois  pas  changée,  quoique  j'en 
sentisse  la  contradiction.  Cette  fois  ci  je  n'ai  pas  pu  y 
tenir,  je  suis  devenu  plus  hardi  :  j'ai  écrit,  comme  je  suis 
persuadé  qu'avoit  fait  ïheocrite,  xou  jj.'  èc.Swv  waropyoç  (1). 
Le  vers  que  j'ai  proposé  de  substituer  dans  la  xlix  epigr. 
de  Galliraaque  (2)  aux  mots  corrompus  et  destitués  de 
sens  qui  occupent  la  place  du  pentamètre  dans  le  pre- 
mier distique,  présente  l'idée  que  le  poète  a  du  avoir  et 


(1)  Idyll.  II,  112.  La  correction  proposée  par  Brunck  n'a  pas  été 
adoptée.  Elle  n'était  pas  nécessaire.  La  vulgate  donne  même  un 
sens  plus  naturel.  «  Et  après  m'avoir  regardée,  cet  être  qui  ne  sait 
pas  aimer,  les  yeux  fixés  à  terre,  s'assit  sur  le  lit,  et  en  s'asseyant, 
il  dit  cette  parole  :  «  En  vérité,  Simèthe,  tu  m'as  devancé,  —  «  oui, 
tout  aussi  bien  que  naguère  j'ai  devancé  à  la  course  le  charmant 
■<  Philinus,  —  en  m'appelant,  etc....  »  L'attitude  et  le  caractère  de 
Delphis  se  peignent  mieux  ainsi.  Delphis  n'est  point  un  don  Juan  • 
c'est  un  jeune  fat  qui  ne  sait  pas  mentir  effrontément.  D'un  coup 
d'œil  il  a  mesuré  la  profondeur  de  la  passion  où  s'abîme  l'âme  de 
Simèthe ,  et  lui  qui  n'aime  pas,  qui  ne  sait  pas  ou  qui  ne  veut  pas 
nimer,  il  ne  songe  qu'à  profiter  de  ce  délire  pour  satisfaire  un  caprice 
sans  s'engager  lui-même.  Brunck  a  cru  à  tort  qu'il  y  avait  contradic- 
tion entre  xat  |i.'  èitôwv  et  èitt  yOevèi;  ô|JLiJiaTa  TiTjÇa;.  —  Les  scholiastes 
n'ont  pas  lu  autrement  qu'on  ne  lit  dans  tous  les  manuscrits. 

(2)  La  14*  dans  les  Analecta,  la  48°  dans  l'édition  Boissonade,  la 
150*  du  ch.  xii  dans  V Anthologie  Palatine,  édit.  Didot.  —Boissonade, 
dans  ses  Notules,  p.  191,  donne  la  leçon  d'un  ms.  :  Twçpaixevwvaiya- 
vouxaOri(i.aç  ô  x.  et  il  se  déclare  peu  satisfait  de  la  correction  qu'il 
a  essayée  et  que  voici  : 

Tôçp'  àjjLeXwv  aiyàv  oùx  à/ÉY'?'  ô  KOxXwt}/. 
\.'Anthol.  Palatine  donne  : 

Twpajiév»;)  •  val  yàv,  oùx  à|i.a09);  6  Kux),t«)<|/« 
V.  Annuaire  de  1875,  p.  152  et  s.  Lettre  xxviii,  et  la  note  2. 


144  MEMOIRES  ET  NOTICES. 

que  très  certainement  il  a  voulu  exprimer.  Ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux,  c'est  que  ce  vers 

$povTC8a  itoijxaCvwv  xàv  SucépwO'  6  Kùx\a)<|; , 

conserve  très  peu  de  lineamens  de  l'ancienne  leçon  de  la- 
quelle il  me  semble  qu'on  ne  peut  absolument  rien  tirer 
qui  vaille.  M°"^  Dacier,  qui  pretendoit  lire 

Tri  ^a  [jLévtov  alyàç  où  xaG'  l'[j.a(î'  6  Kûx'Xw'^, 

ajoutant  :  et  ita  hxc  videntur  intégra,  ne  s'entondoit  sûre- 
ment pas  elle-même.  Je  n'entens  pas  davantage  le  vers 
proposé  par  M.  Caperonnier.  Il  n'obtiendroit  pas  le  suf- 
frage de  M.  de  Vauvilliers  qui  pense  que  les  chèvres  n'ont 
rien  a  faire  ici.  Ce  savant  a  parfaitement  bien  compris  la 
pensée  du  poète,  mais  en  essaiant  de  la  rendre  dans  un 
vers  qui  s'approche  le  plus  qu'il  soit  possible  des  vestiges 
de  l'ancienne  leçon,  il  devient  la  victime  de  son  respect 
pour  des  absurdités ,  et  il  propose  un  vers  tout  aussi  in- 
intelligible que  les  autres.  Que  faire  a  tout  cela  ,  Mon- 
sieur? .Je  ne  peux  plus  mettre  dans  le  texte  ma  correction, 
quoique  plus  je  l'examine,  plus  je  la  trouve  naturelle, 
élégante  et  conforme  a  la  pensée  du  poète  :  si  je  l'em- 
ploiois,  ce  seroit  déclarer  que  je  la  trouve  meilleure  que 
celles  qui  m'ont  été  proposées  par  des  savans  très  respec- 
tables a  qui  je  crains  plus  que  toute  chose  au  monde  de  dé- 
plaire. Je  ne  peux  pas  non  plus  adopter  celles  qui  me  sont 
proposées,  parce  que  je  ne  les  entens  pas  et  qu'en  con- 
science je  ne  les  trouve  pas  bonnes.  Il  ne  me  reste  donc 
d'autre  parti  a  prendre  que  de  faire  imprimer  ce  vers 
comme  je  le  trouve  dans  le  ms.  : 


Tô^^a  [xévwv  alyav  où  xaGCfias'  6  Kûxltod/, 


II 


et  dans  une  note  de  proposer  les  différentes  corrections 
que  j'ai  rassemblées.  Chacun  choisira  suivant  son  goût  et 
peut  être  viendra-t-il  quelqu'un  qui  découvrira  le  vérita- 
ble sens. 
Lorsque  je  travaillerai  a  rédiger  quelques  peu  de  no 
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sur  ces  anciennes  poésies,  je  ne  prévois  pas  que  je  sois  dans 
le  cas  de  recourir  aux  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire.  Je  suis  bien  flatté  de  l'honneur  que  vous  leur  laites 
de  les  conserver  :  il  devroit  m'engager  a  vous  écrire  avec 
un  peu  plus  de  soin  et  de  recherche.  Mais  je  compte  assés 
sur  vos  bontés  pour  espérer  que  vous  me  pardonnerés  la 
négligence  qui  est  la  compagne  nécessaire  de  la  précipi- 
tation avec  laquelle  j'écris ,  reservant  toute  l'attention 
dont  je  suis  capable  pour  le  fond  de  l'ouvrage. 
Je  vous  présente,  Monsieur,  les  sincères  asseurances,  etc. 


XXXIII. 


Strasbourg,  le  13  juillet  1772. 

Voici,  Monsieur,  le  commencement  de  Gallimaque.  J'ai 
pris  pour  base  l'édition  de  M.  Ernesti,  dont  je  ne  me  suis 
écarté  que  par  le  retranchement  d'un  grand  nombre  de  v 
a  la  fin  des  mots  ou  ils  m'ont  paru  tout  a  fait  inutiles,  en 
admettant  dans  le  texte  des  corrections  qu'il  a  proposées 
dans  ses  notes,  et  qui  m'ont  paru  absolument  nécessaires 
ou  très  probables,  et  en  y  ajoutant  d'autres  corrections 
qui  ont  été  proposées  depuis  que  son  édition  a  paru.  Je 
crois  cette  feuille  ci  imprimée  très-correctement  :  nous 
verrons  si  M.  Caperonnier  y  remarquera  quelques  fautes  ; 
pour  moi,  je  n'y  ai  plus  rien  vu  a  changer. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faire  passer  a  M.  Du 
Saulx  la  lettre  ci  jointe.  J'y  ai  mis  des  renseignemens 
qu'il  m'a  demandés  de  la  part  d'un  M.  de  Sauvigni  sur  les 
femmes  grecques  qui  ont  écrit  en  prose  ou  en  vers  ;  ils 
sont  fort  courts,  mais  je  lui  ai  indiqué  toutes  les  sources 
que  je  connois  ou  il  trouvera  de  très  amples  matériaux. 
Il  me  semble  que  le  projet  de  ce  littérateur  estasses  dans 
le  goût  des  travaux  de  l'Académie  des  inscriptions ,  a  la- 
quelle je  m'imagine  qu'il  aspire.  J'ai  été  étonné  qu'il  ne 
connût  pas  les  ouvrages  de  Wolfius  de  Hambourg  sur 

lu 
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cette  matière  (1).  Je  lui  ai  proposé  de  les  lui  procurer  au 
cas  qu'il  ne  les  trouvât  pas  a  Paris  chez  les  libraires.  Je 
lui  ai  parlé  aussi  de  ce  que  j'ai  fait  imprimer,  et  j'ai  pris 
la  liberté  de  vous  citer  a  cette  occasion  comme  aiant  en- 
tre les  mains  toutes  les  feuilles  imprimées  de  mon  édi- 
tion. Mais  si  ce  M.  de  Sauvigny  croit  devoir  y  recourir,  je 
ne  l'obligerai  pas  a  vous  importuner  pour  vous  en  de- 
mander la  communication  ;  je  lui  en  enverrai  très  volon- 
tiers un  exemplaire. 
Je  vous  renouvelle,  Monsieur,  les  asseurances,  etc. 

XXXIV. 

Strasbourg,  le  20  juillet  1772. 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  ci  jointe,  Monsieur,  la 
seconde  feuille  de  Callimaque. 

Vous  avés  remarqué  dans  la  pièce  de  Moschus  intitulée 
Europe,  à  la  page  403,  une  faute  qui  est  plus  de  l'éditeur 
que  de  l'imprimeur.  J'ai  écrit  ôcppa  [iy)  wt^v  •  il  falloit  ojtjv 
ou  ÛYiv  ;  l'accent  doit  être  sur  la  première.  Quant  a  l'i 
souscrit,  il  n'est  pas  d'une  nécessité  indispensable  :  Hesy- 
chius  écrit  ôia  ;  tous  les  auteurs  écrivent  ôa  avec  l'omicron 
sans  i  souscrit.  Pourquoi  cet  i  seroit  il  nécessaire  en  écri- 
vant le  mot  par  un  w?  Hesychius  :  ôa. . .  xal  iJLr,l(0Ti^. .  i^  8è 
h  Totç  IpiaTioiç ,  oia.  Suidas  ecrit  wa,  et  il  cite  un  passage 
d'un  pseaume  {sic).  Toutefois  on  ecrivoit  aussi  6i  (dÇu- 
-rdvax;).  Si  cette  accentuation  a  lieu  dans  dà,  pourquoi  pas 
dans  tbà?  Voila,  comme  vous  voies.  Monsieur,  des  armes 
pour  qui  voudroit  disputer. 

(1)  Novem  illustrium  fenainaram  fragmenta,  etc.  Cura  et  studio 
J.  Christ.  Wolfii,  Hamburgi,  1733-35,  2  vol.  in-40.  —  Mulierum  Grse- 
carum  Fragmenta  et  Elogia,  gr.  et  lat.,  curante  Jo.  Christ.  Wolfio, 
GOttingse,  1739.  —  Sapphus  Poetriœ  Lesbiœ  Fragmenta  et  Elogia,  gr. 
et  lat.,  curante  Jo.  Christ.  Wolfio,  Hamburgi,  1733,  in-4.—  Poetria- 
rumocto  Fragmenta  et  Elogia,  gr.  et  lat.,  éd.  Jo.  Christ.  Wolfio,  Ham- 
burgi, 1734,  in-4. 


LETTRES  INÉDITES  DE  BRUNCK.  147 

T/iisajîC  antique,  dont  vous  avés  la  bonté  de  me  citer 
quelques  exemples  que  vous  avés  recueillis,  est  constaté 
par  les  historiens  comme  par  les  poètes.  Voici  un  pas- 
sage de  Suétone  vers  la  fin  de  la  vie  de  Jule  [sic]  César  (1)  : 

Utque  animadvertit  undique  se  strictis  pugionibus  peti, 
toga  caput  obvolvit  ;  simul  sinistra  manu  sinum  ad  ima 
crura  deduxit,  quo  honestius  caderet,  etiam  inferiore 
corporis  parte  velata. 

On  peut  voir  la  dessus  les  interprètes.  Je  ne  sais  pas  si 
Plutarque  ne  raconte  pas  quelque  chose  d'à  peu  près  sem- 
blable a  l'occasion  de  la  mort  de  Giceron  (2).  Mais  je  crois, 
Monsieur,  que  cette  observation  ne  peut  pas  avoir  lieu 
dans  l'enlèvement  d'Europe.  Au  milieu  de  la  vaste  plaine 
des  mers,  ne  voiant  que  le  ciel  et  l'eau,  assise  sur  la 
croupe  d'un  taureau  qui  lui  paroissoit  a  la  vérité  un  animal 
fort  extraordinaire,  mais  qu'elle  etoit  bien  loin  de  soup- 
çonner ce  qu'il  etoit,  elle  pouvoit,  sans  blesser  la  modes- 
tie, avoir  les  genoux  découverts  (3). 

Imaginons-nous  être  a  sa  place  :  il  n'est  pas  du  tout  plai- 
sant de  se  sentir  battre  les  jambes  par  un  bas  de  robe  mouille 
et  froid  par  conséquent.  Je  viens  de  consulter  M.  l'abbé 
Batteux  qui ,  par  parenthèse,  a  écrit  wyiv  comme  moi  (4), 


^1)  Sueton.,  J.  Cœsar.  lxxxii. 

(2)  Il  n'y  a  rien  de  pareil  dans  la  vie  de  Cicéron ,  par  Plutarque  ; 
mais  ce  biographe  s'accorde  avec  Suétone,  au  moins  pour  une  des 

circonstances  de  la  mort  de  César  :  «  Utque  animadvertit toga 

caput  obvolvit  ;  »  il  dit,  ch.  lxvi  :  èçeiXxOaaxo  xaxà  ira  xeçaXYÎç  ta 
'•|x»T'ov.  Dans  la  vie  de  Pompée ,  lxxix  ,  après  avoir  rappelé  un 
pareil  mouvement  de  ce  grand  homme  au  moment  d'être  frappé  par 
ses  assassins ,  il  ajoute  :  (lyiSèv  elTtwv  àvxÇiov  éauToû,  (iriSè  noi-fiaai 
[Ci.  Lucain,  viii,  613). 

(3)  Le  passage  de  Moschus  dont  il  est  ici  question  se  trouve  aux 
vers  125-128  do  la  2^  idylle,  EùpwTtY]. 

(4)  On  lit  dans  toutes  les  éditions  récentes  ôçpa  xe  \iri  (xiv  Aeuy) 

Harles,  Chrestomat.,  p.  131,  donne  ôfpaxev  <î)r,v  Aeûot...  etil  explique: 
•eousque)  quousque  fîmbriam  commadefaceret...  unda.  Mais  il  ajoute 
en  note  :  «  Auratus,  adprobante  Casaubono,  eniendat  ôfpa  (at^  wrjv  — 
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ce  qui  ne  prouveroit  rien  en  ma  faveur  parcequ'il  ne  s'ostj 
pas  piqué  d'imprimer  correctement  les  textes  grecs,  il 
aura  de  la  peine  a  persuader  aux  gens  qui  savent  le  grec  , 
que  2'ip'Jï  TCopcpupéaç  xc5).7:ou  izz-x/xc,  signifie  elle  abbaissoit  (sic) 
sa  ruhe  :  c'est  précisément  tout  le  contraire.  Elle  ne  la 
retroussoit  pas  dans  la  crainte  de  la  gâter  ;  cette  atten- 
tion ne  seroit  pas  digne  d'elle  ;  mais  c'etoit  de  peur  de  se 
mouiller.  Je  conviens  que  cette  circonstance  auroit  pu 
être  négligée  par  le  poète  ;  mais  les  anciens  sont  quelque- 
fois diffus  dans  leurs  descriptions. 

{Cest  tout  ce  qvi  reste  de  cette  lettre.) 

XXXV. 

Strasbourg,  21  juillet  1772. 

J'ai  receu  aujourd'hui,  Monsieur,  la  lettre  que  vous 
m'avés  fait  l'honneur  de  m'ecrire.  Les  deux  petites  cedu- 
les  de  M.  Caperonnier  m'ont  fait  plaisir,  parceque  je  suis 
bien  aise  qu'on  me  fasse  appercevoir  mes  fautes,  et  je 
trouve  un  petit  bien  a  ce  que  vous  les  aies  laissées  pen- 
dant quelques  jours  sur  votre  bureau.  Mon  amour  propre 
a  été  flatté  pendant  cet  intervalle  par  l'opinion,  reconnue 
fausse  aujourdhui,  que  je  n'avois  pas  de  reproche  a  me  faire 
du  coté  de  l'exactitude  et  de  l'attention.  Cependant  il  n'y 
a  pas  a  tout  ceci  de  quoi  se  chagriner.  De  sept  observations 
faites  par  M.  Caperonnier  il  n'y  en  a  (ju'une  qui  tombe  sur 
un  objet  important.  A  la  page  384,  vers  3,  on  m'a  imprimé 
uoloxaaîôaç,  pour  irXoxajjLiSai;.  Ma  mémoire  a  encore  ici 
trompé  mes  yeux.  Je  pourrois  laisser  subsister  cette  faute 
qui  est  de  nature  a  n'arrêter  personne,  pas  même  un  petit 


içeXxoixévTjv,  quœ  lectio  optima  videtur  (*).  »  J'ignose  si  Brunck  croyait 
l'avoir  trouvée. 

(*)  Is.  Hortibonus  (Casaubon)  in  Lectt.  Theocrit.  :  «  Probo  vero  et  amplector 
omnino  doctissimi  Aurati  emondationem  legentis...  6ippa  (at|  ù>i,y  Aeûoi  éçeX- 
xoii,évr)v  ;  wt)  enim  vcstiinenti  oram  significat,  quse  etiam  Xéyvi'i  dicitur  et 
X(d|xa  et  né![a,  etc.  » 
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écolier  ;  mais  consequemment  a  mes  principes,  elle  ne  pa- 
roitra  pas  ;  il  y  aura  un  carton.  —  A  la  page  379,  epigr.  x, 
vers  2,  je  vois  bien  distinctement  sur  les  exemplaires  que 
j'ai  chez  moi  Seivôç  :  il  faut  que  par  la  faute  du  pressier,  ou 
par  quelque  accident,  l'accent  n'ait  pas  marqué  sur  la 
feuille  que  vous  avés  receue.  —  Page  389,  dans  la  7"  idylle 
de  Bion ,  au  3"  vers  du  second  interlocuteur  j'ai  imprimé 
è^epéw ,  lv>.Eû8a|jL£.  Je  suis  étonné  que  M.  Caperonnier  ait 
pris  cela  pour  une  faute  d'impression  ;  c'est  un  fait  exprès. 
Dans  toutes  les  éditions  il  y  a  K7.e68aji.e,  ainsi  que  M.  Cape- 
ronnier suppose  que  j'ai  écrit.  Les  anciens  éditeurs  n'ont 
pas  fait  assés  d'attention  aux  propriétés  de  la  dialecte  dori- 
que, qu'il  paroît  que  Bion  a  observées  très  scrupuleuse- 
ment, a  en  juger  par  les  fragmens  conservés  par  Stobée. 
Or  les  Doriens  fesoient  la  contraction  des  voyelles  e  et  o 
en  EU.  Nous  avons  dans  Theocrite,  page  314  de  mon  édi- 
tion, Atïv;  xal  K'Xeiivixoç  èirCvojxeç  6  dTpaxiwTaç.  VouS  VOiés, 
Monsieur,  que  la  mesure  du  vers  admettoit  également  la 
forme  commune  R).e6vixoç,  que  cependant  personne  ne 
sera  tenté  de  remettre  dans  Theocrite  a  la  place  de  liXtù- 
vixoç.  J'ai  rendu  dans  ce  KX£ù8x[j.e  une  forme  dorique  a 
Bion,  que  sûrement  il  a  observée.  La  remarque  des  gram- 
mairiens a  cet  égard  est  certaine.  Grégoire,  métropolitain 
de  Corinthe,  dans  le  traité  des  Dialectes,  page  164  de  la 
nouvelle  édition  :  0£uxu8(8yiç,  0£uxpâTr,ç,  ©eùcppaiTo;,  àvTlToO 
0ouxu8£8ï)i; ,  ©EoxpâTTi;,  0£<5cppa5Toç,  et  avant,  p.  76.  tô  eo  elç 
•n?iv  eu  8(cp9o-i7ovxipvwaiv.  D'après  cet  éclaircissement,  je  me 
flatte  qu'on  trouvera  que  j'ai  eu  raison  de  faire  ce  chan- 
gement. Dans  cette  même  pièce  le  nom  de  l'autre  inter- 
locuteur est.  aussi  estropié  :  dans  toutes  les  éditions  on 
lit  Mûpawv;  il  faut  lire  M(5pawv  (1)  comme  dans  Theocrite. 
J'avois,  Monsieur,  une  plus  haute  opinion  de  l'érudition 
de  M.  de  Sauvigny  :  s'il  fait  bien,  il  laissera  les  femmes 


(1)  Aucun  éditeur  moderne,  ni  Boissonade,  ni  Améis  (édit.  Didot), 
n'ont  admis  cette  orthographe,  non  plus  que  la  forme  KXeû6a[io(  pour 
KÀe6Sa|io;. 
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grecques  et  abandonnera  le  soin  de  les  faire  plus  ample 
ment  connoître  a  gens  qui  soient  en  état  d'étudier  dans 
leurs  fragmens  leur  génie  et  le  caractère  de  leurs  ouvra- 
ges. Toutefois,  s'il  persiste  dans  son  projet,  il  trouvera 
dans  les  trois  volumes  de  Wolfius  (1)  et  dans  l'ouvrage 
de  Ménage  sur  les  femmes  philosophes  (2)  des  matériaux 
assés  amples.  Tout  ce  que  je  peux  faire  pour  son  service 
est  de  lui  procurer  les  livres  qu'il  ne  trouvera  pas  a  Paris, 
et  c'est  ce  que  je  lui  ai  offert.  Il  ne  sera  pas  encouragé 
par  l'avis  que  je  lui  ai  donné  qu'il  court  risque  de  se 
tromper  souvent  s'il  s'en  rapporte  aux  versions  latines, 
et  je  lui  ai  donné  pour  preuve  de  cette  assertion  l'epi- 
gramme  III,  d'Erinne,  page  58  de  mon  édition  (3),  dont 
je  lui  ai  fait  une  traduction  francoise  littérale.  Dans  Wol- 
fius elle  n'est  intelligible  ni  en  grec  ni  en  latin. 

Il  paroît,  Monsieur,  que  je  partirai  pour  exécuter  la 
commission  dont  on  m'a  fait  l'honneur  de  me  charger, 
sans  avoir  celui  d'être  présenté  au  prince  dont  je  dois 
faire  valoir  les  droits,  ni  sans  avoir  la  satisfaction  de 
connoître  personnellement  le  digne  chef  de  son  conseil 
avec  qui  il  est  probable  que  j'aurai  l'honneur  d'être  en 
correspondance. Carje  commence  a  croire  quoM.  deBelle- 
isle  pourra  s'épargner  l'embarras  et  la  fatigue  d'un 
voyage  ici.  Nous  attendons  encor  des  pièces  dont  il  est 
nécessaire  que  je  sois  muni,  et,  a  vue  de  pays,  je  ne  serai 
guère  en  état  de  partir  que  vers  la  fin  de  septembre. 
J'espère,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  permettre  que 
l'interruption  de  mes  travaux  littéraires  n'en  produise  pas 
une  dans  notre  correspondance.  Je  ne  m'occuperai  cer- 
tainement a  Vienne  que  de  l'objet  qui  m'y  aura  amené, 
et  je  ne  négligerai  rien  de  ce  que  je  croirai  capable  de 


I 


(1)  V.  plus  haut,  Lettre  xxxiii,  p.  145. 

(2)  Mulierum  philosopharum  historia,  Lyon,  1690. 

(3)  Celle  qui  commence  par  ce  vers  : 

Nu(4?oç  BauxCSo;  é{t{ii  noXuxXaûrav  5è  uapépittov  x.  t.  X. 
A7tt/to/.  Pal.,  édit.  Didot,  vu,  712.  —  Trad.  Dehèque,  t.  I,  237. 
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me  faire  réussir.  Mais  les  affaires  qui  se  traitent  dans  les 
cours  éprouvent  toujours  nécessairement  quelques  len- 
teurs, et  j'aurai  malgré  moi  des  momens  vuides  qu'il 
faudra  remplir.  Je  me  propose  de  les  passer  a  la  Biblio- 
thèque de  l'Empereur,  et  de  voir  si,  dans  les  anciens  mss. 
grecs  qui  s'y  conservent,  je  ne  trouverois  pas  de  quoi 
enrichir  ou  améliorer  mon  recueil.  Ce  sera  au  moins  une 
occasion  de  vous  entretenir  peut-être  d'objets  capables  de 
vous  intéresser. 

J'ai  receu  un  mot  très  court  de  mon  ami  :  il  avoit  de 
grandes  affaires,  et  il  n'a  trouvé  que  le  moment  de  me 
mander  très  en  bref  qu'il  avoit  eu  les  secondes  voix  a  la 
dernière  élection.  Si,  comme  je  le  pense.  Monsieur,  vous 
lui  avés  fait  l'honneur  de  lui  donner  la  votre,  je  vous 
prie  de  trouver  bon  que  je  joigne  mes  remerciemens  aux 
siens;  car  je  partage  bien  sincèrement  ses  plaisirs  et  ses 
peines.  Je  pense  que  l'académie  s'applaudira  de  cette 
acquisition  ;  elle  trouvera  dans  M.  Du  Saulx  de  l'esprit  et 
du  goût,  un  excellent  jugement.  Il  n'a  pas  une  érudition 
profonde,  mais,  s'il  entreprend  de  traiter  quelque  sujet 
qui  en  exige,  il  travaillera  lontems,  fera  des  recherches, 
consultera  ses  amis  et  ne  méritera  pas  le  reproche  d'avoir 
écrit  sur  des  matières  qu'il  n'entendoit  pas  :  je  vois  que 
beaucoup  de  littérateurs  aujourd'hui  s'y  exposent  on  ne 
peut  pas  plus  légèrement.  Je  suis  tombé  ces  jours-ci  paj" 
hazard  sur  une  note  d'une  nouvelle  traduction  de  Pro- 
perce, dans  laquelle  l'auteur  rend  compte  de  ce  qui  nous 
reste  des  poésies  de  Callimaque  :  je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  en  moins  de  lignes  rassembler  plus  d'er- 
reurs  (1),   Et  M.  Chabauon  qui  nous  dit  dans  une  note 

(1)  Il  s'agit  de  la  trad,  de  Delonchamps,  publiée  pour  la  première 
fois  en  1772  à  Amsterd,  et  à  Paris,  in-8°.  Il  y  en  a  une  édition  de  1802, 
dont  voici  le  titre  exact  :  «  Elégies  de  Properce,  traduites  dans  toute 
leur  intégrité,  avec  des  notes  interprétatives  du  texte  et  de  la  mytholo- 
gie de  l'auteur;.,,  nouvelle  édition,  revue,  corrigée,  etc.  »  Le  passai^ 
qui  indignait  si  fort  et  à  si  juste  titre  le  savant  Brunck  y  a  été  religieu- 
sement maintenu,  le  voici  (t.  II,  p.  412)  :  «  De  toutes  les  productions 
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sur  la  première  Pylhique  de  Pindare,  que  Hyllus  régna' 
sur  les  Doriens  habitans  des  confins  de  l'Italie  I  II  me 
me  semble  cependant  qu'il  y  a  bien  loin  du  mont  (Eta  a 
l'Italie,  et  qu'on  ne  confine  pas  a  cette  distance-la.  Je  no 
me  rappelle  d'avoir  lu  dans  les  anciens  autre  chose  sinon 
([uelcsHeraclides,  avant  leur  retour  dans  le  Péloponnèse, 
habitèrent  la  tetrapole  dorique.  Je  ne  sache  pas  que 
Ilyllus  ait  régné  ailleurs. 

J'ai  pris,  il  y  a  peu  de  jours,  en  mains  cette  traduction 
des  Pythiques(l).  J'ai  lu  avec  plaisir  le  discours  qui  estin- 
teressant,  et  écrit  avec  beaucoup  de  politesse  et  de  goût  : 
j'ai  entamé  la  traduction  ;  c'est  une  étude  qui  sera  longue 
parce  que  je  n'ai  pas  beaucoup  de  tems  libre.  Je  vois 
avec  quelque  peine  que  M.  Chabanon  ne  s'est  pas  donné 
la  peine  de  comparer  les  difFerentes  éditions  de  Pindare 
pour  nous  donner  un  texte  constitué  de  la  meilleure 
manière  possible.  Il  auroit  mieux  fait  de  ne  pas  faire 
imprimer  le  grec  que  de  faire  copier  le  texte  de  l'édi- 
tion de  Benoît,  professeur  de  Saumur,  qui  certainement 
n'est  pas  la   meilleure  (2).  J'aurois  préféré  celle  d'Ox- 

ilu  poëte  grec,  il  ne  reste  guère  qu'une  élégie  sur  la  mort  d'Heraclite, 
quelques  épigrammes,  et  des  fragmens  de  ses  hymnes,  qui  sont  dos 
monumens  fidèles  de  la  religion  populaire  de  la  Grèce.  L'hymne 
à  Délos  est  la  seule  qui  nous  soit  parvenue  en  entier.  Cyreune  (yic). 
ville  d'Afrique,  fut  la  patrie  de  ce  poëte.  » 

(1)  La  traduction  de  quelques  autres  odes  de  Pindare  fut  lue 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  par  M.  Chabanon;  celle 
de  la  première  Pythiqiie,  «  à  l'assemblée  publique  d'après  Pâques, 
1761.  >)  Dans  les  «Remarques»  dont  cette  traduction  est  suivie,  il  n'y 
a  rien  qui  rappelle  l'erreur  commise  par  Chabanon  et  relevée  par 
Brunck  ;  il  faut  croire  que  cette  malencontreuse  note  fut  ajoutée  par 
l'auteur  dans  l'édition  complète  qu'il  en  donna  quelques  années  plus 
tard  sous  ce  titre  :  les  Odes  Pythiques  de  Pindare,  traduites  avec  des 
Remarques,  Paris,  1772,  in-8°. 

(2)  riivSâpoy  Tiepioôo:.  —  Jo.  Benedictus  M.  D.  et  in  Salmuriensi 
Acad.  R.  Liiiguœ  Grœcœ  Prof.  —  Salmurii,  1620,  in-4".  —  Voici  le 
jugement  de  Chr.  Gottl.  Heyne  sur  cette  édition;  il  est  moins  sévère 
que  celui  de  Brunck,  qui  parle  bien  légèrement  de  «  l'ami  Benoit». 
'<  Titulum  operis  promissis  satis  magnificum  describere  nccesse  non 


LETTRES  INEDITES  DE  BRUNCK.  153 

ford  (î),  en  y  fesant  cependant  quelques  changemens  que 
la  bonne  critique  exige;  par  exemple  dans  l'epode  qui 
commence  a  la  fin  de  la  page  11  : 

vauŒKpopY^TOK; 
8'  àvSpàffi  itpcjTa  fÔL^^c, 

uatov  èXôetv  oupov. 

Erasme  Schmidt  (2),  quoique  autorisé  par  le  ms.d'Augs- 
bourg,  a  mal  a  propos  changé  àp^o[i.évoiç  en  épx.o}j.^voiç  :  il 
est  bien  vrai  qu'on  ne  dit  pas  àpj^ecOai  ûc,  -ji^.dov,  ni  sl^àp- 
yts^xi  irX(5ov,  et  ce  n'est  pas  non  plus  la  construction  qu'il 
faut  faire  ici  :  le  déplacement  d'une  virgule  rend  ce  pas- 
sage sain  et  clair  :  vauaicpopT^Totç  8'  àvSpâci  t.oùxt.  x^'P'-Ç  ^î 
itldov,  àpj^^opL^von;  ito auatov  èlOstv  oupov.  Benoît  a  aussi  mal 
ponctué  le  premier  vers,  en  mettant  la  virgule  après 
ÀTîdlAtovo;  (3)   :  il  est  évident  qu'elle  doit  être  avant.  Ce 

est;  nec  minus  magnifiée  plurima  poUicetur  prœfatio.  Habebat  tamen 
vir  doctissimus  quîe  vere  de  se  prsedicare  poterat  :  nam  in  interpre- 
tandis  sententiis  prœclara  ejus  est  opéra,  partim  versione  recognita 
et  paraphrasi  latina  primum  addita  ,  partim  ipsis  commentariis ,  qui, 
etsi  in  iis  multa  vulgaria  accumulata  sint,  bonse  tamen  frugis  pleni, 
et  prseclaro  aliquo  exemple  ita  instituti  sunt,  ut  lyrica  oratio  verbis 
vulgaribus  graecis  illustretur,  ex  scholiorum  apparatu  non  sine  judicio 
excerptis »  Pind.  Carmin.  Prsefatio,  Gottingte,  1798,  in-8°,  pa- 
ges 47-48. 

(1)  Curantibus  Rich.  West  et  Rob.  Welstedt,  Oxonii,  1697,  in-f». 

(2)  Pindari  Olympia,  Pythia,  Nemea,  Isthmia,  grœce  et  latine, 
cum  scholiis  et  fragmentis,  opéra  Erasmi  Schmidii  Delitiani,  Wite- 
bergœ,  sumptibus  Zachar.  Schureri,  1616,  in-4°.  —  Le  texte  qui  pré- 
cède est  exactement  celui  des  anciennes  éditions,  de  celle  d'H.  Estienne, 
notamment,  reproduit  par  Plantin,  Anvers,  1567,  par  Paul  Estienne, 
in-4°,  1599;  in-32,  1600,  etc.  —  Heyne  a  adopté  la  ponctuation  (vir- 
gule après  ê;  ti/.oov)  indiquée  par  Brunck.  —  Erasm.  Schmidt  ne  s'au- 
torisait pas  seulement  du  ms.  d'Augsbourg  pour  lire  èpj^oiiévoiî;  il 
s'appuyait  sur  le  schol.  Ném.  1,  v.  51  et  s.,  qui  cite  ce  passage  avec 
ipXO|i.évot(. 

(3)  La  virgule  est  ainsi  placée  dans  toutes  les  anciennes  éditions, 
jusqu'à  Er.  Schmidt  qui  a  introduit  la  ponctuation  que  recommande 
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mot  kizôXkiùwi;  ne  se  rapporte  pas  a  cp6p[xiy^,  mais  a  xxéavov 
Outre  le  sens  qui  l'exige  ainsi ,  la  raison  grammaticale  U 
prouve,  car  sans  cela  il  n'y  auroit  pas  lieu  a  la  copuli 
xaC;  c'est  ce  que  les  autres  éditeurs  ont  bien  senti.  A  U 
page  7.  suSst  àvà  (jxàirTtj)  Aidç  alsTôç  ne  peut  pas  signifie^ 
s'endort  sous  le  sceptre,  mais  sur  le  sceptre  (1).  L'aigle  esi 
perché  sur  le  sceptre.  J'ai  vu  le  dessin  d'un  anciei 
monument  ou  l'aigle  de  Jupiter  est  ainsi  représenté  si 
le  sceptre  du  dieu  :  c'est  dans  l'ouvrage  de  feu  M.  Wim 
kelmann  intitulé  Monumenti  antichi  inediti;  je  ne  peux  pas 
indiquer  la  page,  parce  que  j'ai  prêté  ce  livre  a  un  amateur 
d'antiquités,  qui  ne  me  l'a  pas  encor  rendu;  mais  je  me 
rappelle  que  c'est  au  commencement  (2).  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'àvà  ne  peut  jamais  signifier  dessous,  et 
que  nécessairement,  quand  il  désigne  la  position,  il 
signifie  dessus. 

Voici  encor  une  note  singulière  :  «  il  est  attaché  au 
pié  et  au  sommet  de  l'Etna  (3).  »  On  ne  conçoit  pas 
trop,  etc.,  p.  31. 

Brunck,  et  qui,  meilleure  assurément,  fut  généralement  adoptée  de- 
puis :  l'autre  n'avait  rien  d'absurde  ;  seulement ,  comme  l'observe 
Brunck,  xal  était  inutile. 

(1)  A  qui  le  critique  s'en  prend-il  ici?  A  M.  Chabanon?  Il  est  cer- 
tain que,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  sa  traduction  porte  : 
<i  le  souverain  des  oiseaux,  l'aigle  s'assoupit  SUR  le  sceptre  de  Ju- 
piter. »  Si  dans  l'édition  séparée,  on  lit  «sous»,  ce  ne  peut  être 
qu'une  faute  d'impression.  —  Sub  p.  àvà,  se  trouve  dans  les  anciennes 
versions  latines. 

(2)  Le  dessin  dont  parle  Brunck  ne  figure  pas  dans  l'ouvrage  de 
Winckelmann ,  mais ,  ce  qui  a  pu  tromper  sa  mémoire ,  on  y  U^Hi 
vol.  II,  part.  I,  p.  9,  la  description  d'un  autel  carré  sur  lequel,  ^Q^dj^H 

autres  divinités,  est  représenté  Jupiter  avec  son  aigle  :  « Giove 

con  lo  scettro  ovnato  in  cima  con  U7t  aquila,  in  ara  quadrata  délia 

villa  deir  Eiîio  Alessandro  Albani,  al  num.  6.  »  « Pero  e  quesl' 

aquila  in  cima  alto  scettro  di  Giove.  ...» 

(3)  Cette  phrase  se  trouve  bien  dans  la  traduction  de  Chabanon 
telle  qu'elle  a  été  lue  à  l'Académie,  mais  non  la  note  dont  Brunck 
donne  les  premiers  mots.  Cette  note  a  sans  doute  été  ajoutée  dans 
rédition  complète  de  1772.  —  On  s'étonne  d'autant  plus  de  l'erreur  dl 
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Mais  vraiment  non;  cela  ne  se  conçoit  pas.  Mais  ce 
n'est  pas  la  faute  de  Pindare,  qui  n'a  pas  dit  cela.  Il 
falloit  lire  la  note  d'Erasme  Schmidt  qui  explique  si  bien 
ce  passage. 

Au  quatrième  vers  de  la  première  antistrophe,  il  falloit 
écrire  y/.xia-cpov  (1);  sans  cela  le  vers  n'y  est  pas.  Cette 
faute  la  et  beaucoup  d'autres  de  la  même  nature  appar- 
tiennent a  l'ami  Benoît  que  M.  Chabanon  n'auroit  pas  du 
prendre  pour  guide.  Je  m'étonne  fort  de  ce  choix. 

Au  surplus,  Monsieur,  ces  observations,  qui  ne  valent 
peut  être  pas  grand  chose,  ne  doivent  être  que  pour  vous; 
il  ne  faut  pas  que  M.  Chabanon  sache  que  je  me  suis 
donné  les  airs  de  le  critiquer  :  cela  pourroit  lui  déplaire, 
et  je  suis  bien  éloigné  de  vouloir  le  chagriner;  car  je  sais 
que  c'est  un  homme  très  aimable,  qui  mérite  encor  plus 
par  les  qualités  du  cœur  que  par  les  talens  de  l'esprit  : 
sans  le  connoître,  je  l'aime  pour  tout  le  bien  que  m'en  a 
mandé  M.  Du  Saulx  dont  il  est  fort  l'ami. 

Abusé-je,  Monsieur,  de  la  permission  que  vous  m'avés 
donnée  de  vous  entretenir?  Il  y  a  peut-être  de  l'indiscré- 
tion :  vous  allés  me  prendre  pour  un  fieffé  bavard,  et 
vous  me  ferés  fermer  votre  porte,  quand  j'irai  a  Paris.  Je 
vous  demande  grâce  encor  pour  cette  fois  ci. 

Chabanon  que  les  anciennes  traductions  latines  rendant  7ié5(}),  comme 
il  convient,  par  le  moi  solo,  le  mettaient  en  garde  contre  la  singulière 
distraction  qui  semble  lui  avoir  fait  confondre  Tte'ôov  et  le  latin  pes, 
pedis.  La  note  de  Chabanon  n'était  guère  d'ailleurs  que  la  traduction 
d'une  remarque  du  scholiaste  qui  force  lui-même  le  sens  de  TteSo)  (ôv 
ÇTjffiv  {»«'  a.\i-z%  (Af-rv^)  xeïaôa'.,  et  n'explique  pas  clairement  la  pensée 
de  Pindare. 

(1)  C'était  une  correction  donnée  par  l'édit.  d'Oxford,  au  lieu  delà 
leçon  vulgaire  x).aI(jTpov  qui  faisait  un  vers  faux.  Cette  difficulté  avait 
déjà  frappé  E.  Schmidt  qui  y  avait  pourvu  en  lisant  âYxaTe'xeuaç.  La 
correction  recommandée  par  Brunck  était  bien  plus  simple  :  elle  a 
été  universellement  adoptée. 
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XXXVI. 

Strasbourg  le  29  juillet  1772. 

J'ai  l'honneur  de  vous  offrir  ci-joint,  Monsieur,  une 
nouvelle  feuille  de  Callimaque.  Vous  trouvères  sur  la  fin 
de  l'hymne  sur  les  Bains  de  Pallas  quelques  mots  enfer- 
més dans  des  crochets  (1).  C'est  un  supplément  de  ma 
façon  au  moien  duquel  je  me  suis  permis  de  remplir  la 

(1)  V.  136  ;  Brunck  le  lisait  ainsi  : 

VeûSea  [(itio'  à-zùr^  VEÙae  Atà;]  OuyàTTip. 
Boissonade  écrit  : 

VeuSea,  x'  où  xopvçôt;  xâi;  Aiôç  &  OuyaTYip. 

avec  cette  notule  :  «  136.  Locus  est  miitilus.  Ernestius  edidit  cum  la- 
cuna  <\>t(i5zai..  ...  à  ÔMyaTYip.  Anonymi  apud  Ernestium  vestigia  pressi.  » 
La  Porte  du  Theil,  dont  la  belle  édition  (Imprimerie  royale,  1775, 
in-S")  fut  publiée  en  même  temps  que  les  Analecta,  adopte  la  conjec- 
ture de  Brunck.  Il  ne  fait  guère  que  reproduire  le  texte  des  Analecta,  et 
il  rend  même  au  savant  éditeur  de  ce  recueil  un  hommage  dont  son 
amour-propre  dût  être  singulièrement  flatté.  Nous  croyons  à  propos 
de  reproduire  ici  cette  note.  La  Porte  du  Theil  signale  dans  son  édi- 
tion «  la  suppression  des  majuscules  au  commencement  de  chaque 
vers  »  ;  il  ajoute  au  sujet  de  cet  »  usage  nouveau  »  :  «  Je  l'ai  hasardé 
avec  d'autant  plus  de  confiance  que  je  l'ai  vu  adopté  par  un  littérateur 
habile,  à  qui  les  amateurs  de  la  langue  grecque  devront  une  éternelle 
reconnoissance.  Je  veux  parler  de  M.  Brunck,  qui  prépare  une  su- 
perbe édition  de  l'Anthologie  grecque,  dont  il  a  déjà  fait  passer  deux 
volumes  à  M.  de  Foncemagne.  C'est  un  hommage  que  le  savant  édi- 
teur a  cru  devoir  à  cet  illustre  académicien,  qui  lui  a  généreusement 
communiqué  les  notes  qu'il  avait  rassemblées  autrefois  sur  les  épi- 
grammes  grecques.  M.  de  Foncemagne,  qui  m'accorde  dejmis  long- 
temps une  amitié  dont  je  chercherai  toujours  à  me  vanter  parce 
qu'elle  fait  autant  d'honneur  à  mon  caractère  qu'elle  est  chère  à  mon 
cœur,  a  bien  voulu  me  sacrifier  ces  prémices  de  l'ouvrage  de  M.  Brunck 
dans  lequel  le  texte  grec  des  hymnes  de  Callimaque  se  trouve  inséré, 
avec  beaucoup  de  pièces  héroïques,  sous  le  titre  d'ANALECTA 
ORiECA.  n  Disc,  prélimin.,  p.  lix  et  suiv. 


LETTRES  INEDITES  DE  BRUNCK.  157 

lacune  qu'il  y  avoit  dans  ce  vers.  J'ai  pris  la  même  liberté 
d'ajouter  deux  mots  dans  la  XIX.  epigr(l).  Celle  sur  laquelle 
j'avois  proposé  une  correction  qu'on  a  trouvé  trop  éloi- 
gnée des  vestiges  de  l'ancienne  leçon  est  la  xiv  (2).  Il 
vous  sera  peut-être  facile,  Monsieur,  aiant  ce  vers  exac- 
tement imprimé  d'après  la  copie  de  M.  de  la  Bastie,  de 
retrouver  ce  que  Gallimaque  avoit  écrit.  Pour  moi,  il  ne 
m'est  rien  venu  dans  l'esprit  qui  me  paroisse  préférable 
a  ce  que  j'avois  d'abord  imaginé.  La  xv  ne  se  trouve  point 
dans  les  éditions  de  Gallimaque  a  qui  cependant  elle  est 
attribuée  dans  le  ms.  du  Vatican  (3).  On  la  lit  dans  l'an- 
thologie de  Brodeau  p.  618.  En  revanche,  ces  éditions  en 
donnent  a  Gallimaque  plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui. 
J'ai  remis  autant  que  j'ai  pu  chaque  chose  a  sa  place.  Il 
y  a  dans  cette  Anthologie  deux  personnages  qui  me  don- 
neront assés  d'embarras  :  ce  sont  les  deux  Antipater, 
l'un  de  Sidon,  l'autre  de  Thessalonique,  car  je  n'en  compte 
pas  trois  avec  M.  Reiske,  attendu  que  celui  qui  est  appelé 
le  Macédonien  est  le  même  que  celui  de  Thessalonique. 
Les  copistes  ont  souvent  confondu  ces  différentes  appella- 
tions. 11  faut  cependant  s'en  rapporter  a  eux,  lorsqu'il 
n'y  a  pas  de  raisons  évidentes  du  contraire.  J'ai  déjà  fait 
une  grande  faute  en  imprimant  Leonidas  de  Tarente  : 
j'aurois  du  mettre  sur  son  compte  plusieurs  pièces  que  les 
copistes  ont  mal  a  propos  attribuées  a  Leonidas  d'Alexan- 
drie; mais,  quand  je  les  imprimerai,  je  les  distinguerai 
par  une  étoile.  Je  dois  avoir  l'honneur  de  vous  prévenir. 
Monsieur,  que,  si  quelqu'un  vouloit  s'amuser  a  comparer 

(1)  Anthol.  Pal.,  éd.  Didot,  cap.  xiii,  24.  Les  deux  mots  ajoutés 
par  Brunck,  ixopçfjv  èv,  entre  uepiçotto;  et  elxôva,  n'y  sont  remplacés 
par  rien,  et  même  aucune  lacune  n'y  est  indiquée.  —  Les  vers  sont 
autrement  distribués  :  il  en  est  de  même  dans  l'édition  de  Boisso- 
nade  où  cette  épigramme  est  la  39". 

(2)  Dans  les  Analecla  :  c'est  celle  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
p.  143,  lettre  xxxii,  et  lettre  xxvni  (Annuaire  de  1875,  p.  152). 

(3)  Anth.  Pal.,  Didot,  cap.  vi,  23;  Callimach.,  édit.  Boissonade, 
n.  73. 
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ce  texte  ci  de  Gallimaqiie  avec  une  édition  plus  ancienne, 
il  faudroit  prendre  celle  de  M.  Ernesti,  parce  qu'on  y 
trouveroit  dans  les  notes  la  raison  de  la  plupart  des 
changemens  et  des  retranchemens  que  j'y  ai  faits  (1). 

J'attens  mercredi  prochain  M.  Ghauffour,  mon  proche 
parent  et  mon  ancien  ami.  C'est  l'avocat  de  Golmar  qui  a 
fait  les  mémoires  qui  ont  été  mis  sous  les  yeux  de  M»""  le 
duc  d'Orléans,  et  qu'il  paroît  que  ce  prince  a  fort  ap- 
prouvés ainsi  que  son  conseil.  On  rédigera  un  mémoire 
qui  doit  me  servir  d'instructions  et  qui  sera  envoie  a 
M.  de  Belle  Isle.  Ce  ne  sera  probablement  qu'avec  le  re- 
tour de  ce  mémoire  que  je  recevrai  des  ordres  positifs 
dont  l'exécution  cependant  exigera  quelques  préparatifs 
qui  différeront  nécessairement  le  départ  jusque  vers  la 
fin  de  septembre.  J'avois  voulu  les  entamer  il  y  a  déjà 
quelque  tems  ;  mais  l'abbé  de  Regemorte  a  jugé  plus  pru- 
dent d'attendre  une  décision  positive.  Si  je  ne  trouve  pas 
tout  de  suite  un  bon  chariot  de  poste  a  acheter,  il  faudra 
bon  gré  mal  gré  prendre  le  tems  d'en  faire  faire  un.  Car 
(»n  ne  voyage  pas  en  Allemagne  en  chaise  de  poste,  et  il 
n'est  pas  trop  sur  d'y  courir  en  berline.  En  attendant 
nous  imprimerons  toujours.  Vous  ne  tarderés  pas  beau- 
coup a  voir  le  premier  volume  achevé,  et  j'espère  que 
vous  recevrés  avant  mon  départ  quelque  petit  a  compte 
sur  le  second.  Je  reserve  pour  le  tems  ou  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  rendre  mes  devoirs  en  personne,  le  plai- 
sir de  vous  offrii'  un  exemplaire  in-4*'  :  ce  sera  lorsque 

(1)  Avec  cette  feuille  le  Callimaque  était  complet  :  M.  de  Fonce- 
magne  reçut  en  même  temps  plusieurs  grandes  pages  de  notes  ma- 
nuscrites qui  se  trouvent  annexées  aux  lettres  que  nous  publions  ; 
nous  en  extrayons  le  passage  suivant  : 

«  Observations  sur  la  feuille  Qg. — On  ne  trouve  ici  que  63  épigrara- 
raes  de  Callimaque  :  dans  celle  de  M.  Ernesti  il  y  on  73.  Celles  qui 
excédent  sont  altrilmées  sans  assés  de  fondement  a  Cullimaque  :  elles 
se  retrouvent  ailleurs  dans  mon  édition  :  on  en  a  «leja  vu  plusieurs, 
comme  par  exf>mpl<<  la  35«  et  la  7«j«  de  Simnnido,  celle  d'Antimaque, 
p.  169.  » 
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j'aurai  rhonneiir  de  rendre  compte  de  ma  commis- 
sion. 

Je  vous  présente,  Monsieur,  etc. 

Je  vous  demande  vos  bontés  pour  la  lettre  ci-jointe 
adressée  a  M.  Du  Saulx. 

XXXVII. 


\ 


Strasbourg,  le  7  août  1772. 

Voici  enfin.  Monsieur,  de  quoi  clore  le  premier  volume 
de  mes  Analectes  :  vous  y  trouvères  un  frontispice  et 
deux  cartons  a  placer  au  lieu  de  deux  feuillets  fautifs. 
Dans  une  quinzaine  de  jours  vous  recevrés  les  trois  pre- 
mières feuilles  du  second  volume.  Antipater  de  Sidon  s'y 
trouvera  en  entier,  et  j'attens  qu'il  soit  tout  imprimé 
pour  faire  la  table  qui  vous  indiquera  le  rapport  de  cette 
édition  ci  avec  celle  de  Brodeau.  Comme  je  suis  devenu 
un  peu  plus  entendu  que  je  n'etois  a  corriger  des  épreu- 
ves, j'espère  que  je  ne  serai  pas  dans  le  cas  de  faire 
autant  de  cartons  pour  le  second  volume  que  pour  le 
premier.  Au  surplus,  j'aime  encor  mieux  cela  que  de 
laisser  de  grosses  vilaines  fautes. 

Si  je  vous  ne  savois  pas.  Monsieur,  sujet  a  éprouver  de 
tems  en  tems  quelques  petites  chicanes  de  la  part  de  votre 
santé,  je  supporterois  plus  patiemment  la  privation  du 
plaisir  de  recevoir  de  vos  nouvelles.  Je  voudrois  bien, 
quand  vous  ne  pouvés  pas  me  faire  l'honneur  de  m'en 
donner,  que  M.  Dacier  eût  la  bonté  de  m'ecrire  un  petit 
mot  sur  l'état  de  votre  santé  seulement,  pour  me  préser- 
ver d'inquiétudes. 

[Cette  lettre  se  termine  par  quelques  lignes  relatives 
aux  droits  du  duc  d'Orléans,  droits  qui  semblent  à  Brunck 
de  la  dernière  évidence,  mais  qu'il  espère  peu  voir  com- 
plètement triompher.  Puis  vient  ce  post-scriptum  plus 
long  et  plus  intéressant  que  la  lettre  elle-mùme]  : 

Je  vous  supplie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  faire  passer 
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la  lettre  ci-jointe  a  M.  Du  Saulx.  J'oubliois  de  vous  dire 
que  j'envoie  a  celui-ci  par  une  occasion  un  paquet  dans 
lequel  se  trouve  le  petit  livre  de  l'abbé  Zenobetti  qui 
contient  l'idylle  de  Meleagre  sur  le  retour  du  printems 
avec  une  traduction  et  un  commentaire  (1).  M.  Du  Saulx 
vous  le  remettra  et  vous  voudrés  bien  le  garder  jusqu'à 
ce  que  j'aie  l'honneur  de  vous  voir  a  Paris.  Vous  pourrés 
vous  donner  le  plaisir  de  vérifier  si  j'ai  eu  raison  de  soup- 
çonner que  toutes  les  epigrammes  citées  dans  le  com- 
mentaire ont  été  tirées  non  pas  du  ms.  du  Vatican, 
mais  de  l'Anthologie  de  Gephalas  publiée  par  M.  Reiske. 

Connoissés  vous,  Monsieur,  le  Président  de  Bourbonne 
ou  quelqu'un  qui  soit  de  ses  amis?  Ce  Président  est  pos- 
sesseur d'une  très  belle  Bibliothèque  composée  en  partie 
de  celle  du  Président  Bouhier.  Il  a  le  ms.  d'après  lequel 
celui  de  M.  de  la  Bastie  que  vous  avés  eu  la  bonté  de  me 
confier  a  été  copié.  Je  voudrois  pour  beaucoup  voir  l'origi- 
nal. Il  y  a  dans  le  dernier  cahier  de  votre  copie  un  sup- 
plément composé  d'une  cinquantaine  d'epigrammes  qu'a 
moins  d'être  sorcier,  il  n'est  pas  possible  d'entendre  ; 
je  soupçonne  qu'il  y  a  un  peu  de  la  faute  du  copiste,  et 
si  j'avois  l'original,  je  m'en  tirerois  peut-être  plus  heu- 
reusement. 

En  voici  une  d'Automedon  que  je  crois  avoir  passable- 
ment rétablie. 

Ilciywv  1^  >.à5i.a[jLY]pûv  fpCj^Eç  d)  ç  Tz a.yy  itdtvra 

6  jrp(5voi;  àWâaszi  Kàwwiyt  tout'  èyévo'j  , 
oùx  èXeiov  |iY|  itivTa  ^apù;  Oé\t  |jL"»^8e  jiavaudo; 

iv  val  xal  x<iD.ou(;  elcl  Tiveç  vep.écetî 
•^TkOeç  ïau  [xàvSpTjÇ  uitspY^cpave  vGv  ô'te  ^oûXei 

oiSfltjJLEV  àW  è$Y)v  xal  tcjt'  ïyziw  ai  cppévaç. 

La  voila  exactement  copiée  sur  votre  ms.;  voici  com- 
ment je  la  lis  : 

ncjywv  xal  Xdtaïai  (iiYjpwv  Tpîx^î,  <*><  ''^*X^  lîdcvra 

(1)  V.  Annuaire  de  1874,  p.  454  et  p.  515. 
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6  j(^p(5vo;  àXkissi'..  K(3vvij^£,  toux'  lyévo'j. 
Oùx  fXeyov  My|  TtâvTa  fiapix;  6é).e,  [JLr,8è  fiavaudôi; 

YÎv£o,  xxl  xiX)>ou;  eldC  tiveç  vguLéceiç  ; 
HXOeç  eaw  p-dtvSpYjç  uuspi^cpavs  •  vuv  ô'xi  ^ouku. 

ov8aji.£v  •  àW  è^rjv  xal  t(5-*  à'^^^siv  az  cppévaî  (I). 

Au  vers  second,  j'aimerois  mieux  Rdwi^^s,  toOt'  êitaSeç. 

Cette  epigramme-ci  est  une  des  plus  aisées  a  restituer; 
il  n'en  est  pas  de  même  des  autres,  de  plusieurs  des- 
quelles je  ne  peux  me  tirer.  En  voici  par  exemple  une 
d'Antipater  (que  je  crois  être  le  Sidonien): 

névTE  Aitovùdoio  OspaitaivCSeç  al'Ss  caw  Tsto 

èvTCvouai  Osa  epya  y(^opo<JTaaCY)ç* 
A  |i.èv  àEpTaJ^ousa  Séaaç  ^Xodupoto  7.éovTOi;, 

à  8è  Auxa6viov  xaTwTwixépwv  2).acpov, 
à  TpiTâra  8'  olwvôv  èôir-rEpov,  à  8è  TETip-ra 

TÛiiiravov,  à  uéuLUTa  jralxoêapèç  xp6Ta).ov, 
Ilixoai.  cpoi-raT^Éai  tô  napxdpiov  8i'  ô'vojia 

êxTt).ay£wç  ÀûoTa'.  8aî[x.ovoi;  EÙidSu 

Le  ms.  a  V.  1.  8tovù(îoio  6£pdtiîvi8£i;  ;  vers  2.  6£at;  vers  3. 
àEpyiJ^ouca  ;  vers  4.  ^.uxadvoiov  ;  vers  5.  TE-ràpya;  vers  6.  à 
8è  Tîé}jLTCTa.  Ces  fautes  là  étoient  aisées  a  corriger  et  pour- 
roient  bien  ne  pas  se  trouver  dans  le  ms.  original.  Le  ms. 
a  aussi  au  vers  1.  al8è.  Tout  ce  qui  est  sous  ligné  dans  le 
texte  est  ce  qui  m'embarrasse.  Au  vers  3,  pour  8é[taç  je 
crois  qu'il  faut  lire  ôépaî  (2). 

(1)  Brunck  avait  partout  deviné  juste,  sauf  au  vs.  4  où  le  ms.  du 
Vat.,  au  lieu  de  ytveo,  donne  eTvai"  xal,  ce  qu'il  était  facile  de  tirer  de 
la  leçon  corrompue  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

(2)  Brunck,  Analect.,  Lectt.,  p.  155,  donne  ainsi  le  texte  de  cette 
épigramme  : 

Ilcvre  Aiuvûaoto  OepaTrvîSe;  aîSe  «rao)  Tea> 

èvTtvouai  6eal  lf>ya,  3^opo(iTo<T''v)^ 
'A  |i.èv  àepTiÇouoo  Se'ixa;  pXoffupoïo  XéovTOÇ, 

&  Si  Auxaôviov  xaXXtxepuv  iXaçov  * 
&  Tp(T«Ta  8'  oluvôv  èOnTcpov  '  &  Sa  xfzâpta, 
TV(Aitavov  &  Tié\i.Tzia  x«^xo6apè;  xpôxaX^v. 

U 
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Cette  epigramme^et  plusieurs  autres  aussi  corrompues 
pourroient  faire  l'objet  des  entretiens  de  quelques  séances 
privées  de  votre  Académie  des  inscriptions.  Je  suis  per- 
suadé qu'on  les  retabliroit  la  parfaitement.  Il  y  en  a  dans 
votre  ms.  de  beaucoup  plus  difficiles  encor  que  celle-ci. 
—  Au  dernier  vers  pour  lùa-zcti  il  est  évident  qu'il  faut  lire 
ji.i5<ïTai,  ou  un  autre  cas  de  ce  nom. 


nâaat  çotTaXéai  to  TtapYjôpiov  Si'  6vo|Aa 
IxirXayéwî  Xûdxai  Saijxovo;  eùiâ5i. 

Au  lieu  des  deux  derniers  vers  il  proposait  aussi  : 

nâffai  çoiToXÉai  xe,  nap^gôpiôv  xe  v6T]|jia 
exTcXa^Ée;,  Xu7<7(f  8ai|xovo;  eùIdcSi. 

Cf.  Anthol.  Palat.  Didot,  c.  ix,  603.  —  Dans  la  correction  de  presque 
toutes  les  fautes  qu'il  trouvait  plus  ou  moins  embarrassantes,  Brunck 
a  eu  la  main  assez  heureuse.  —  Vs.  1,  il  a  eu  le  bon  esprit  de  reve- 
nir à  Oepauviôeî,  et  il  avait  soupçonné  aatâxeu)  en  un  seul  mot  (note  : 
fort,  ffawxeo)).  —  Vs.  2.  Jacobs  trouva  êvxûvoudt  et  6oâç  admis  dans 
V Anthol.  Pal.  —  Vs.  3.  Brunck  avait  tort  de  condamner  8É(i.a;;  mais 
la  deuxième  leçon  qu'il  proposait  pour  le  dernier  distique  est  exac- 
tement celle  que  donne  YÀJithol.  Pal.  édit.  Didot  :  il  avait  été  bien 
inspiré  en  ne  s'attachant  pas  à  sa  conjecture  de  (xOaxai  ou  «  d'un  au- 
tre cas  de  ce  nom»,  pour  Xûffxai  :  le  ms.  du  Vatican  donne  XOaaat, 
c'est-à-dire  Xûaa(f.  V.  Jacobs,  Anth.  gr.,  comment,  vol.  sec.  part, 
prim.,  p.  342. 


UN 

TITRE  DE  FONDATION 

A  ATHÈNES 

PAR     E.     C  A  1  I.  L  E  M  E  R 
DOYKN    DB   LA    KACUI.TK  DE    DROIT    DK   LVON, 


Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  du  droit 
romain  connaissent  les  Tabulx  alt'mentariœ  de  Trajan, 
monuments  curieux,  dont  le  texte  a  été  plusieurs  fois  in- 
tégralement publié  (1),  et  que  les  étudiants  ne  peuvent 
plus  ignorer  depuis  que  des  extraits  en  ont  été  insérés 
dans  les  Recueils  élémentaires  de  M.  Bruns  (2)  et  de 
M.  Charles  Giraud  (3). 

L'empereur  Trajan,  suivant  l'exemple  de  son  prédéces- 
seur, voulut  assister  les  jeunes  enfants,  garçons  ou  filles, 
légitimes  ou  môme  naturels,  aux  besoins  desquels  les  pa- 
rents ne  pouvaient  subvenir.  Sa  générosité  ne  fut  pas  res- 
treinte à  la  capitale  de  l'empire;  elle  s'étendit  à  l'Italie  et 
peut-être  à  d'autres  provinces. 

Mais  Trajan  désirait  que  le  sort  de  ses  protégés  fût  as- 

(1)  Voir  Botamment  Heenel,  Corpus  legum  qtue  extra  codicem  sunt, 
p.  69  et  suiv. 

(2)  Pontes  juris  romani  antiqui,  3"  édition,  1876,  p.  198  et  s. 

(3)  Enchirirlion  juris  romani,  p.  653  et  8.  Dans  une  thèse  pour  le 
doctorat  en  droit  soutenue  à  Paris  le  15  juillet  187G,  par  M.  Brousse, 
un  chapitre  est  consacré  à  l'institution  alimentaire  de  Trajan  (t.  p.  120 
et  suiv.). 
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suré  à  perpétuité.  —  S'il  s'était  borné  à  inscrire  au  budget 
de  l'État  une  somme  affectée  à  ce  pieux  usage ,  l'avenir 
n'eût  pas  été  garanti  ;  car  le  premier  venu  de  ses  succes- 
seurs aurait  pu  supprimer  l'allocation.  —  S'il  eût  donné 
aux  municipalités  ou  aux  administrations  locales  un  capi- 
tal dont  les  intérêts  seraient  employés  en  faveur  des  en- 
fants, ce  capital  eût  pu  être  dissipé  par  des  magistrats 
incapables  ou  malveillants  (1).  La  remise  d'une  somme 
d'argent  à  de  simples  particuliers  offrait  encore  moins  de 
sécurité.  — L'empereur  s'arrêta  à  une  combinaison  ingé- 
nieuse, qui  permit  à  son  œuvre  de  lui  survivre  longtemps. 

Après  avoir  fait  déterminer  la  valeur  d'un  certain  nom- 
bre d'immeubles  ruraux,  Trajan  remit  aux  propriétaires 
de  ces  immeubles  des  capitaux  d'une  valeur  beaucoup 
moindre  (2).  A  celui  dont  le  bien  valait,  par  exemple, 
108,000  sesterces,  il  donna  un  capital  de  8692  sesterces 
seulement.  A  un  autre  dont  l'immeuble  valait  310,000  ses- 
terces, il  en  donna  25,353  (3).  Le  gage  représentait  donc 
plus  de  douze  fois  la  somme  dont  il  assurait  la  restitu- 
tion. 

L'emprunteur  s'obligeait  à  payer  un  intérêt  modique, 
notablement  inférieur  à  l'intérêt  ordinaire  de  l'argent.  Cet 
intérêt,  au  lieu  d'être  versé  dans  les  caisses  du  fisc,  était 
remis  à  des  agents  spéciaux  chargés  de  lui  donner  la  des- 
tination fixée  par  l'empereur. 

C'est  ainsi  que  Trajan  plaça  à  Veleia,  en  l'an  103  de 
notre  ère,  1,044,000  sesterces,  à  5  0/0,  produisant  par 
conséquent  un  intérêt  annuel  de  52,200  sesterces,  somme 
qui  suffisait  pour  venir  en  aide  à  245  garçons  légitimes  (à 
raison  de  16  sesterces  par  mois),  à  34  filles  légitimes  {h 
raison  Ûe  12  sesterces  par  mois)  et  à  2  enfants  naturels 

(1)  Pline,  Epistol.  VII,  18  :  «  Numeres  Reipublicse  summamî  Ve- 
rendum  est  ne  dilabatur.  Des  agros?  ut  publici  negligentur...  » 

(2)  Ces  sommes  furent-elles  tirées  du  fisc  ou  de  la  cassette  impé- 
riale? VoirWolf,  Von  eiticr  niilden  Stiftung  Trajan's,  Berlin,  1808. 

(3)  Sur  le  mode  par  lequel  \e%priedia  furent  obligata,  voir  Savigny, 
Vermischte  Schriften,  V,  p.  63  et  s. 
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(à  raison  de  12  sesterces  par  mois  pour  le  fils  et  de  10  ses- 
terces par  mois  pour  la  fille).  Dans  la  môme  circonscrip- 
tion de  Veleia,  en  vertu  d'une  fondation  antérieure  (100  ap. 
J.-C),  l'assistance  était  déjà  donnée  à  18  garçons  et  à  une 
fille  légitimes.  C'étaient  donc,  pour  une  seule  localité,  trois 
cents  enfants,  sinon  complètement  à  l'abri  de  la  misère, 
au  moins  suffisamment  protégés  contre  elle. 

On  trouve  une  fondation  analogue,  faite  en  101  de  notre 
ère,  chez  les  Ligures  Bœbiani;  seulement  le  taux  de  l'in- 
térêt payé  par  les  détenteurs  des  prxdia  obligata  est  encore 
moins  élevé,  il  est  de  deux  et  demi  pour  cent  (1). 

La  reconnaissance  du  peuple  s'est  traduite  de  mille 
manières,  Pline,  dans  son  Panégyrique,  nous  montre  des 
enfants  qui  proclament  père  de  la  patrie  l'auteur  de  la  li- 
béralité dont  ils  profitent. 

Les  successeurs  de  Trajan  suivirent  son  exemple,  et, 
dans  les  inscriptions,  on  voit  des  masses  d'enfants  proté- 
gés par  Hadrien ,  par  Marc-Aurèle ,  par  Alexandre  Sé- 
vère, etc. 

Les  simples  particuliers  ne  restèrent  pas  en  arrière. 
Pline,  spécialement  favorable  aux  enfants  de  Gôme,  sa 
ville  natale,  greva  librement  un  de  ses  immeubles  pour 
une  somme  de  500,000  sesterces,  et  s'obligea  à  payer 
chaque  année,  soit  par  lui-même,  soit  par  les  mains  des 
détenteurs  de  l'immeuble  grevé,  un  intérêt  de  6  0/0,  soit 
30,000  sesterces  (2). 

Ces  fondations  n'étaient  pas  populaires,  dit-on.  Cepen- 
dant elles  se  multiplièrent  (3).  Les  lois  durent  modérer 

(1)  Sur  les  causes  qui  décidèrent  l'empereur  à  établir  ces  fonda* 
lions,  voir  M.  de  Champagny,  les  Antonins,  I,  p.  286  et  s. 

(2)  Eplstol.  VII,  18. 

(3)  Une  inscription  de  Séville,  publiée  dans  le  Corpus  inscriptio- 
nnm  latinarum  de  Berlin,  t.  II,  p.  157,  n"  1174,  nous  montre  une 
femme  qui  place  à  intérêt  un  capital  de  50,000  sesterces,  et  qui  sti- 
pule que  les  intérêts  seront  employés  in  alimenta  puerorum.heB  jeunea 
garçons  recevront  trente  sesterces;  les  jeunes  filles  (la  fondation 
émane  d'une  femme)  auront  un  peu  plus.  La  donatrice  espère  que  la 
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l'ardeur  des  citoyens  ;  elles  déclarèrent  que  les  legs  faits 
ad  alimenta puei'Oi'um  sevâieni  soumis  à  la  Falcidie,  et  elles 
recommandèrent  aux  gouverneurs  des  provinces  de  ne 
confier  l'argent  qu'à  des  débiteurs  très-solvables  (1). 

Les  tabulx  alimentarix  sont  trop  connues  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails  (2)  ;  mais 
nous  avons  cru  devoir  rappeler  ces  faits,  essentiels  pour 
l'intelligence  de  la  formule  que  nous  allons  reproduire  et 
qui  donne  une  idée  exacte  des  mentions  des  tables  : 

«  G.  Valerio  Pietate ,  fundi  Herculeiani ,  adfme  Caîsare 
nostro,  acstimati  HS  XXV,  in  HS  II;  item  obligatione  fundi 
Vibiani,  œstimati  HS  XV,  in  HS  MD  ;  fiunt  HS  XX  XX,  in 
HS  IlID,  HS  LXXXVnS.  » 

L'Àpj^aioXoyixYi  É(pY)|X£plç  (3)  a  récemment  publié  le  texte 
d'une  longue  inscription  existant  à  Athènes  dans  le  tem- 
ple de  la  Panagia  Pyrgiotissa,  inscription  dont  l'existence 
était  depuis  longtemps  signalée,  mais  qu'il  avait  été  im- 
possible de  déchiffrer,  M.  Eustratiadès,  plus  heureux  que 
ses  prédécesseurs ,  a  pu  reconstituer  le  texte  avec  assez 
de  certitude. 

Cette  inscription,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  entière,  re- 
couvre deux  tables  de  marbre ,  et  le  texte  forme  six  lon- 
gues colonnes  d'articles,  dont  chacun,  pris  isolément  dans 
sa  forme  la  plus  simple,  se  compose  de  :  1»  un  nom  propre 
d'homme  ou  de  femme ,  2»  un  immeuble  plus  ou  moins 
complètement  désigné, 'S»  une  mention  de  somme  d'ar- 


somme  placée  suffira  pour  l'exécution  complète  de  la  libéralité.  Si  ce- 
pendant le  nombre  des  enfants  était  plus  considérable  qu'elle  ne  le 
suppose,  on  traiterait  de  la  même  manière  les  lils  et  les  filles,  et  on 
donnerait  à  chacun  trente  sesterces.  Si  l'intérêt  n'est  pas  épuisé  par 
la  libéralité,  l'excédant  sera  distibué  équitablement  entre  tous  les  en- 
fants. 

(1)  L.  89,  Pr.  D.  ad  Legem  Falcidiam,  35,  2. 

(2)  Voir  notamment  Desjardins,  de  Tabulis  alimentariis ,  1854,  et 
Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  rotnaines,  I,  p.  183  et  suiv. 

(3)  1870,  D.  52-54. 
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gent  exprimée  en  deniers.  —  Ce  sont  précisément  les  in- 
dications que  nous  venons  de  rencontrer  dans  le  titre  des 
fondations  de  Trajan  (1). 
Voici  un  exemple  : 

KAatjSioç  nàvvoo;. 

Xcop.  I(i>vt,S(ï>  -Rpô;  Tb)  Âv8pocp(Sv(j)  Kûvu.   .  .  1562  1/2 

Éaj^atiâi;  OpeaScS 625 

Sj^affTifjpiaiv  Ba-riioi 1550 

AcTou  irpô;  tô  KoputoSalû 1156  1/4 

A{i.Tre>.oupYÛv  xal  2uxaji.e(vou  A9|i.ovoi.  .   .  .  1093  3/4 

Ô|ioi3  (2).  .  .  .     5687  1/2 

Chose  curieuse  !  tous  les  chiffres  de  chaque  centaine, 
dont  la  lecture  n'offre  aucune  incertitude ,  appartiennent 
à  la  série  que  voici  : 

6  1/4  12 1/2  18  3/4  25  31  1/4  37  1/2  43  3/4  50 
56  1/4  62  1/2  68  3/4  75  81  1/4  87  1/2  93  3/4  96  7/8 
100. 

Eh  bien!  en  les  étudiant  attentivement,  on  voit  qu'ils 
présentent  tous  cette  particularité  qu'ils  sont  exactement 
divisibles  par  12  1/2. 

En  d'autres  termes,  en  les  supposant  placés  à  8  0/0  par 
an  (3),  ils  produiraient  exactement  un  intérêt  de  1/2,  1, 

(1)  Les  seules  différences  qu'on  puisse  signaler  sont  que  :  1"  dans  les 
titres  latins,  le  nom  du  possesseur  est  à  l'ablatif,  tandis  qu'il  est  au 
nominatif  dans  notre  titre  ;  2°  dans  les  titres  italiens,  on  trouve  l'es- 
timation du  fonds,  la  somme  prêtée  et  l'intérêt  annuel,  tandis  que  le 
titre  grec  ne  donne  qu'un  seul  chiffre  (ce  chiffre,  trop  fort  pour  re- 
présenter l'intérêt,  désigne  la  somme]prêtée;  l'expression  de  la  valeur 
estimative  du  fonds  serait  sans  importance). 

(2)  Cet  *0|ioû  correspond  au  fiunt  sestertii  tôt  des  titres  latins. 

(3)  Ce  taux  de  8  p.  100,  notablement  inférieur  au  taux  habituelle- 
ment en  vigueur  à  Athènes  (voir  notre  Étude  sur  le  contrat  de  prêt  à 
Athènes,  1870,  p.  13  et  s.),  est  le  même  que  le  taux  de  quatre  oboles 
par  mine  et  par  mois  dont  il  est  question  dans  la  L.  26,  §  1,  D.  I)e- 
posili  vel  contra,  16,  3.  —  M.  Mommsen,  Hermès,  V,  p.  132,  note  2, 
cite  deux  exemples  d'intérêt  sur  le  pied  de  9  p.  100. 
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1  1/2,  2,  2  1/2,  3,  3  1/2,  4,  i  1/2,  5,  5  1/2,  6,  6  1/2,  7, 
7  1/2,  7  3/4  et  8.     ■ 
Ainsi,  pour  revenir  à  l'exemple  de  K>.ai58io?  Ilàvvooç  : 

1562  1/2,  placés  à  8  0/0,  font ^125 

625  —  50 

1250  —  100 

1156  1/4  —  92  1/2 

1093  3/4  —  97  1/2 

5687  1/2  —  465 

N'est-il  pas  permis  de  soutenir  avec  vraisemblance 
que  ces  singularités  de  chiffres  sont  intentionnelles,  et 
qu'elles  s'expliquent  parce  que  nous  sommes  en  présence 
à\\ne  obligatio  prxdioriim,  analogue  à  celles  que  consta- 
tent les  tabulas  alimentari'x  (1)  ? 

L'inscription  donne  les  noms  des  possesseurs  d'immeu- 
bles, qui  ont  reçu,  avec  affectation  sur  leurs  fonds,  des 
sommes  calculées  de  telle  façon  qu'elles  puissent  produire 
un  intérêt  net  de  8  0/0. 

Nous  pouvons  ajouter  que ,  d'après  les  données  épigra- 
phiques ,  l'inscription  est  contemporaine  des  tabulœ  ali- 
7nen(ariae,  puisqu'elle  se  place  du  premier  au  troisième 
siècle  de  notre  ère  (2). 

Maintenant,  est-ce  une  fondation  impériale  ou  l'œuvre 
d'un  simple  particulier  ?  Nous  ne  saurions  répondre  qu'une 
seule  chose  :  le  capital  employé  fut  très-considérable  ,  et 
l'on  serait  tenté  de  croire  qu'il  excédait  les  ressources 
d'un  homme  privé ,  si  l'on  ne  se  rappelait  quelle  fortune 
possédaient  Hérode  Atticus  et  tant  d'autres  Athéniens. 

Nous  ne  connaissons  pas  mieux  l'œuvre  dont  la  fon- 
dation devait  assurer  l'existence. 

M.  Eustratiadès,  l'éditeur  du  texte  ,  est  plutôt  enclin 
à  voir  dans  notre  inscription  un  fragment  de  cadastre, 


II 


(1)  Voir  Mommsen,  Hermes,Y,  p.  132  et  note  1. 

(2)  Mommsen,  Hermès,  V,  p.  133. 
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analogue  à  ceux  de  Théra  et  d'Astypalœa  (1).  Mais,  outre 
que  les  mentions  des  cadastres  sont  plus  détaillées,  les 
chiffres,  qui  varient  de  15,750  à  561/4,  ne  s'accordent  guère 
avec  la  supposition  d'évaluations  cadastrales.  Est-il  à 
croire  que  56  deniers  1/4  soient  une  valeur  imposable  ?  Et , 
si  l'on  veut  y  voir,  non  la  valeur  imposable,  mais  bien  la 
somme  imposée,  est-il  probable  qu'un  immeuble  seul  fût 
débiteur  de  15,750  deniers  (2)? 

Nous  connaissons  d'ailleurs  dans  l'antiquité  grecque 
d'autres  exemples  de  fondations  sous  forme  de  constitu- 
tion de  rente. 

Hérode  le  Grand,  roi  des  Juifs,  voulant  que,  dans  cer- 
taines villes  où  existaient  des  colonies  juives,  la  dignité  de 
chef  du  gymnase  ne  fût  jamais  vacante,  plaça  des  sommes 
d'argent  ou  donna  des  immeubles,  en  stipulant  que  les 
revenus  seraient,  chaque  année  et  à  perpétuité,  attribués 
à  ceux  qui  exerceraient  cette  magistrature  :  ruavaciap-^^Ca; 
8è  àD.aç  ÈTïETYjcCotç  ■zi  xal  8iT,v£xéaiv  èSwpï^caTO  irpociSoiç  xa^rx- 
Ti^a;  (3).  Le  gymnase  de  Cos  profita  de  cette  libéralité. 

En  Italie,  à  Gabies,  l'an  169  de  notre  ère,  un  négociant 
en  soieries,  A.  Plutius  Epaphroditus,  en  fondant  un  tem- 
ple, constitua  une  rente,  dont  les  arrérages  devaient  ôtrc 
employés  à  donner  chaque  année,  le  jour  anniversaire  de 
la  naissance  de  sa  fille ,  un  repas  aux  décurions  et  aux 
sévirs  (4). 

Il  n'y  a  donc  rien  d'extraordinaire  à  voir  un  titre  de  fon- 
dation, sous  forme  de  constitution  de  rente,  dans  l'inscrip- 
tion du  temple  de  la  Panagia  Pyrgiotissa,  et  M.  Mommsen 
n'a  pas  hésité  à  la  qualifler  de  «  Rentenstiftung  »  (5). 

(1)  Corpus  inscriptionum  yrœcarum,  t.  IV,  n°*  8656  et  8657. 

(2)  Mominsen,  Hermès,  V,  p.  131. 

(3)  Josèphe,  de  Bello  Judaïco,  I,  21,  §  11. 

(4)  Orelli,  Inscriptiones  latinœ,  I,  n"  1368. 

(5)  Hermès,  i.  V,  p.  131. 
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Mémoire  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
dans  ses  séances  du  2  juin  et  du  7  juillet  1876, 


PAR  Henri  Weil 
Correspondant  de  l'Institut. 


n 


Dans  un  mémoire,  lu  le  5  août  1875  à  l'Académie  de 
Berlin  (1),  M.  KirchhofF  cherche  à  établir  que  le  discours 
de  la  Couronne  se  compose  de  deux  parties  écrites  à  des 
époques  différentes  et  rassemblées  tant  bien  que  mal  par 
une  main  qui  n'était  pas  celle  de  l'auteur.  Une  thèse  aussi 
nouvelle  mérite  d'être  examinée  avec  attention.  Le  dis- 
cours de  la  Couronne  a  toujours  été  regardé  comme  le 
chef-d'œuvre  du  plus  grand  orateur  de  la  Grèce.  Gicéron, 
qui  le  connaissait  à  fond,  puisqu'il  l'avait  traduit,  déclare 
que  ce  discours  remplit  lidéal  de  l'éloquence  {in eain  for- 
mam  qux  est  insita  in  mentibus  nostris  sic  includi  potest, 
ut  major  eloquentia  non  requiratio')  (2).  Depuis,  on  s'est  ef- 


(1)  Ueber  die  Rédaction  der  Demosthenischen  Kranzrede.  Aus  den 
Ahhandlungen  der  Kônigl.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin, 
1873,  p.  59  sqq. 

(2)  Cicéron,  Orator.,  ch.  xxxviii,  §  133. 
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forcé  de  motiver,  non  de  combattre,  le  jugement  de  Cicé- 
ron.  Devrons-nous  donc  renoncer  à  une  admiration  sécu- 
laire? Il  le  faudra  bien,  quoi  qu'il  nous  en  coûte,  si 
réminent  critique  de  Berlin  a  raison.  En  lisant  son  mé- 
moire, on  est  entraîné  et,  pour  ainsi  dire,  séduit  par  la 
clarté,  la  netteté  magistrale  de  son  exposition.  Voyons  si 
sa  thèse  est  aussi  vraie  que  sa  méthode  est  excellente. 

I. 

Suivant  ]\I.  KirchhofF,  la  plus  grande  partie  du  plaidoyer 
de  Démosthène,  étant  consacrée  à  réfuter  le  discours 
d'Eschine,  n'a  pu  être  écrite,  ni  même  disposée,  avant  le 
débat  judiciaire.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  morceau  im- 
portant qui  commeiice  à  la  fin  du  §  53,  aux  mots  :  KaC  \t.oi 
'fAyz  -Tf^^j  YP^?''!^  aùTT,v  Xaêciv,  et  finit  avcc  le  §  121.  Là,  les 
allusions  au  discours  d'Eschine  sont  rares  et  doivent  être 
regardées  comme  des  suppléments  ajoutés  après  coup;  le 
fond  du  raisonnement  s'attaque  à  l'acte  d'accusation  et  a 
dû  être  écrit  avant  l'audience.  Ce  morceau  est  celui  dans 
lequel  Démosthène  prouve  qu'il  mérite  les  éloges  que  lui 
décerne  le  décret  de  Gtésiphon  et  que  ce  décret  ne  viole 
pas  la  législation  d'Athènes.  Ce  dernier  point  y  est  traité 
brièvement.  Quant  au  premier  point,  l'orateur  l'établit  en 
exposant  sa  politique  après  la  paix  de  Philocrate,  la  résis- 
tance qu'il  opposa  aux  empiétements  de  Philippe ,  l'af- 
franchissement de  l'Eubée,  la  réorganisation  de  la  ma- 
rine ,  le  secours  efficace  prêté  i\  Byzance,  la  Ghersonèse 
et  les  détroits  arrachés  aux  Macédoniens.  Démosthène 
s'arrête  ici,  en  déclarant  qu'il  serait  inutile  de  pousser 
plus  loin  l'examen  des  services  qu'il  a  rendus  à  son  pays. 
Néanmoins  les  événements  qui  suivirent,  l'aft^aire  d'Ani- 
phisse,  la  marche  de  Philippe  au  cœur  de  la  Grèce,  l'al- 
liance conclue  entre  Thèbes  et  Athènes,  la  campagne  qui 
aboutit  à  la  défaite  de  Ghéronée,  ne  sont  nullement  pas- 
sés sous  silence.  Après  avoir  annoncé  qu'il  n'en  dira  rien, 
l'orateur  raconte  et  apprécie  ces  faits  longuement  dans  la 
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suite  de  sa  défense.  Il  y  a  ici  une  contradiction  qui  prouve 
que  les  §§  53-121  n'ont  pas  seulement  été  écrits  à  une 
autre  époque  que  le  reste  du  discours,  mais  qu'ils  n'y  ont 
pas  été  rattachés  par  Démosthène  lui-même. 

L'exorde  est  décomposé  par  M.  Kirchhoff  de  la  môme 
manière  que  l'ensemble  du  discours.  Suivant  lui,  une  par- 
tie de  l'exorde  (les  §§  3,  4  et  8)  se  trouvait  en  tête  du  mor- 
ceau préparé  d'avance;  l'autre  partie  (les  §§  1-2  et  5-7)  a 
été  improvisée  à  l'audience  :  elles  ont  été  rapprochées 
par  quelque  rédacteur,  contrairement  aux  intentions  de 
Démosthène. 

Voilà  ce  que  M.  Kirchhoff  considère  comme  des  faits 
acquis,  constatés  par  l'analyse  dii  texte.  Voici  maintenant 
l'hypothèse  qui  lui  sert  à  expliquer  ces  faits.  C'est  dans  la 
quatrième  année  de  la  CX"  Olympiade  qu'Eschine  mit 
opposition  au  décret  de  Gtésiphon  ;  la  cause  ne  fut  plaidée 
que  sept  ans  plus  tard,  dans  la  troisième  année  de  la 
CXII*  Olympiade.  Mais,  dans  l'intervalle,  il  y  eut  sans 
doute  un  moment  où  l'affaire  semblait  sur  le  point  d'être 
vidée  en  justice.  C'était  apparemment  à  une  époque  où 
Démosthène  crut  devoir  s'interdire  par  prudence  de  dis- 
cuter tout  ce  qui  se  rattachait  do  près  ou  de  loin  à  la  der- 
nière crise.  Il  mit  alors  par  écrit  le  morceau  dont  nous 
venons  de  parler,  ainsi  que  la  partie  afférente  de  l'exorde  ac- 
tuel. Mais  plus  tard,  quand  la  cause  fut  plaidée  réellement, 
il  ne  se  servit  pas  de  ce  qu'il  avait  préparé  :  le  discours 
d'Eschine  l'engagea  à  changer  de  système.  Abandonnant  à 
Gtésiphon  la  question  de  légalité ,  il  se  renferma  dans  la 
question  politique.  Encore  n'embrassa-t-il  pas  toute  sa 
carrière  politique  :  il  se  borna  à  présenter,  afm  de  répon- 
dre aux  calomnies  d'Eschine,  sa  version  de  la  paix  de 
Philocrate;  puis,  passant  à  la  seconde  guerre  sacrée, 
celle  d'Amphisse,  il  justifia  la  manière  dont  il  avait  dirigé 
les  affaires  depuis  ce  moment  jusqu'à  la  bataille  de  Ché- 
ronée  et  à  la  paix  qui  s'ensuivit.  Ce  discours  ne  fut  rédigé 
par  Démosthènç  qu'après  l'audience  ,  de  mémoire.  Après 
la  mort  de  rorateur,  on  le  trouva  dans  ses  papiers  à  côté 
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du  premier  projet.  Alors  un  rédacteur  eut  l'idée  de  réunir 
ce  projet  de  discours  avec  le  discours  définitif.  C'est  ce 
qu'il  fit  en  ne  touchant  au  texte  qu'avec  la  plus  grande 
discrétion.  II  modifia  ou  ajouta  quelques  mots  là  où  il  fal- 
lait souder  ensemble  des  morceaux  de  provenance  diverse; 
il  inséra  aussi  quelques  additions  peu  importantes  et  fa- 
ciles à  enlever,  laissant  d'ailleurs  subsister  les  disparates 
et  les  contradictions.  Cependant  M.  KirchholT  reconnaît 
que  les  allusions  au  discours  d'Eschine  éparses  dans  le 
morceau  qu'il  considère  comme  un  premier  projet  aban- 
donné par  Démosthène  ne  sont  pas  toutes  de  la  main  du 
rédacteur,  mais  que  plusieurs  ne  sauraient  être  attribuées 
qu'à  l'orateur  lui-même.  Il  se  voit  donc  obligé  de  suppo- 
ser que  Démosthène  avait  déjà  conçu  un  instant  le  des- 
sein de  fondre  ensemble  les  deux  discours,  mais  qu'après 
avoir,  à  cet  effet,  écrit  quelques  notes  marginales,  il  re- 
nonça à  y  donner  suite. 

J'examimerai  d'abord  cette  hypothèse,  rapidement,  sans 
trop  y  insister  :  elle  n'est  donnée  par  son  auteur  lui-même 
que  comme  une  conjecture  peu  susceptible  de  preuves. 
J'arriverai  ensuite  à  la  thèse  de  M.  Kirchhoff,  à  ses  asser- 
tions positives,  aux  faits  qu'il  croit  avoir  constatés.  J'es- 
sayerai de  montrer  que  la  partie  du  discours  qu'il  con- 
serve implique,  en  s'y  référant,  celle  qu'il  élague  ;  qu'entre 
ces  deux  parties  il  n'y  a  ni  contradiction,  ni  même  diver- 
sité, que  rien  n'indique  qu'elles  aient  été  composées  à  des 
époques  diverses  ou  par  des  procédés  différents. 

II. 

Les  années  pendant  lesquelles  Démosthène  se  trouvait 
au  pouvoir  peuvent  se  diviser  en  deux  périodes.  Dans  la 
première,  il  déjoue  les  entreprises  de  Philippe  contre 
l'Eubée,  la  Ghersonèse,  Byzance  et  les  détroits  :  sa  poli- 
tique est  couronnée  de  succès.  Dans  la  seconde  époque, 
ses  efforts  échouent  :  ils  aboutissent  à  un  désastre  mili- 
taire et  à  l'hégémonie  macédonienne.  M.  Kirchhoff  répar- 
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Ut  l'examen  de  ces  deux  époques  entre  le  projet  de  dis- 
cours et  le  discours  définitif.  Mais  on  croira  diflicilenicnt 
que  Démosthène  n'ait  rien  dit  devant  les  juges  de  la  pre- 
mière de  ces  époques,  la  plus  incontestablement  hono- 
rable pour  lui.  On  n'admettra  pas  non  plus  quà  aucun 
moment  Eschine  se  fût  refusé  de  parler  de  la  seconde, 
d'attaquer  son  adversaire  par  le  côté  le  plus  vulnérable, 
ni  que  Démosthène  eût  jamais  pu  croire  qu'il  n'aurait  pas 
à  parer  une  telle  attaque.  Quant  à  la  discussion  du  point 
de  légalité,  qui  se  trouve  écartée  du  plaidoyer  prononcé  h 
l'audience,  Démosthène  l'aurait-il  abandonnée  tout  en- 
tière à  Gtésiphon?  Gela  est  peu  probable,  mais  pourrait  se 
concevoir  à  la  rigueur.  Le  mal  est  que  l'exorde,  je  veux 
dire  la  partie  de  l'exorde  que  M.  Kirchhoff  attribue  au  dis- 
cours définitif,  s'oppose  à  cette  supposition.  L'orateur  y 
adjure  les  juges  (§  2)  de  ne  pas  lui  imposer  l'ordonnance 
de  sa  défense ,  c'est-à-dire  de  ne  pas  le  forcer,  comme  le 
demande  Eschine,  à  commencer  par  l'examen  du  point  de 
droit.  C'est  assez  dire  qu'il  ne  passera  pas  ce  point  sous 
silence,  mais  qu'il  le  traitera  au  moment  qu'il  jugera  le 
plus  convenable.  On  voit  que  l'hypothèse  de  M.  Kirchhoff, 
n'est  pas  seulement  contraire  aux  probabilités ,  mais 
qu'elle  est  inconciliable  avec  la  manière  dont  ce  critique 
a,  lui-même,  décomposé  (pour  ne  pas  dire  déchiré)  le 
texte  du  discours  ;  et  il  m'est  arrivé ,  en  combattant  l'hy- 
pothèse qu'il  donne  comme  une  simple  possibilité,  d'en- 
tamer la  thèse  qu'il  affirme  comme  une  vérité  démon- 
trée. 

Parmi  les  arguments  sur  lesquels  s'appuie  cette  thèse, 
il  y  en  a  un  que  l'on  peut  considérer  comme  la  clef  de 
voûte  du  système.  En  eifet,  quehque  valeur  qu'on  attribue 
aux  autres  arguments,  ils  ne  suffiraient  pas  pour  autori- 
ser une  conclusion  aussi  radicale  que  la  division  de  l'ou- 
vrage en  deux  discours  distincts  ;  mais  s'il  est  vrai  que  les 
deux  parties  séparées  par  M.  Kirchhoff  s'excluent  et  se 
contredisent,  force  nous  sera  d'admettre  sa  conclusion. 
La  question  est  donc  de  savoir"  si  Démosthène  déclare  en 
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t'ffet  dans  l'une  de  ces  parties  qu'il  ne  dira  rien  d'une 
époque  sur  laquelle  il  s'est  longuement  étendu  dans  l'au- 
tre partie.  Voici  le  passage  en  question  (il  se  trouve  au 
§110): 

«  Je  crois  qu'il  me  reste  à  parler  de  la  proclamation 
(ictpl  Tou  xTiptJYii.aToç)  et  des  comptes  (tûv  eùôuvôiv),  car  mes 
efforts  pour  le  bien  public,  mon  dévouement  constant  et 
mon  zèle  à  vous  rendre  service  résultent  assez,  ce  me 
semble,  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Et  cependant  j'omets 
la  partie  la  plus  importante  de  mon  action  politique.  C'est 
que  je  pense  qu'il  faut  d'abord  terminer  ce  que  j'ai  à 
dire  sur  l'accusation  d'illégalité,  et  qu'ensuite,  quand 
même  je  ne  dirais  rien  de  la  suite  de  mes  actes  publics, 
chacun  de  vous  les  connaît  assez  bien  pour  que  sa  cons- 
cience me  rende  témoignage.  »  On  remarquera  la  tour- 
nure particulière  du  dernier  membre  de  phrase.  Démos- 
Ihène  dit  :  «  La  motion  de  Gtésiphon  est  accusée  d'être 
contraire  aux  lois  d'Athènes,  en  premier  lieu,  parce  qu'elle 
contient  des  assertions  fausses,  en  second  lieu,  parce 
qu'elle  couronne  un  magistrat  qui  n'a  pas  encore  rendu 
ses  comptes  et  qu'elle  fait  proclamer  cette  distinction  au 
théâtre.  J'ai  prouvé  que  les  assertions  du  décret  sont  fon- 
dées en  vérité  ;  je  dois  ajouter,  d'abord  tout  ce  qu'il  faut 
dire  pour  en  finir  avec  la  question  de  légalité,  ensuite...  »  : 
^îpÛTOv  [xàv  içe^T^ç  toùî  ittpl  aÙToO  toO  irapavdpLO'j  (1)  'kàyo'jç  àîro- 
6o'jva(  |xe  SeTv  slxa...  On  s'attend  à:  thx,  àv  6[i.tv  ^ou).ojJLévoii; 
tÇ,  xal  irepl  twv  ).oiiïÔiv  uoXixeupLdÎTwv  Sie^eT^Oeiv,  «ensuite  jo  pour- 
rais, si  vous  le  voulez  bien,  examiner  le  reste  de  ma  vie 
politique.  »  Au  lieu  de  cela,  l'orateur  continue  :  «Ensuite, 
quand  même  je  ne  dirais  rien  du  reste  de  ma  vie  politi- 
que, votre  conscience  n'en  témoignera  pas  moins  en  ma 
faveur,  »  eÏT»  xfiv   |i.Y|8èv  EÎitw  icepl  Tôiv  XoiTtûv  noXiTeujJLâTwv, 

(1)  Les  mots  ittpl  oùtoû  toû  7capav6|i.ou  ne  désignent  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire,  le  second  point  à  l'exclusion  de  l'autre  :  la  vérité 
des  assertions  de  Ctésiphon  fait  partie  de  la  légalité  de  sa  motion. 
Mais  je  n'insiste  pas  sur  un  détail  sans  importance  pour  l'objet  qui 
m'occupe  ici. 
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6[jLo{w?  Tcap'  uiiôiv  IxàdTw  TÔ  (ïuvïiSôî  ÔTïdlpj^eiv  [ioi.  Ne  faisons 
pas  dire  il  l'orateur  plus  qu'il  n'en  dit  en  effet  :  il  n'affirme 
pas  qu'il  renonce  à  parler  des  événements  subséquents  ; 
mais,  après  avoir  déclaré  que  le  moment  d'aborder  ce  su- 
jet n'est  pas  encore  venu,  il  laisse,  croire  qu'il  pourrait 
sans  inconvénient  le  passer  entièrement  sous  silence.  Il 
se  sert  d'une  feinte  oratoire,  afin  de  dissimuler  le  plan  de 
son  discours  :  en  habile  homme,  il  n'a  garde  de  prévoir 
lui-même  ce  qu'il  ne  veut  pas  laisser  prévoir  à  son  pu- 
blic. 

Pour  bien  faire  comprendre  le  but  de  cette  dissimla- 
tion,  il  convient  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  du 
discours  :  quelque  connue  qu'en  soit  la  disposition,  l'ar- 
tifice de  l'ordonnance  n'a  peut-être  pas  encore  été  exposé 
avec  assez  de  netteté.  En  passant  en  revue  sa  carrière  pu- 
blique, Démosthène  explique  d'abord  la  part  qu'il  a  prise 
aux  négociations  du  traité  de  Philocrate  ;  ensuite  il  indi- 
que rapidement  son  attitude  pendant  les  années  de  paix 
qui  suivirent;  mais  quand  il  arrive  à  l'époque,  où,  de  l'op- 
position, il  passa  au  pouvoir  et  conduisit  les  affaires 
d'Athènes,  il  s'y  étend,  comme  de  raison,  et,  par  le  fait, 
il  y  consacre  le  corps  même  de  son  discours.  Cette  époque 
comprend  la  seconde  guerre  contre  Philippe  et  les  hosti- 
lités qui  précédèrent  la  déclaration  de  guerre.  On  peut  y 
distinguer  deux  phases,  La  première  est  celle  des  expé- 
ditions maritimes,  expéditions  heureuses  qui  valurent  à 
Démosthène  une  couronne  de  la  part  de  ses  concitoyens, 
à  Athènes  elle-même  des  couronnes  décernées  par  d'au- 
tres cités  grecques.  L'orateur  est  à  son  aise  quand  il  peut 
rappeler  la  délivrance  de  l'Eubée,  la  réforme  de  la  hié- 
rarchie, Byzance  secourue  et  sauvée,  les  Macédoniens  re- 
poussés du  Bosphore  et  de  l'Hellespont,  le  commerce  et 
les  approvisionnements  d'Athènes  protégés  et  assurés. 

Voilà  des  services  rendus  à  la  patrie,  des  titres  incon- 
testables à  la  distinction  dont  Eschine  veut  le  priver. 
Aussi  l'orateur  s'arrête-t-il  après  les  avoir  énumérés.  Pen- 
dant la  seconde  période,  celle  qui  comprend  la  guerre 
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continentale  et  se  termine  par  Chéronée,  Démosthène 
déploiera  une  activité  encore  plus  infatigable,  se  dévouera 
sans  réserve  à  la  liberté  des  Grecs;  mais  le  succès  ne  ré- 
pondra pas  à  ses  efforts.  Il  faudra  prouver  qu'il  a  eu  rai- 
son et  que  l'événement  a  eu  tort.  Cette  thèse,  plus  difficile 
à  soutenir,  doit  être  plaidée  d'une  manière  toute  particu- 
lière. Il  convenait  à  Démosthène  de  séparer,  dans  son 
exposition,  la  période  glorieuse,  mais  malheureuse,  de 
son  action  politique  de  celle  où  les  résultats  répondirent 
à  ses  intentions.  Ici  sa  tâche  est  facile  :  il  n'a  qu'à  signa- 
ler les  faits  ;  nulle  prévention  n'est  à  réfuter,  et  l'effet  sur 
l'esprit  des  juges  est  certain.  Pour  ne  pas  compromettre 
cet  effet,  l'orateur  laisse  croire  qu'il  n'est  pas  décidé  à  en 
dire  davantage  et  qu'il  suffit  de  ce  qu'il  vient  d'exposer 
pour  établir  ses  titres  à  la  couronne. 

Il  trouve  à  cet  artifice  encore  un  autre  avantage,  sou- 
vent signalé  par  les  rhéteurs  anciens.  On  sait  que  la  dis- 
cussion juridique  est  la  partie  la  plus  faible  de  sa  défense. 
II  s'agissait  de  la  dissimuler  au  milieu  de  morceaux  écla- 
tants, de  la  soustraire  à  l'attention  des  juges  en  la  faisant 
précéder  et  suivre  de  considérations  politiques.  Mais  il 
était  impossible  d'avouer  un  plan  pareil  :  tout  ce  que 
l'orateur  pouvait  demander  et  qu'il  demande  en  effet, 
c'est  la  permission  d'examiner  d'abord  les  services  qu'il  a 
pu  rendre  à  l'État,  et  ensuite  seulement  les  lois  que  l'on 
reprochait  à  Gtésiphon  d'avoir  violées  par  son  décret.  Il 
feint  donc  d'en  avoir  fini  avec  la  question  politique,  quand 
il  se  décide  à  aborder  la  question  de  droit.  Et  après  avoir 
discuté  cette  dernière  rapidement,  spécieusement,  aussi 
bien  que  cela  se  pouvait,  il  persiste  dans  la  même  feinte. 
Il  fait  semblant  d'avoir  épuisé  la  défense  et  pleinement 
justifié  le  décret  de  Gtésiphon  :  «  j'ai  fait  voir  à  tous  les 
yeux,  dit-il,  quel  verdict  demandentla  piété  et  la  justice  » 
(V,    jièv   £'j<î£6yi;  xal  ôixaîa   ^cpo;  à-xî-.  SéSsiXTat)  (t);  puis  il 

passe  à  »ne  matière  que  les  orateurs  avaient  l'habitude 

(l)  Voy.  §  126. 
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de  traiter  dans  l'épilogue  :  il  fait  ce  qu'on  appelle  au 
théâtre  une  fausse  sortie.  Gomme  si  son  discours  tirait  sur 
sa  fin ,  il  attaque  Eschine,  le  traîne  dans  la  boue ,  lui- 
même  et  ses  parents;  et,  après  avoir  odieusement  llclri 
la  naissance  et  la  vie  privée  de  son  adversaire,  il  s'en 
prend  à  sa  vie  publique,  dénonce  ses  intrigues  souter- 
raines, ses  attentats,  et  termine  ce  morceau,  qui  est  un 
véritable  acte  d'accusation  lancé  contre  l'accusateur,  en 
racontant  l'affaire  des  Locriens  d'Amphisse,  suscitée  par 
la  trahison  d'Eschine  afin  de  faire  nommer  Philippe  exé- 
cuteur d'une  sentence  amphictyonique  et  introduire  ainsi 
l'armée  macédonienne  au  cœur  de  la  Grèce. 

Il  importe  de  bien  préciser  la  nature  de  cette  partie  du 
discours.  C'est  une  péroraison  ou  plutôt,  d'après  la  ter- 
minologie des  rhéteurs  grecs,  un  épilogue,  mais  un  épi- 
logue apparent  et  provisoire  ;  car,  au  point  où  nous  en 
sommes  arrivés  dans  notre  analyse,  se  dévoile  enfin  l'ar- 
tifice de  la  disposition  du  discours.  L'orage  attiré  sur 
Athènes  et  la  Grèce  par  la  vénalité  d'Eschine,  Déraosthène 
le  conjura  pour  un  temps.  L'orateur  ne  s'était  pas  proposé 
de  parler  de  ces  faits  ;  mais,  comme  le  hasard  de  l'impro- 
visation l'y  amène,  il  dira  ce  qu'il  fit  pour  la  patrie  (1). 
Par  le  fait,  cette  seconde  partie,  qui  vient  s'ajouter,  comme 
accidentellement,  au  plan  ostensible  du  plaidoyer,  en  est 
la  partie  essentielle.  Démosthène  ne  pouvait  avoir  l'inten- 
tion de  passer  sous  silence  l'époque  la  plus  mémorable, 
la  plus  décisive  de  sa  carrière  politique,  celle  sur  laquelle 
Eschine,  dans  son  attaque,  insiste  (et  c'était  à  prévoir)  le 
plus  vivement  et  le  plus  longuement.  Il  l'a  réservée,  afin 
de  prendre  un  nouvel  élan  et  s'élever  plus  haut  que  ja- 
mais. 

Telle  est,  dans  ses  lignes  essentielles,  la  disposition  du 
discours  de  la  Couronne.  Certes  cette  disposition   n'est 


(1)  §  160  :  ïu|i5é6Tixe  toCvuv  (lot  twv  xatà  "rijc  naTp(ÔOi;  toOtw  itETcpay- 
liévcav  à'}/ï|iév(j)  el;  o  toûxot;  èvavTioû(i.£voç  aÙTi;  ïte7toX(Teu|jLai  àçïyOai- à 
KoXXûv  {tàv  etvex'  fiv  (lx6Tb>;  àxouffatT^  (aou,  x.  t.  ).. 
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nullement  logique,  et  elle  serait  jugée  avec  raison  très- 
mauvaise  dans  un  traité  ou  une  dissertation  ;  mais  elle  est 
oratoire,  c'est-à-dire  combinée  en  vue  d'un  but  pratique, 
d'un  effet  déterminé  à  produire.  La  contradiction  relevée 
par  M.  Kirchhoff  n'existe  pas  :  c'est  une  feinte,  un  artifice, 
qui  ne  se  remarque  pas  seulement  dans  un  passage  isolé, 
mais  qui  s'étend  plus  loin,  qui  domine  toute  l'ordonnance 
du  discours  et  qui  en  donne  la  clef.  Loin  d'attribuer  cotte 
ordonnance  à  la  bévue  d'un  rédacteur,  il  faut  y  recon- 
naître le  profond  calcul  et  l'habileté  consommée  d'un  vé- 
téran des  luttes  judiciaires. 

IIL 

Je  crois  avoir  démontré  l'unité  du  discours  de  la  Cou- 
ronne; mais  je  n'ai  pas  encore  examiné  tous  les  arguments 
dont  M.  Kirrhhoff  s'est  servi  à  l'appui  de  sa  thèse.  Je  vais 
les  passer  en  revue,  soit  pour  les  réfuter,  soit  pour  déga- 
ger de  la  dissertation  du  savant  académicien  de  Berlin 
plusieurs  observations  aussi  justes  qu'ingénieuses. 

Un  mot  d'abord  sur  l'exorde.  L'orateur  commence  par 
invoquer  les  dieux  et,  avant  d'entrer  en  matière,  à  la  fin 
de  l'exorde,  il  répète  la  même  invocation  dans  les  mômes 
termes,  ou  peu  s'en  faut.  M.  Kirchhoff  trouve  cette  répé- 
tion  intolérable,  et  cherche  à  l'écarter  au  moyen  de  son 
hypothèse  générale  sur  l'origine  du  texte  actuel.  Après 
avoir  décomposé  l'exorde  en  quatre  parties,  il  attribue  la 
deuxième  et  la  quatrième  partie,  les  §§  3-4  et  8,  au  projet 
primitif;  la  première  et  la  troisième,  les  §§  1-2  et  5-7,  au 
discours  définitif;  enfin  la  réunion  malencontreuse  de  ces 
deux  morceaux  parallèles  est,  d'après  lui,  le  fait  du  rédac- 
teur. En  admettant  cette  division,  on  sq  trouverait  dans 
un  grand  embarras  :  car  l'exorde  définitif  de  M.  Kirchhoff 
(je  l'ai  déjà  fait  observer)  ne  s'accorde  pas  avec  son  dis- 
cours définitif.  Mais,  comme  toute  l'hypothèse  d'une  ré- 
daction contraire  aux  intentions  de  l'orateur  repose  sur 
des  fondements  fragiles,  nous  jugerons  que  la  répétition 
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de  la  même  pièce  ajoute  à  la  solennité  deTexorde,  qu'elle 
rappelle  la  répétition  des  formules  consacrées  par  le 
culte. 

La  plus  grande  partie,  et  la  partie  la  plus  solide,  du 
mémoire  de  M.  Kirchhoff  est  relative  au  morceau  qui 
s'étend  du  §  53  au  §  121,  et  dans  lequel  l'orateur  retrace 
à  grands  traits  l'esprit  de  sa  politique  soit  pendant  la  paix 
soit  à  la  reprise  des  hostilités ,  et  passe  ensuite  à  la  dis- 
cussion de  la  question  de  droit.  Il  est  incontestable  que 
Démosthène  a  pu  écrire  d'avance  un  morceau  dans  lequel 
il  s'attache  surtout  à  réfuter  l'acte  d'accusation  qu'il  con- 
naissait depuis  longtemps.  Il  y  a  plus  ;  cette  possibilité 
devient  une  très-grande  probabilité ,  quand  on  remarque 
que  les  passages  qui  semblent  au  premier  abord  prouver 
le  contraire,  les  allusions  directes  au  discours  d'Eschinc. 
s'enlèvent  facilement  et  portent  tous  les  caractères  d'ad- 
ditions supplémentaires.  M.  Kirchhoff  a  signalé  ces  pas- 
sages avec  beaucoup  de  sagacité ,  et  j'adopte  pleinement 
ses  vues  quand  il  explique  leur  présence  au  moyen  d'une 
révision  faite  par  l'orateur  après  les  débats  judiciaires; 
mais  je  me  sépare  de  lui  lorsqu'il  en  met  quelques-uns 
sur  le  compte  de  son  prétendu  rédacteur.  Je  ne  pense  pas 
non  plus  que  ces  suppléments  ne  soient  que  des  notes 
marginales  qui  ne  devraient  pas  figurer  dans  le  texte  el 
qu'il  faudrait  en  écarter  pour  rétablir  la  lumière  et  l'en- 
chaînement des  idées. 

En  reconnaissant,  sauf  quelques  réserves,  la  justesse 
des  observations  de  M.  Kirchhoff,  reconnaîtrons-nous, 
avec  lui,  une  profonde  diversité  entre  le  morceau  en  ques- 
tion et  le  reste  du  discours;  dirons-nous  qu'à  la  diffé- 
rence de  ce  morceau  préparé  d'avance,  tout  le  reste  a  été 
improvisé  pendant  les  débats  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Après 
avoir  montré  qu'il  n'existe  pas  de  contradiction  entre  les 
deux  parties  du  discours,  je  vais  essayer  de  faire  voir 
qu'elles  ne  sont  pas  non  plus  séparées  par  une  profonde 
diversité. 

D'un  côté,  les  §§  5t-12l  i c'est-à-dire  le  morceau  que 
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M,  Kirchhoff  regarde  comme  un  projet  de  discours  non 
utilisé  .\  l'audience)  renferment  une  page  qu'il  n'est  pas 
aussi  facile  de  retrancher  que  les  suppléments  accessoires 
et  que,  pour  ma  part,  je  ne  saurais  considérer  comme 
écrite  d'avance.  Il  s'agit  du  point  de  droit.  Une  loi  ordon- 
nait de  faire  proclamer  dans  le  sénat  les  couronnes  votées 
par  le  sénat  et  dans  l'assemblée  du  peuple  les  couronnes 
votées  par  cette  assemblée.  Démosthène  la  passe  complè- 
tement sous  silence  :  il  l'esquive,  ne  pouvant  l'interpréter 
en  sa  faveur.  Il  ne  parle  que  d'une  autre  loi,  la  loi  Diony- 
siaque, qui  interdisait  de  proclamer  au  thé'âtre  les  cou- 
ronnes décernées  par  les  tribus,  par  les  dèmes  ou  par 
d'autres,  à  moins  que  le  peuple  ou  le  sénat  ne  l'ordonnât 
(èàv  [XT|  Tiva;  6  hr\^o^  r\  ■f\  ^ouÀi^  'i^r\(fiar\x(xi) .  Or,  comme  Dé- 
mosthène ne  cite  que  cette  dernière  loi,  M.  Kirchhoff, 
préoccupé  qu'il  est  de  sa  thèse,  affirme  (p.  63)  que  cette 
loi,  et  non  la  première,  se  trouvait  visée  dans  l'acte  d'ac- 
cusation et  qu'elle  y  était  incomplètement  transcrite.  Je 
cherche  vainement  les  raisons  qui  pourraient  justifier  une 
telle  assertion.  Démosthène  accuse  son  adversaire  d'avoir 
supprimé  un  passage  de  cette  loi  en  la  faisant  lire  (àvayi- 
-j^tûsxEcOai)  devant  les  juges  (§  121)  :  il  se  serait  autrement 
exprimé  s'il  avait  eu  en  vue  un  document  exposé  en  pu- 
blic. La  nature  des  choses  et  le  discours  d'Eschine  prou- 
vent clairement  que  ce  dernier  avait  allégué  dans  son  acte 
d'accusation  la  première  loi,  loi  précise,  formelle,  ouverte- 
ment violée  par  le  décret  de  Ctésiphon,  Dans  son  discours 
(§  35-48),  Eschine  discute  aussi  la  loi  Dionysiaque,  afin, 
dit-il,  de  prémunir  les  juges  contre  l'abus  que  la  défense 
pourrait  en  faire.  C'est  au  discours  d'Eschine  que  se  ré- 
l'ère  Démosthène  :  encore  le  reproche  d'avoir  tronqué  la 
loi  ne  semble-t-il  pas  s'appljquer  avec  vérité  au  discours 
qu'Eschine  a  laissé  par  écrit. 

D'un  autre  côté,  je  ne  vois  rien  qui  puisse  empêcher  de 
croire  que  l'orateur  ait  arrêté  d'avance  l'ordonnance  gé- 
nérale de  son  discours  et  môme  qu'il  en  ait  d'avance  ré- 
digé par  écrit  toutes  les  parties  essentielles;  je  vois,  au 
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contraire,  plusieurs  indices  qui  confirment  cette  manière 
de  voir.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  Démosthène  ne  pouvait 
prévoir  sur  quels  points  porteraient  les  attaques  d'Eschine. 
Il  n'avait  pas  besoin  d'une  grande  sagacité  pour  se  tenir 
assuré  que  son  adversaire  éplucherait,  critiquerait,  calom- 
nierait toute  sa  vie  politique.  Il  pouvait  môme  deviner,  ou 
plutôt  savoir  à  peu  de  chose  près ,  quelles  seraient  ces 
critiques  et  ces  calomnies.  N'avait-il  pas  été  attaqué  plus 
d'une  fois  déjà  soit  par  Eschine  lui-même,  soit  par  les 
amis  d'Eschine  ?  Un  homme  public  qui  a  été  pendant  de 
longues  années  sur  la  brèche,  en  butte  à  la  haine  ardente 
de  ses  adversaires,  connaît  parfaitement  tout  ce  qu'ils 
pourront  lui  reprocher  et  ne  saurait  être  surpris  par  beau- 
coup d'arguments  nouveaux.  L'expérience  des  luttes  po- 
litiques de  nos  jours  peut  bien  nous  éclairer  à  ce  sujet. 
Mais  il  faut  sortir  des  généralités,  et  examiner  rapidement 
les  grandes  divisions  du  discours  de  la  Couronne  afin  de 
voir  dans  quellemesure  elles  ont  pu  être  préparées  ou  im- 
provisées. 

Après  l'exorde,  Démosthène  fait,  à  sa  manière,  l'his- 
toire de  la  paix  de  Philocrate.  Ce  morceau  se  donne  comme 
une  réfutation  du  discours  d'Eschine,  et  en  effet,  les  pre- 
miers paragraphes  (17-24)  répondent  ;\  des  allégations 
produites  dans  ce  discours.  Je  veux  bien  que  ces  paragra- 
phes aient  été  improvisés,  mais  je  n'en  suis  pas  aussi  sûr 
que  M.  Kirchhoff.  Déjà,  dans  le  procès  de  l'Ambassade, 
(§  12-69),  Eschine  avait  dénoncé  son  adversaire  comme 
un  des  promoteurs  de  cette  paix,  comme  le  compagnon  et 
le  complice  de  Philocrate,  et  l'avait  accusé  d'être  cause 
que  les  alliés  d'Athènes  ne  furent  pas  compris  dans  le 
traité.  Dans  le  procès  de  la  couronne,  Eschine  reprend  la 
même  thèse  :  il  en  donne  une  nouvelle  édition  essentiel- 
lement conforme  à  la  première,  quoique  augmentée  et 
variée  en  ce  qui  concerne  quelques  détails.  Mais  Démos- 
thène ne  s'arrête  pas  à  ces  détails  :  il  est  donc  inexact  de 
dire  qu'il  réfute  ici  des  accusations  nouvelles  et  inatten- 
dues. 
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A  partir  du  §  25,  Démosthène  prend  l'offensive  :  il  se 
fait,  à  son  tour,  accusateur.  Sauf  un  petit  nombre  d'allu- 
sions au  discours  d'Eschine,  passages  qui  s'enlèvent  très- 
aisément  (1),  il  a  pu  écrire  d'avance  toute  cette  partie. 

Ici  nous  rencontrons  le  morceau  que  M.  Kirchhoff  a 
soumis  à  un  examen  particulier  et  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Ensuite  Démosthène  parle  de  la  naissance,  de  l'édu- 
cation, de  la  vie  d'Eschine  et  traîne  son  adversaire  dans 
la  boue.  Il  commence  par  se  moquer  de  quelques  passages 
du  discours  qu'il  vient  d'entendre,  et  ce  début  porte  tous 
les  caractères  de  l'improvisation.  Il  y  a  là  une  longue  pé- 
riode, irrégulière ,  sans  issue  ,  un  anacoluthe  comme  di- 
sent les  grammairiens  :  on  croit  entendre  un  homme  que 
la  colère  emporte  jusqu'à  perdre  le  fil  de  son  discours 
(§  126-128).  Quand  il  rédigea  son  plaidoyer,  Démosthène 
ne  voulut  pas  effacer  cette  vive  allure,  ce  naturel  parfait, 
que  les  critiques  anciens  ont  remarqué  et  admiré.  Il  est 
vrai  que  M.  Kirchhoff  écarte  l'anacoluthe  en  attribuant 
à  je  ne  sais  quel  rédacteur  les  premiers  mots  de  ce  mor- 
ceau :  «  Puisque  donc  j'ai  fait  voir  à  tous  les  yeux,  quel 
verdict  demandent  la  piété  et  la  justice  »,  i-ntiB-i]  -roCvuv  -f] 
jxèv  eCiae6i?i<;  xal  8ixa£a  tl^fjcpoc  Sitaci  8é8eixTai.  Mais  qui  vou- 
drait admettre  cette  conjecture  ?  C'est  bien  l'orateur  lui- 
môme  qui  affirme  si  hardiment  qu'il  a  déjà  gagné  sa  cause 
et  qui  le  dit  en  paroles  si  expressives.  Ce  début  a  donc  été 
improvisé  à  l'audience,  mais  l'examen  de  la  vie  d'Eschine 
a  pu  être  préparé.  J'appelle  .surtout  l'attention  sur  le 
morceau  dans  lequel  Démosthène  recherche  quel  rôle  son 
adversaire  a  joué  dans  l'affaire  des  Locriens  d'Amphisse 
et  de  la  seconde  guerre  sacrée.  Il  est  clair  pour  moi  qu'en 
écrivant  ces  pages,  Démosthène  ne  connaissait  pas  encore 
le  récit  qu'Eschine  a  laissé  des  mômes  événements.  Nous 
avons  en  effet  deux  récits  parallèles  faits  à  des  points  de 
vue  différents  :  on  ne  peut  dire  que  le  second  réfute  le 

(l)  Voy.  une  parenthèse  de  quelques  mots  au  §  27;  deux  autres, 
■un  peu  plus  longue»,  aux  §§  28  et  41  ;  enfin  les  §§  50-52. 
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premier,  ils  sont  indépendants  l'un  de  l'autre.  Il  ne  faut 
se  laisser  tromper  ni  par  les  lignes  qui  servent  d'intro- 
duction aurécitdeDémosthène  (§  140),  ni  par  un  démenti 
qu'il  donne  plus  loin  (§  150)  à  la  relation  d'Eschine  dans 
une  espèce  de  parenthèse  qui  a  l'air  d'un  supplément  in- 
séré dans  un  morceau  déjà  achevé. 

Quant  à  la  dernière  phase  de  la  guerre  contre  Philippe, 
celle  qui  aboutit  à  la  défaite  de  Ghéronée,  je  l'ai  déjà  dit 
et  cela  est  évident  :  l'orateur  dut  s'attendre  que,  de  ce 
côté,  il  aurait  à  essuyer  le  plus  rude  assaut  et  dut  se 
mettre  en  mesure  de  le  repousser.  Sans  doute,  là  encore 
on  trouve  des  allusions,  des  réponses  à  divers  passages 
du  plaidoyer  d'Eschine.  Mais  il  ne  serait  pas  difficile,  en 
se  servant  de  la  méthode  même  de  M.  Kirchhoff,  d'élaguer 
ces  allusions,  de  les  considérer  comme  des  morceaux 
ajoutés  pendant  ou  après  le  débat  judiciaire.  Si  je  voulais 
entrer  dans  ces  détails,  il  me  faudrait  beaucoup  de  temps. 
Je  trouverai  peut-être  l'occasion  de  les  exposer  ailleurs, 
et  la  savante  assemblée  devant  laquelle  j'ai  l'honneur  de 
parler  ne  m'en  voudra  sans  doute  pas  si  j'allège  d'autant 
cette  lecture.  Sans  prétendre  faire  la  part  exacte  de  la 
rédaction  préliminaire,  de  l'improvisation,  et  de  la  rédac- 
tion définitive,  comme  s'il  m'était  donné  d'entrer  dans  le 
cabinet  de  Démosthène  et  de  surprendre  ses  veilles  stu- 
dieuses, il  me  suffit  d'avoir  montré  qu'il  n'y  a,  entre  les 
différentes  parties  du  discours  de  la  Couronne^  ni  contra- 
diction, ni  disparate,  ni  diversité  d'origine  et  de  rédaction, 
et  d'avoir  remis  en  lumière  l'unité  de  l'ouvrage. 
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NOUVEAU  FRAGMENT  D'UN  COMMENTAIRE 

SÛR 

LE  SECOND  LIVRE  D'HÉRODOTE 

Par  m.  g.  Maspero, 

PROKBSSKUR  AU  COLLÈGE  DE  FRANCK  (1). 


II,   LXXVIII. 


Év  8è  Tf,<îi  suvouai-ïici  TOidi  eù8a(|jL0<:i  aôtôv,  iTceàv  àirô  SeCitvou 
Y^vwvTai,  ■rtcpiçépsi  àvi?ip  vsxpov  êv  aopà)  ^ulivov  •rt£:roiY)[i.£vov , 
j«pLi[jLY)|iL£vov  è;  Ta  ji.dt)>i<5Ta  xal  ypa?"?!  xal  È'pyw,  [iéyaOoç  ô'aov  te 
Tïdtvrr,  in]yy7Xov  r^  8(ia))(^uv ,  Seixvù;  8è  ixâsTO)  twv  cujjLTCOTéwv 
^.éyEi  •  «  É;  TouTOv  6péa)v  mvé  te  xal  Tépusu  •  è'ceai  yàp  àiroSavùv 
toioOto;.  »  TauTa  [xàv  irapà  Ta  d'jp.-redffia  irouOci. 

Hérodote  n'est  pas  seul  à  signaler  cette  coutume  :  Plu- 
tarque  (2),  Lucien  (3),  Tzetzès  (4)  en  ont  parlé,  ce  dernier 

(1)  Voir  VAnnuai7'e  de  1875. 

(2)  Sept.  Sap.  Conv.  :  'O  6è  AtlfwuTio;  axeXeTÔ;,  5v  éTiietxto;  elffçé- 
povTe;  elç  xà  au|X7t6ffia  irpouTi'OevTo ,  xal  itapaxaXoûert  (XE(ivYi(i8ai  xix*  ^'^ 
TotoÛTOu;  êaoatvoui;,  xainep  «xapiî  xai  âwpoç  è7iixu(xoî  y^xcov,  8|iw;  ëxet 
Tivà  xatpôv,  £t  |i9|  Tipô;  tô  Ttîveiv  xai  f,5u7taôetv,  àXXà  Ttpo;  çiXt'av  Tcpoxpé- 
Ttetv,  xal  TtapaxoXel  xôv  ptov  |i9|  xt^  XP^^V  PP*X^''  ôvxa,  upày|xaCTi  xaxoli 
|iaxpiv  noictv. 

(3)  De  Luctu,  21  :  Topixeuei  Sa  ô  AIyutcxio;-  oîxoç  [lév  ye,  —  Xé^w  8' 
lîùv,  —  ÇTjpàva;  xôv  vexpiv,  ÇOvSeiitvov  xal  ÇuiATtôxYiv  ènoeriaaxo. 

(4)  *0  (lUYYpaçeù;  'Hp65oxoî,  ô  not;  6  xoû    'OÇûXou, 
Toî;  AlyuTïxîwv  laxopel  Seiifvoi;  xeXeÏCTOat  xô3e  • 
OlxéxT);  ÇûXivov  vcxf  àv  xot;  8e(7rvoi;  nipi^épuv, 
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d'après  Hérodote  lui-même,  les  autres  d'après  des  auteurs 
aujourd'hui  perdus.  D'Egypte  elle  passa  à  Rome,  au  temps 
de  l'empire.  «  Taudis  que  nous  buvions,  un  esclave  ap- 
«  porta  un  squelette  d'argent  dont  les  articulations  et 
«  les  vertèbres  pouvaient  se  mouvoir  en  tous  sens.  Il 
«  le  jeta  sur  la  table  une  ou  deux  fois,  et  cette  poupée 
«  articulée  en  prit  diverses  poses,  sur  quoi  Trimalchion 
«  ajouta  : 

«  Hélas  !  hélas  !  misérables  que  nous  sommes  !  Comme  toute 
«  notre  pauvre  humanité  n'est  rien  ! 

«  Nous  serons  tous  ainsi  après  que  nous  aura  enlevés  l'Orcus  ! 

«  C'est  pourquoi  vivons  bien,  tant  que  nous  aurons  licence 
«  d'exister  (1).  » 

Les  Égyptiens  évitaient  de  représenter  le  squelette  hu- 
main :  une  fois  seulement,  dans  un  papyrus  de  la  XVIIP 
dynastie,  conservé  au  Louvre,  j'ai  trouvé  la  figure  d'un 
cadavre  noir  et  décharné  (2).  Si  les  Romains  et  peut-ôtre 
les  Égyptiens  d'époque  romaine,  pour  mieux  parler  aux 
yeux,  faisaient  passer  dans  leurs  festins  l'image  d'un 
squelette,  les  Égyptiens  d'époque  pharaonique  devaient 
faire  passer  dans  les  leurs  l'image  d'une  momie.  Tous 
nos  musées  renferment  de  petites  figurines  funéraires  en 
bois,  munies  d'un  petit  cercueil  (3).  Je  n'affirmerai  pas 
qu'aucune  d'elles  ait  servi  à  l'usage  dont  parle  Hérodote  : 
mais  elles  répondent  exactement  à  la  description  qu'il 
nous  donne.  Quant  aux  paroles  que  l'esclave  récitait  en 
présentant  aux  convives  l'emblème  funèbre,  les  monu- 
ments nous  en  ont  conservé,  sinon  le  texte  original,  du 
moins  le  développement  poétique. 

j^vaxEuxtvouç  ffû(JLiravTa;  outw  tiw;  awçpovCÇei, 
Boûv,  «  wpi;  ToÔTov  pXéitovTa;  xai  Tpûyetv  xpi^l  **l  irfvf.v.  >• 

(1)  Pétrone,  Satyricon,  c.  35. 

(2)  Papyrus,  3074,  carton  9,  répondant  à  Todtenbuch,  ch.  lxxxiv; 
cf.  Devéria,  Catalogue  des  manuscrits  égyptiens  du  musée  du  Louvrey 
p.  116. 

(3)  Louvre,  Salle  funéraire. 
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Le  prêtre  Nowerhotep,  qui  vivait  dans  les  dernières 
années  de  la  XYlIl"  dynastie,  comptait  parmi  les  per- 
sonnages les  plus  influents  de  Thèbes.  Il  était  riche,  bien 
vu  en  cour,  et  avait  reçu  publiquement  la  marque  d'hon- 
neur la  plus  éclatante  que  roi  d'Egypte  pût  accorder  à 
un  de  ses  sujets. 

«  L'an  III,  sous  la  Majesté  du  souverain  des  deux  Égyptes, 

«  Harmhabi,  voici,  Sa  Majesté 

«  se  leva,  comme  le  soleil ,  hors  de  son  palais,  en  vie  et  force  : 

«  après 
«  avoir  offert  les  pains  de  proposition  à  son  père  Ammon ,  à  sa 

«  sortie 
«  de  la  salle  d'Or  (1),  tandis  que  les  cris  et  les  acclama- 
«  lions  couraient  par  la  terre  entière,  et  que  l'allégresse 
«  montait  jusqu'au  ciel ,  on  appela  le  prêtre  d' Ammon,  Nower- 

«  hotep,  pour  qu'il  reçût  les  marques  de  la  faveur  du  roi,  des 

«  milliers  de  tous  biens, 
«  argent,  or,  étoffes,  essences,  pains,  bière, 
«  rations  de  viande  et  de  grain,  selon 
«  l'ordre  de  mon  seigneur  Ammon 
«  que  je  fusse  honoré  devant  tous  (2)  1 
«  Le  choachyte,  favori  d'Ammon,  Nowerhotep, 
«  Il  dit  :  «  Le  multiplicateur  des  biens,  celui  qui  évalue  les  dons, 
M  c'est  dieu,  le  roi  des  dieux,   qui  connaît  qui  le  connaît, 

«  comble  de  faveurs  qui  a  travaillé  pour  lui , 
«  protège  qui  l'a  suivi  :  il  est  Râ,  son  corps  est  le 
«  disque  du  soleil,  et  il«xiste  pour  l'éternité  (3)  !  » 

Nowerhotep  n'a  pas  manqué  à  faire  représenter  sur  une 
des  parois  de  son  tombeau  cet  épisode  si  glorieux  pour 
lui.  Le  roi  Harmhabi,  debout,  revêtu  de  ses  insignes,  or- 

(1)  C'est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  d'ordinaire  les  différents 
sanctuaires  d'un  temple. 

(2)  Ces  brusques  changements  de  personnes  sont  un  des  agréments 
les  plus  communs  de  la  rhétorique  égyptienne. 

(3)  Dûmichen,  Iliilorische  Inschriften ,  II,  pi.  l\  ,  e;  Brugsch, 
Recueil  de  monuments,  t.  I,  pi.  xxxviii.  Le  dieu  dont  il  est  question 
dans  le  discours  de  Nowerhotep  n'est  autre  que  le  roi. 
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donne  qu'on  l'amène  :  les  officiers  du  palais  obéissent  en 
se  courbant,  tandis  que  Nowerhotep,  la  tête  haute  et  les 
deux  bras  levés  en  signe  d'adoration,  remercie  le  souve- 
rain. Le  voilà  au  comble  de  la  gloire,  exalté  et  enrichi  à 
la  face  de  tous;  mais  passez  aux  tableaux  suivants.  Dans 
l'un  d'eux,  on  le  voit  assis  à  côté  de  sa  femme  et  accom- 
pagné de  ses  enfants.  Il  a  au  cou  le  collier  d'or,  et  devant 
lui,  entassées  sur  une  table,  toutes  les  bonnes  choses  que 
l'inscription  précédente  énumère  si  complaisamment. 
Le  musicien,  accroupi  en  face  de  lui,  élève  la  voix  et  ré- 
cite avec  accompagnement  de  harpe  : 

«  Chant  du  harpiste  qui  est  au  tombeau  du  défunt  prêtre 
«  d'Ammon,  Nowerhotep.  II  dit  : 

«  C'est  le  vrai  repos,  qu'Osiris  (1),  le  bon  gain! 

«  Les  corps  se  produisent  pour  passer,  depuis  le  teraps  dé 
«  Dieu  (2), 

«  et  les  générations  pour  venir  en  leur  place  ! 

«  le  soleil  levant  se  lève  au  matin, 

«  le  soleil  couchant  se  couche  à  l'Occident  (3)  ; 

«  les  mâles  engendrent , 

«  les  femelles  conçoivent, 

«  toute  narine  goûte  les  souffles  [de  vie] 

«  du  matin  de  leur  naissance, 

«  jusqu'[aujour]  où  ils  vont  à  la  place  qui  leur  est  destinée! 

«  Prends  du  bon  temps  (4),  ô  prêtre  ! 

«  Quil  y  ait  des  parfums  et  des  essences  exquises  pour  ton 
«  nez, 

«  des  guirlandes  de  lotus  pour  les  épaules  et  la  gorge  de  ta 
«  sœur 

«  chérie  (o),  qui  est  assise  auprès  de  toi  ; 

«  qu'il  y  ait  du  chant  et  de  la  musique  devant  toi  ; 

(1)  Le  texte  porte  «  le  chef  »,  qui  est  un  des  noms  mystiques 
d'Osiris. 

(2)  Idiotisme  égyptien  qui  signifie  de  «  tout  temps  ». 

(3)  Lit.  :  «  Touvi  se  couche  dans  Manou  ». 

(4)  Lit  :  M  Fais  un  jour  heureux  !  » 

(5)  Ne  pas  oublier  que  les  Égyptiens  épousaient  d'ordinaire  leur 
sœur  germaine. 
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«  négligeant  tous  les  maux,  ne  songe  qu'à  la  joie, 
«  jusqu'à  ce  que  vienne  ce  jour  où  l'on  aborde  à  la  terre 
«<  qui  aime  le  silence, 

<<  sans  que  eesse  [pour  cela  de  battre]  le-cœur  du  fils  qui  vous 
«  aime  (1)! 
»<  Prends  du  bon  temps,  ô  prophète  sage,  aux  mains  pures! 
«  Entends  [ce  qui  en  est  de  ceux 
«  qui  ont  été  avant  nous]  ! 
«  leurs  murs  sont  détruits, 
«<  leur  place  n'est  plus, 

«  ils  sont  comme  s'ils  n'avaient  jamais  été  de  tout  temps  (2)  !... 
«  Les  [sycomores  que  tu  as  plantés]  (3) 
w  sur  la  rive  de  ton  lac, 

«  puisse  ton  âme  se  poser  sous  eux  et  boire  leurs  eaux  (4) , 
«  ton  cœur  suivre  [la  joie  ! 
«  [Prends  du  bon  temps,  ô  prêtre  !] 
«  Donne  du  pain  à  qui  n'a  pas  de  champ , 
«  et  tu  auras  bon  nom  pour  toujours! » 

Dans  le  second  tableau ,  la  fllle  du  défunt  accompagne 
le  harpiste  de  sa  voix  et  de  sa  mandore.  La  lettre  du 
chant  est  trop  mutilée  pour  qu'on  puisse  le  traduire  en 
entier  avec  certitude,  mais  le  sens  général  ressort  avec 
évidence  du  milieu  des  lacunes.  Ce  sont  encore  des  varia- 
tions sur  le  thème  recueilli  par  Hérodote  :  «  Vois  cette 
«  image,  puis  bois  et  te  réjouis  ;  car  tu  seras  tel  après  la 
<<  mort  (5).  » 
Si  nous  remontons  plus   haut  dans  le  temps,    nous 

(1)  Le  sens  de  ce  vers  est  douteux.  Le  mot  à  mot  semble  donner  : 
«•  Point  n'est  immobile  de  cœur,  le  fils  qui  Taime.  » 

(2)  La  lacune  est  comblée  d'après  le  passage  parallèle  du  Chant 
dKntew  {Papyrus  Harrisse  500,  verso,  pi.  11,  I.  6-7). 

(3)  Passage  restitué  d'après  la  stèle  C,  55, du  Louvre. 

(4)  Certaines  vignettes  du  Rituel  funéraire  représentent  la  déesse 
Nout  cachée  dans  un  sycomore  et  versant  l'eau  de  vie  à  l'âme  du 
défunt. 

(5)  Dûmichen,  Histor.  Inschrift.,  t.  II,  pi.  xl,  xl  «.  Le  texte  a  été 
déjà  traduit  par  M.  Ludwig  Stem  (Xeitsrhrift,  1873,  p.  58;  1875, 
p.  1 1  ;  et  Records  of  the  Past,  t.  III,  p.  127-130). 
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trouvons  parmi  les  œuvres  classiques  de  la  littérature 
égyptienne  une  sorte  d'ode  où  la  même  pensée  est  déve- 
loppée avec  plus  de  force  et  plus  d'éloquence. 

«  Chant  de  la  maison  du  défunt  roi  Entew,  qui  est  devant  le 
harpiste. 

«  C'est  le  profit  que  ce  bon  Osiris  (i), 

«  c'est  le  bon  gain. 

«  Le  cœur  s'use  et  passe  (2) 

«  et  d'autres  [corps]  subsistent  |  en  sa  place] 

«  depuis  le  temps  des  gens  d'avant  [nous]; 

«  les  dieux  qui  ont  été  auparavant  reposent  dans  leurs  tombes, 

«  ainsi  que  les  momies  et  les  mânes. 

«  Ceux  qui  sont  ensevelis  dans  leurs  tombeaux, 

«  quand  on  construit  des  maisons,  ils  n'[y]  ont  plus  leur  place  : 

«  voilà  ce  qu'on  leur  fait. 

«  J'ai  entendu  les  paroles  d'Imhotep  et  d'Hardoudew  (3), 

«  qui  sont  dites  dans  leurs  diti  : 

«  Elle  est  belle,  vraiment,  la  place  qui  [leur]  est  réservée  (4)! 

«  Leurs  murs  sont  détruits, 

«  leur  place  n'est  plus , 

<*■  comme  s'ils  n'avaient  jamais  été. 

«  Point  ne  vient  là  [où  ils  sont]  qui  chante  leurs  vertus, 

«  qui  chante  leurs  richesses  : 

«  [car]  il  se  ferme  notre  cœur  (5) , 

«  à  vous  qui  allez  vers  le   [lieu]  d'où  on  ne  revient  pas  ! 

«  Tu  es  en  bonne  santé ,  ton  cœur  recherche  avidement  ce  qui 
«  te  fait  plaisir  (6)  : 

«  Suis  ton  cœur; 

«  aie  des  parfums  sur  ta  tôle, 

(1)  Litt.  :  «  ce  chef». 

(2)  Lit.  :  u  s'use  à  passer  ». 

(3)  Deux  princes  célèbres  dans  l'histoire  littéraire  de  l'Egypte.  Le 
second  avait,  dit-on,  découvert  le  chapitre  LXIV  du  Livre  des  Morts: 
il  était  fils  de  Khéops. 

(4)  Lit.  :  M  Beaucoup,  vois  la  place  pour  [eux]  ». 

(5)  Lit.  :  <<  Il  est  anéanti  notre  cœur  pour  vous  allez  à  point  on  n'en 
revient!  » 

(6)  Le  mot  à  mot  semble  donner  :  «  Ton  cœur  souffre  de  cœur  pour 
ce  que  tu  as  fêté!  »  Mais  le  sens  est  incertain. 
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«  pare-loi  de  fin  lin  garni  de  la  vraie  matière  dont  on  fabrique 
le  biens  de  Dieu  ! 

«  Jouis  de  tes  biens,  cède  à  ton  cœur, 

«  Suis  ton  désir  avec  tes  biens, 

<f  [va ,  aussi  longtemps  que  tu  seras]  sur  la  terre,  selon  les  or- 
«  dres  de  ton  cœur  ! 

«  Il  viendra  pour  toi  le  jour  douloureux 

«  où  tu  prieras  sans  qu'on  écoute, 

«  oiî  l'immobilité  [te  saisira]. 

« (1) 

«  Prends  du  bon  temps,  ne  cesse  point  d'en  prendre  : 

«  Il  n'est  personne  qui  emporte  ses  biens  avec  lui , 

«  Il  n'est  personne  qui  s'en  aille  et  qui  revienne  par  la  suite  (2)  !  » 

L'expression  est  la  même  que  dans  le  chanl  de  Nower- 
hotep  :  je  ne  doute  pas  que  l'écrivain  de  la  XVIIP  dynas- 
tie n'ait  songé,  en  composant  son  œuvre,  à  l'œuvre  de  son 
prédécesseur. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples.  Ceux-là  suf- 
liront,  je  pense,  à  montrer  qu'Hérodote  a  recweilli  fidè- 
lement, sinon  le  texte  même,  au  moins  la  substance 
des  paroles  que  l'esclave  prononçait  en  présentant  la  mo- 
mie à  chaque  convive. 

II,  en. 

Ilapa[Xî!.']/<x[jL£V0!;  wv  toutou;,  tou  irJ.  TOÛTOtai  yzyo'^i^o'j  fiaoOio;,- 
Tw  o5vo[i.a  -^v  LéffwîTpi;,  toutou  [xvii^[iY)v  itot"i(^ao[xai. 

Hérodote  dit  Sésôstris ,  Diodore   Sesoôsù  (3).   Les  va- 

(1)  Lacune  du  texte. 

(2)  Papyrus  Harisse  500,  pi.  11,  1.  2^»—  pi.  12,  1.  3;  Leemans, 
Monuments  du  musée  de  Leyde,  III,  pi.  12.  Ce  curieux  morceau  a  été 
découvert  et  traduit  par  M.  Ooodwin  {Transactions  of  th«  Society  of 
Bihlical  Archsology,  vol.  III,  part.  II,  p.  385-387,  et  Records  of  the 
Past,  t.  IV,  p.  115-118).  La  traduction  que  j'en  donne  a  été  faite  sur 
une  photographie  du  texte  que  je  me  suis  procurée  au  British  Mu- 
séum. 

r3)  Diodore,  I,  53,  94. 
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liantes  recueillies  à  différentes  sources  permettent  de 
dresser, le  tableau  suivant  : 

Séatoff-rpiç  (SeatidTpYjç)  (1)  léatocriç  (2)  (Sesosis) 

(Sesoôstris)  (3)  leudfcxjK;, 

où  les  formes  sont  parallèles  deux  à  deux  :  Sédwcrpiç  el 
ïÉ-ïtodi!;  ont  trois  syllabes,  Sesoôstris  et  Seadwffi;  en  ont 
(juatre,  par  dédoublement  de  la  syllabe  médiale.  Les 
exemples  de  dédoublement  d'une  syllabe  sont  fréquents 
dans  les  patois  coptes  et  par  conséquent  ne  devaient  pas 
être  rares  en  égyptien.  Les  variantes  Sesoôst?^is,  Séswciç. 
ne  proviennent  donc  pas  d'une  erreur  de  scribe  :  elles 
représentent  des  différences  de  prononciation  égyptienne. 
De  même  qu'on  pouvait  dire,  et  qu'on  disait  coiovreii, 
lendi'e,  à  côté  de  coTTew  et  oru?,  apparaître,  à  côté  de 
OTOJiie,  on  pouvait  dire,  et  on  disait  Sésoostrt's  à  côlé 
de  Sésostris  et  Sésosis  h  côté  de  Sésoosis. 

11  est  à  peine  besoin  de  démontrer  que  Sésostris  el 
Sesôsis  sont  les  deux  formes  d'un  seul  nom.  Le-pt;  (-pvii;) 
final  de  Sédwa-pi;  est  la  même  syllabe  qui,  dans  les  listes 
des  dynasties  manéthonienncs,  répond  à  l'élément  rà  (4) 
des  cartouches  royaux.  Si  M£vj^épT,i;  (Mev^^épiç)  se  ramène 
à  MenkeRÂ,  Sé'jwdTpiç  se  ramène  à  SésosTRÂ.  Sésoslj'is 
n'est  que  Sésosis  augmenté  de  RÂ,  -RI,  ou  plutôt  Sésosis 
n'est  que  Sésostrts  diminué  de-RÂ,-RI,  cî^r  le  -RÂ  final 
des  noms  royaux  tombait  assez  souvent  dans  l'usage  : 
SarkehÀ,  prénom  d'Amenhotep  I,  devient  Soj'ké,  Ousnr- 
wdRÂ,  prénom  de  Ramsès  II,  devient  Ousortnâ.  L'original 


(1)  Cramer,  Anecd.  Oxon.,  4,  220,  26. 

(2)  Justin,  I,  1,  6.  2,  3,  8;  Pline,  XXXVI,  74;  Letronne,  Imcri/,- 
lions  grecques,  t.  II,  451. 

(3)  Ausone,  409,  21. 

(4)  Transcrit  RÂ,  d'après  la  valeur  conventionnelle  que  les  égyp- 
tologues  donnent  à  la  voyelle  égyptienne  ;  prononcé  RI,  comme  le 
prouvent  et  les  transcriptions  grecques  -pi;,  -pYii;,  et  le  copte  PH. 
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(les  deux  formes  se  rencontre  sur  les  monuments.  Entre 
autres  sobriquets  populaires,  Ramsès  II  portait  celui  de 
SSSou,  SSTSou,  SSSou-RA,  SSTSou-RÂ-  MéïAMouN  (1)  d'où 
SéSôSis,  et  SéSoSTRis.  Le  t  de  cette  dernière  forme  est 
une  altération  des  écrivains  grecs  et  provient,  soit  d'une 
inten'ersion  fréquente  dans  la  transcription  des  noms 
.'gyptiens,  SéSoSTRis  pour  SeSToSRis  ou  SéSoTSRis  (2),  sj 
on  admet  la  dérivation  de  SSTSouRÂ;  soit  d'une  interca- 
lation  de  t  euphonique,  si  on  admet  la  dérivation  de 
SSSouRÂ.  Ce  nom,  comme  tous  les  noms  royaux,  a  été 
donné  à  de  simples  particuliers  :  on  le  trouve  porté,  sous 
la  XIX®  dynastie,  par  un  scribe  du  nom  de  Sesoii.srà{S), 
et  au  temps  des  Ptolémées,  par  un  certain  léatoci;  lapa- 

Tziwvoç  (i), 

(1)  Papyrus  Anastasi  I,  pi.  xu,  1.  3,  pi.  xvni,  1.  8,  pi.  xxvii,  I.  3; 
cf.  Chabas;  Voyage  d'un  Égyptien,  p.  22,  24,' etc. 

(2)  Cfr.  dans  Pline,  SeSoTHis  pour  SeTHoSie. 

(3)  Mélanges,  t.  I,  p.  291. 

4)  Letronoe,  Recueil,  II,  451. 
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EU  ÉATTÔN. 

IIou  eîv'  lxetvo<;  6  xaipôç,  ôxav  xi'Iyw  e08a([jL(»)v, 
ait'  aQpa;  ^oïi9oû[xevoç  TÔiv  eô[J.evwv  àvéïttov, 
àxû[i.avTOv  8iéTc)w£a  -cô  -reéXayoî  toO  ^Cou, 
xal  elç  Tovx;  xcJXicouç  f  }i.6aiva  'Xi{iévoç  y*^^'^'^^  » 
5  'Xi{XT?)v  -^Tov  6  oîxdç  [xo'j,  ';  Ixetvov  xaO'  :^p.épav, 
(ii)[j.iîa(î^wv  jxè  xà  réxva  [lou,  ir£p£i:ai'Ca  r^|V  «jçatpav 
ffulxiïàpeSpov  'ç  TYiv  TpdtiteJ^av  Xaixêàvwv  -n^v  ryetav, 
TTjv  àiraX-K^v  twv  ê-rpecpa  xi'à9â>av  i^T^ixiav. 

Tàç  VÙXTaÇ  TOÙÇ  XOlTWviç  TWV   (JUJ(^và  iTtedXEltTdliLYjV, 

10  xal  TÔv  ^u9p.ôv  ToO  Cirvou  twv  àxoùcov  eùcppaiv6j/.Y)v  • 
xal  T?iv  aù'j'Viv  [x'  àvàpxwxa  xà  xpucpepâ  Ttov  [i£Xyi, 
éixav  'ÇuirvoOaav  xi'êi|>a\Xav  xà  iraiSixà  xwv  [liXiri, 
Ta  i?5xoua  'ç  xViv  x>.£vY|v  [lou,  xi'sùBùç  irpôç  xVjv  |jLY)Tépa 
«  ISoù,  l8ov)  »,  XT?|v  îfXeya,  «  yapjidcuvoç  "^[JL^pa  !  » 

45   p£ov  xepTCvôv,  [/.axâp'.ov,  àeiOa)»-?)  èî^ouoa, 
TÎîi;  eùBuaCai;  lîàvxoxe  xd  véxxap  è^^ocpoGoa.' 
kW  w  waxpU,  w  ôvofJLa  ita[jLCpC>.xaxov  xal  ôeîov  ! 
«peu  !  «è  Tcpocpépo)  (n^[i.epov  [xexà  itixpûv  Saxpûwv  ! 
xal  aï  itpofpépo)  êvSaxpu;,  8t(5xi  8i,j(^ovo(ai; 

20  xô  xépa;  a'  è'xa|x'  EpjJLaiov  àçppixavîjç  ixavîaç  ! 
îi  y').i»xux(£TY)  |xou  lîaxpCî  !  xà  xéxva  cou  xaOéva 

(1)  Voy.  VAfinuaire  de  1875. 
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éicd-rav  lù  itpofTxà^.soeî,  ab  [t'  êxpaÇeç  xi'è[i.£va* 
Tt  Téxvov  cou  elXixpivèç  [/.'  âXXvivixi^v  xapSîav, 
itpoç  rrjv  cpcjvK^v  cou  £[!.£),).£  va  jXEiv'  elç  XïjôapyCav  ; 

25  xavelç  8àv  ce  TcapY^xoucev,  eIjjlyi  oitôcoi  aôvov 
É^AT^vwv  eIj^ov  ovojAa,  xal  <pp6vY)|Aa  8aipL(5v(ov. 
Oiïdcot  'ç  xàç  àyxâXaç  cou,  xi'slç  ^évyjv  y-î^v  67:6cot, 
8èv  '8(cTace  -cà  ypéo;  tou  xavelç  va  tô  TîTvYipwcYi. 
Ki'Èyw  elç  Taç  ^pocx^Y^cei;  cou,  u'.dç  cou  cpi).ou.YiT<»)p, 

30   8èv  'Tr^jATreua  tô  XP^^'i  P-O'^  !^^  ^^^^eiÇ  4"^XP°''  f'''Ô'^<^P' 
ÀVx'  tl-KCt  <svr\y  xapSCav  |jlou  :  «  xapSCa  Tpucpspâ  [xou  ! 
yevou  cxXv)pà  upôç  xàç  cpwvà;  icaTpÔTYjTOç  xal  yàjjiou  • 
TO'j  -juLEvaCou  Tf|V  xa).Tjv  cTEprjCou  cuvTpocpCav, 
TYjv  YAuxspàv  TÔiv  TÉxvwv  COU  CTEpT^cou  itapoucCav, 

35  Ti?iv  Tijjç^Yiv  aÔTcJv  fvcoca  jjl'  IxeCvyjv  tî^ç  iratpCSoç, 
■jcapdtSwcl  ta  6t5[x.a-ra  rr^ç  âOvix-TÎ;  âliîîSoç.  » 
CTpacpsli;  8e  irpôç  t/jv  cp{)kav8pov  cpiTkôxexvov  |XTr)T£pa: 
«  ÇifjTEi  »,  TYiv  eÏTta,  «  1^  iraTplç  va  y(vifi  èXsuOépa. 
TOUTO  ^titeT  àitô  "^[i-ixi;,  xal  tô  ^YiTet  8ixaCtoi;, 

40  aÙTÔ  EÎvai  TÔ  irpci-rtcTov  xal  lEpdv  (laç  XP^°?' 
elv'  upôv,  irXifiv  xal  ^apù,  Sucit^T^pcj-cov  è^Ccou* 
8và  va  yCvY)  iXacppôv,  <pi).Tànr),  lv6u[i-i(^cou 
6iTi  8èv  eÏv'  à::Xa>!;  uaTpli;,  àWà.  itarplç  Ki[ia»v(<)v, 
E';tau.iva»v8tijv,  Stoxpaxcôv,  OpLi^pwv  xal  ID^aTwvwv. 

45    IiïÈp  aÙTfjÇ  TEvécTaTOt  TtpoSûiJLtoç  Se;  yEva>|JLEV, 
xi'eI;  xa^.uêwv,  j^a[jLEÛvia  âç  EÙxapi.CTTr)Oci[jLEv, 
5ç  TpécpwjjLEv  xà  TÊXva  [i.a<;,  ô'cov  va  y.i\  itEivûc!., 
xal  T<5cov  Sç  èvSûojvxai,  ô'cov  va  jjly)  ^lycUci' 
Sç  ji-Tj  l^T,Tci[j.Ev  à[jLotêài;  àTOjjLtxàç  xajijiCav, 

50  Trap'  à[j.oiêYjv  tyiv  irâv8Tr)p.ov  tou  IÔvou    owTirjptav.  » 
12  I  7:6cov  ô'ti  è'yiva  TîaxYip  èyà)  Èj^ipYjv  ! 
12  !  TtdcTjv  ôJ|Ao)>6y7)ca  \  tôv  yà[iov  -c(5t£  X'^P''^' 
ô'fav  ixôiv  8£xa£Ttxà  -Jïptox^TOxd;  [jlou  ydvoç 
itpwxaBlTjXYiç  aùôdpjjLYixo;  xou  éOvixou  dtyûvoi;, 

55  <«)7:â(c6y|x'  6  A)wéÇav8po<;,  xal  6y)peuxV)i;  xiv8\iv*)v, 
elç  /.<5j(.ov  xaxexàx6r|Xe  xôv  Up6v  ixEivov  ! 
A8ùvaxov,  à8ûvaxov  âyù)  èv  6'cu  Ci'^co), 
tou  xwpicixoû  p.ou  xVjv  cxrivi^v  noxè  va  Xyjcjiovy^sw. 
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Hto  ■rtpwt,  ffxuSptiiraJ^E  ^eiu.£pivi?i  -^itépa, 

t>0  xaTêffiST^ptovE  TT^iv  ■j'Yjv  SxuOCaç  àTiiocrcpatpa  • 
t6  (î)!y]iLOL  y.'  litp(5(T[ji.£ve,  xal  toO  àjixEYjldtTou 
•^  [xàaTi^  T^TOV  k'T0i[jL0ç  elç  tôv  ^paj^îovâ  toi». 
T(5t'  àpicTOV  jji'  iToC[x.a<jev  -^  àyaÔY)  SaTTcpsCpa  (!)• 
èyw  8è  O'JVTpaitél^ouç  jjlou  Ta  Tfxva  [jlo'j  âTri^pa  • 

65  Ta  |x.èv  slyov  xaT^iCpeiav  xacl  [xè  zapaTTipoOdav , 
Ta  8è  p.'.xpà  èTtiXTCna^av,  xal  cpayriTa  'J^YjTOUdav 
xi'  èyà»  (îTevàî^wv  T$8t8a  [xè  X.^tpaç  TzoL^aLkùxouç 
xi'  àvdpexTa  xaTéuiva  èvôédeiç  à[x.affoV,Tou;. 
ÀXX'  d'-av  È(îYix(i56ir)xa  va  Ta  yT-uxocpO-t^aw 

70  ëva  itpôi;  k'va  'ç  tT|V  OEtpâv,  x'uysCav  va  t'  àçi^dw, 
tôt'  ô'Xa  irepixûxAoxjav  tôv  Suctujç^ï^  TcaTépa 
xal  TÔTtov  elç  tyjv  cpO.avSpov  Sàv  eSiSav  uLTjTépa  • 
àXkà  TÔV  ■KÙxko'^  ÏT/iaix,  xal  rr,;  xa).-?iç  Saitcpeipaç 
cia)'rtT,).ôç  ècpdïjda  xal  jiéTCJTïov  xal  y^etpaç, 

75  xal  TT?iv  àTrejç^aipfTiTa  •  Vj  8è  elç  àTOvCav, 
elç  okyoç  xaTaxdp8iov  xal  elç  àxi,vY)aCav, 
Ta  pXéjJLjiaTa  ttjç  u^^wde  'ç  tôv  oOpavôv  ^peyjxéva, 
Ta  lïépiÇ  Ï8e  Téxva  tyjç,  xal  OoTepov  è|JLéva  I 
AiéêYjv  yTJv  rriv  £iJav8pov  tt^ç  àvw  Pepp-avCaç, 

80  TT^v  yt^v  TYjv  cp0.7iv  Twv  Tej^vwv  xal  TÎ^ç  <pi."Xo<JO<p(aç, 
ô'irou  [lè  TpÔTTouç  itpâTTETai  Vi  àper^  i^diij^ouç, 
xal  ôjç^i  TtepidâXmyxToç  xal  [xe  xw8ojv(<)v  -^^ouç. 
Airj)>6a  T/jv  xaX).£)wiix.vov  yevvaîav  É).6ET(av, 
L).).YÎvwv  eOepyéTpiav  [xè  [xeyalo'^ux'*"*'' 

85  E18aû[jLa5a  xVjyàirrjija  rfjv  awcppova  TeveOtt]"/, 
xal  eùjç^tjOeIç  Ouèp  aOrî^ç,  Tàç  AT.itei;  u7tEpé6ifjv. 
hxet  elç  Tàç  àêiiocouç  twv,  'ç  Ta  Ot^T)  twv  Ppaj^Cwv, 
8pô[JL0v  £TEpaToijp"|Tri(j£v  à|i.aÇT,TÔv  xal  7.eîov 
Ppaj^Ctov  TO'J  Bpiâpeti)  !  û)}jLâ)>uv£  toùç  8p6[iouç, 

90  8ià  va  6>.C6y)  •Jtp(5j(^eipa  >.aoùç  cpi>>auTov6jiouç. 
KaTÉêTjV  'ç  Ta  H^.ûffia  lTa)>ixà  TiESCa  • 
<fi).op.£i8T|Ç,  (pi^ô^Evoç  ji'  i^i-/jy  "/j  Tu^^TivCa. 
Tàç  ô£a£iç  Tàç  itoiTjTixàç,  Ta  fiAor,  ty)ç,  to6ç  xy^houç, 

vl)  "Oyojia  TÎ);  avl^ûyou  toô  ïtoir,Tcû. 
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S'KOU  è|jL6aCve'.  ô  yeiu-wv  (iè  oéêa;  xal  ^paSùiïO'j;, 
95  Ta  sî8a  •  ir).Yiv  àA)>o([jLOvov,  iTau(îO.'JTca  irpôç  à)Ao'j;, 

'ç  ijiéva  XûTTaç  'yévvriUav  xal  dTevayjjLOÙ;  p-eyàlouç. 

Apd  ye  iiéXXei  "^  É).Xà<;  itOTÈ  va  etjTuj^yi(rr) 

Ta  xâ\).T|  T7)ç  àviiêpiîTa  «OTè  va  ôewpV^dYi; 

MÉ^)>£i  va  è'^Tj  xal  aOrr)  ivOpwxo'j;  toù;  xaTOÎxou?, 
1 00  xal  ôyiji  TCypeç,  î.éovTa;  xi'aljiaToSC^^ouç  Xtixou;  ; 

•i^  S)y\  TCÉTtpwT'  ri  É^).àî,  xa8à)ç  -^  Xtoç  vrico?, 

àuô  SauÂO'Jî  ^apêapixoùç  va  yîvTi  -récppa  ïnto;; 

K'.'aÙTJjv  TTfjv  Téçpav  va  itaTT)  xaTdit'  Vi  vo[ji.i[/.()TTfiç 

Xp'.5Tiavôiv  xi'AyappYivwv,  xi'âç  x).aC'  Vj  àvOpwjrdTT,;  ! 
105  TodauTa  CTO^aî^dasvoç,  Spi^voûsa  xaT'  iSîav, 

xal  (l'dSupfJLOÙi;  xaTéêaiva  'ç  tyjv  iTapa6a).a(j(ïCav, 

x'.'(5ir6Tav  TC^.ota  eêT^Eita  Ta  xû[i.aTa  va  syî^ouv, 

«  u.axàot,0'.,  »  âcpcivaJ^a,  «  éirdffoi  ào|iEvîî^ouv  ! 

n<5Te  itTTjvà  Oa)và5(ïi.a  0à  çépsTS  xi'  èjiéva 
110   U.È  Ta;  ).e'jxâç  «rai;  irTépuyaç  \  ttîç  T8pa;  tôv  Xitxfva; 

Aèv  [i.è  Tpou.â!^'  ô  8(5).io;  irop9a6ç  tî^i;  StxsKaç, 

jjLYiSè  ço6o'jjxai  aCcptovaç  xi'àypCaç  TpixujiCaç. 

Xap'jêSsiç,  'L'K'jk\(x\,  XaCT^aireç,  iroX^vaxiç  i^cuyr^ài^o'jv  • 

TÔ  [iiffoç  ol  [JLi'3é'XXr|Ve<;  iroTè  8èv  [xsTpiâ^ouv.  » 
H 5  ID.Yiv  [jLàTYjv  àSiàxoira  'ç  nriv  AjjLcpiTp(TT|V  j^^aîvtov, 

TÔV  itXoûv  ULO'j  èoy^eôCacra  iïi6avo).oy7)[i£vov, 

TÛj^T,;  <rx)>Y)p5ç  8'ja[xév£t,a,  àvàyxTj  èjxwoSCwv 

{i.è  xaTExdtpcpwaav  èôw,  va  ![ôi  MapyiTou  ^Cov, 

J^wTlv  va  fi^Txw  ^.'JitYipàv  [xaxpàv  àiîô  '7taTp(8a, 
120   [laxpàv  x'.'àTtô  TÔV  oïxôv  aou  va  î^û  [lè  Ty,v  è).iïî8a^! 

IIpô  -^iix-epôiv  lîX-îjOoî  vecpôiv  àirô  àT[/.ôiv  ir).Tj6wpaî 

i^cjyxwtxévx,  êSpeyav  dj^sSôv  ê^T,vTa  âipa;- 

iùCi  ';  TYjV  lUCiav  |j.i),!.5Ta  ^^o-/y\  tiziat  tôoyi, 

wTTE  Tro/).oùî  T^vâyxaffs  ';  toùç  oïxou;  va  x).ê'.'jO<ii5!.. 
1 25  A'jTTj  xaTà  TÔ  (juvEy^èi;  xal  xaTà  tô  ^ay8aîov 

J>[xo(a^'  àuapiyAaxTx  Tàî  «'jjxcpopâ;  \lo'j  ■7t).éov. 

0  Apvoî  xaTay_p(ip.tvo;  tôv  ôyxov  tyÎi;  Tz\-f\\L^ùp(Xi, 

va  icvî^-ri  £çoê£piJ|e  Ta;  ù^J/Yj^.à;  yEcpOpa;. 

0).o;  àcppôç  xaTÉêaivtv,  ô*).©;  ^o*^,  xoixitiJ^tov, 
130  x'  uêpiOTixô;  Ti;  SyOa;  to'j  Ta;  Taiî£i.và;  iJXETràJJwv. 
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0  à'Xa^wv  8èv  TJ^eupev  ô'ti  tô  ^et3|jLa  Tpéj^et, 
xal  irapou<j(av  [i(5vt[iov  -f^  tcXyj  [xaupl;  8èv  ?j^ei. 
Mtxà  vr\^/  iraîjaiv  Tfjç  [îpoj^Yiç  lyw  xi'k'vaç  [jlou  <pO>o; 
àpyà  •reepiuaTotidajjLtv  \  Toij  •rtOTaixou  tô  j^etXoç. 
135   ExEi  itape-rrjpY^aajjLSv  {/.exà  cppuyàvwv  iS)k^wv, 
xi'?va  itapa«upd[jL£vov  xopjjLÔv  Spuôç  [jLeyâXov 
tfrpacpelç  téxe  'ç  xôv  «p().ov  [xou  :  «  I8è,  xôv  eîita,  'xeCvïiv 
n^iv  Spijv  irtôi;  irapacpépexai  ';  t/jv  iroxaixCav  8Cvy)v 
•^TO  xi'aùn?)  Truxv6cpL»>.Xoi;  {xè  xXwvaç  TzoWobi  -rtpwYiV, 

140    ftè  TT?1V  (TXlàv  TT);  '8pd<J'.^S  TYjV  UTTOXaTO)   ■j(\6i\^- 

\  TOÙç  x)wà8ou;  nr)<;  )^iyûcpOo-j'ya  ^zvr^yà.  èxs'XaSoiJsav, 
'ç  TYiv  ^(^av  vt]ç  xàç  cûpiyya;  iroijxévsç  Icpuao'juav. 
à).Xà  Ti^iv  è^E^^CÎ^oxîE  r?ii;  xaTaiyC8o<;  ^Ca 
'ç  TÔv  Apvov  T^v  £xpVÎ[j.vi<î£,  xal  aûpex'  -^  àQXCa  ! 
145   |iè  TOÎJTOV,  <pO>e,  TÔv  xopjxôv  x'iyà)  uapwjjLOiwOirjv, 
à<p'  o5  àTtô  TÔv  oïxdv   |jLoy  'j^^upCaOyjv  xi'à|xovai67)v.  » 


EiS  ÀrAAÎAN. 

Ilcjç  6à  paaxi^w  ^àpoç  xoiaûxvjç  (ju[j.çopâç,   ' 
x^v  oxépifioiv  vf\<i  |JL(5vr)ç,  xi'tipaCaç  [lou  xepaç  1 
Vi  xdô'  àvaitvoT^  [jlou  evv'  k'vaç  «Txevayjiôç, 
xè  xàOe  [i.01»  8è  ^>.éji[jLa  8axpûwv  (JxaXay[jL(5ç, 
5  xoij  )<^a}i.ou  07.00  ji'  if^Xôe  jiieyàV  àTïoaxpo<pif|, 
xô  (Jx<5u.a  p.ou  [JLià  XûTrtj  laçâXiffe  xpucpt^. 
ToO  (KÔjJLaxo;  jjlou  xcipa  xyjv  j^^aiivYjv  ]jLYjj(^aW|v 
xivoOoiv  al  aldOi^aeiç,  iï>.'riv  Sx"-  H'-'  "^Sov^^jv, 
àSiaœdptix;  ^"klTZto  xô  |jLaupov  xal  Xa[j.Trpôv, 

10  xal  ^/Ti'Xacpo)  è^Cdou  xô  "ktXo-j  xal  (jx)>r)pôv  • 
xodyii-axa  ^axpij^wv,  xal  àrjSoviûv  «oSiri, 
oxVjv  ixot^v  \LO'j  eïvai  éiiCTir);  àY|87^  • 
x^v  5acppr,<î(v  p-ou  it>.éov  8èv  OéXyei  (i.upw8ià 
■f\  xaxaoxcuaojjLévY)  ^  «puoixVj  xapiixià. 

15  Kal  xl  \  xôv  xôoiiov  xi^a.  fl  irpâyjiLa  ôpaxôv, 
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.£'.;  -0  sçfjÇ  va  Tép'lY)  9£V  tïvai  âuvaxàv 

TJve'.Oiiii.éva  'tijAdcTia  va  Ostupouv  TipoToO 

£vôi;  ■Ttpoffti'rtou  xâTwXo;  tw  5vti  OaujAacToO  ; 

AcpoO  -f^  6'5cppT,a''î  tJLOu  jt'  èvérvee  J^wrjv, 
^  twTjv  [xè  TT^v  'SixY^v  (jou  y).ux£iàv  àvairvo'/iv, 

TÎ  àv6o;,  x(  8è  [jLÛpov  tô  •jî).£ov  lxXexT(5v, 

[lÈ  :^8ovY)v  'ç  £[x£vx  9£V  eÎv'  iTîaiaOrjTdv  ; 

Acpou  8è  1^  àçT^i  [Aou  à'^'xàTiiaJ^e  ocpiXTà 

Ta  Tpuepepat  aou  xàT^^^Yj,  xà  rdcfov  TopvEUTa, 
25  tC  ^dSo'j  ).£lov  cpûDvOv,  tC  TrjlEXTpov  <m)k'7ryôv 

va  TTjv  £Ùj(^api<m^(rri  iroirè   £Ïv'  Ixavdv  ; 

T(;  8à  tVjv  àxouT^v  jjlou  £Ô(ppa(vEi,  }i.ouffix9i, 

A|x.<pCovoi;  x'.ôipa,  i^j  ).\jpa  dpcpixY), 

■i^  Xàpuy^  Ka-raXàvYjç  eIç  SéxTpov  xoivôv  (i), 
30  ^  jiéXoç  \iy\j(fb6yy(>iw  âapivûv  iiTifivûv, 

àçoO  -^SuvEç  tdaov  rriv  al<39iria(v  {x.ou  irplv 

•f[  tûy^wWTTo;  dû  [jLoOdix  xi'àpjiOvixY)  (jEipY^v; 

I8o0,  l8oî>  itwç  ô'Xai  ai  i^Soval  djioO 

[lè  à<pYj<jav,  oir^xav  'jrwpîfjOriç  dit'  'èjJLOiî  ! 
35  l8où  6  xaxoôaCjJLtov  6  8u<îtuj(^yiç  èyo) 

nwç  |jteTa|ù  Tciv  Çtivttov  TÔv  T(}7tov  xaTapyw. 

0  pCoî  jioi»,  àj(^!  Ttipa  8eivaiv  eîvai  OEipà  ! 

H  «TépTf)5Îi;  (JOU  xàjjLVEi  là  uàvxa  luTîYjpà* 

'ç  T(i  itûp  TÎîç  6X((J/£t6;  |JL0U  al  cp\6y£ç  tî^;  àç-îjç 
40  ^YjpaCvouv,  çpuyavC^ouv  tôv  fipTOV  tî^;  Tpoçpyjç, 

xal  \  TÔ  (jTE'j'vov  jjLOU  siô^oi  Sèv  EÎvai  ixaccYjTÔç, 

tlj/Li?!  à(po5  TÔV  ^p£^ifi  8axpi3a)v  ôyttô^. 

0  jxdvoç  8è  Toîî  à)>yo;  irpôç  ûpav  laTpôç, 

6  Cirvoî  [i.'  àiîO(pEÙyEi,  w;  àairovSoç  lj(^6pôç, 
45  xal  ffTdtSiov  |jl'  àvoCyEi  çpixTÔv  vuxTEpivôv, 
va  SiaTpéjrw  ix(5voi;,  7:avT£pY)}ioi;  OpYjvÔiv, 

xi'èvù  •/,pE[j.oOv  ô').a  ';  toù;  xcÎÂiroyç  tîjç  vuxtÔç, 

lyù)  'ç  TT^v  x^Cwiv  jjL<Svoc  àvYjaruj^Ô)  (ppixTwç. 

H  xTwCvY)  6p(5voî  Cirvou,  àvàuaudî  xoivi?i, 
50  èjx£va  xaTaç>.£yEi,  w;  xàaivoç  8eiv»^  • 

(!)  Catalani,  Ttept^riiio;  àoiSàç 'IraXî;. 
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<TU5Tol(pO[J.«i,  ditapàrro),  irpodf/.évd)  rr^y  aO^'Viv, 
Tôiv  TceTsivôiv  "x^ooiyjtji  v'  àxoû(7(i>  t9iv  xpauYYjV. 
Ki'd  ôpOpoc  xa6à)<;  «pi^ei,  ait'  -cVjv  «-cptojjLvV  inrj^ô, 
xal  [/.xviwSyiç  Tp£)(^ci)  -cucpT-à  èxsÎ  xi'lSw* 

55  iravToO  itepiuXav(t»[j.ai,  va  a'  eiipto  Tîposiraôu), 
<p«jvà^«i)  va  (pwvi^ipç  xal  va  a'  àitoxpiOw, 
va  TpÉçw  itpôç  Tov  ■^X'^v  TÎ^ç  [jLeXi/^paî  cpwvî^i;, 
va  Tîédti)  va  ^iXt^çw  toù;  TïdSaç  cou  TtpYivi^i;. 
À^X'  Gfftepov  YvwpC^wv  TÔ  nwç  itapa\a).w, 

tiO  j^iuLaCpa;  ô'ti  irpaTTCi)  xal  dveipouoT^û, 

-rijV  XEÇaXï^V   pLOU   x)>CvW,    WÇ  ÏOV   <TX21TTIXÔV, 

xàv£va  Ti  8èv  ïy(0)  ■jiapiriYop'riTixôv. 

Miaôi  >.onîôv  -ràî  it^^vS!,!;  xal  çEOyo)  'ç  ta  ^ouvà, 

x'.'tî);  1^  Tpuywv  elç  SâcTi  ^uôî^ojiai.  ituxvà, 

65  xi'lxet  ô'iîou  TÔv  ÏtuXov  V^  àriSwv  6pYivei, 

èxet  TÔv  j(^ti)pi<ïii.(5v  «ou  i^  y^'^'^''*  K*'  ^xcpwvst' 
ixei  '<;  Ta  yoYYUtà  [jlo'J  ^lyCi  "kuirr^xtpii 
tùS'Jî  àvTiyoyyûJ^ei  xal  jiè  napTfjyopet  • 
èxeî  ÔTav  twv  SévSpwv  (TekiBoîjv  éÇacpvixà 

70  Ta  (fûW  àuô  î^ecpûpo'j  cputn^jJiaTa  y>.uxà, 
Oa^^ôî  liTT^Ttox;,  wç  vû|jL<pTf),  Spuài;  6eoei8i?ii;, 
i^épj^eff'  ait'  TÔ  ^àôoç  tou  8â«J0u;  va  ji.'  IS-?!;. 
Acpo'5  Se  T^v  àndiTïiv  voii^ffa)  rriv  cx'XYipàv, 
elç  àWYjv  irepiiti-TïTo)  è^Cdou  ôliêepâv  • 

75  vo(/.iJ^««),  S^Ti  'xeTva  Ta  8év8pa  tou  8pu[j.ou 
aè  'Xiiinrjv  <^i,9up(J^ouv  «lyà  lïepl  è|i.oi3. 
«  I8£t',  iSé-e  TOUTOv,  l8éTS  iîwî  6pTr]VEt, 
■Kdaov  -nixpà  a-cz-^âJ^zi,  xaTâxap8a  itovet.  i» 
â  I  itddov  eîjjLat  Ttôpa  el;  Sxpov  8u(jtu)(^ï^(;  ! 

80  Ù  !  Ttw;  6  TYÎ;  X*?^'*  l^^"^  xaipôî  elvai  PpaX"^^  • 
ù  !  iiûç  aiTÔ;  ■7tapY^>.6e,  xi'èx*^'  w^àv  «xtà, 
SwJti  Ttipa  >>àixiîEt  TÔ  (pûç  [lou  jiaxpui. 
KaOwi;  6iî(5Tav  nXéir^  [j.'  àv£[j.ou<;  eùp-evEii; 
6  vaùnrii;,  (JxipTÔi  tcJte  |i.à  [x-éOYiv  i^Sovî^i;, 

85  iXV  âfTav  (j<po8pô;  oCçwv  è^aCcpvYjÇ  ixpa'j-ri, 
tlç  ir\tîOo;  TÔTê  Ppây(oiM  àypCwv  vauayet, 
ôtioCw;  xi'èyôi  uXéwv  el;  Oi^.aaaav  X*P*<» 
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sic  )^fc)pi<HJLoi3  (j-rrdàSa;  auvxpCcpÔYiv  Tpojispi;. 

É<iw9-ri  JJ.'  ôlovTOÛTO,  èaciÔYi  [jls-:'  ijiou, 
00  sic  To  viuàyi^v  jiLOU  xal  i^  i>.iîl;  6[j.oi3. 

\\>v)\  zhoLi  6  jjLOvoî  (JtoOsÎ!;  txou  ÔYidaupô;, 

àitô  aO-r^v  Tvajiêivw  àva<^i»)^riv  vexpoî. 

À-/1  val,  âv  xaTop8waw  -r^iv  tOj^yjv  eOpv-î), 

ctv  ■f\  }iop<p-^  aou  7îâ),iv  'ç  Ta  ixâ-ria  jiou  çav?!, 
95  Tfi'j  6£av  co'J  Sv  TcàXiv  -rtOTS  à^'.wOôi, 

6à  àva^K^afa)  T(ÎTe,  6à  àvaYevvYiôô. 

ToioOtov  tU  xoO.àSa  u-^Cxojxov  cpUTOv 

6ir(5Tav  8oxi{i.âî^-ri  j^siawva  Suvaxôv, 

ç'Ao^^oei,  xi'àT^Xàoaei  à-aô  tt,v  xop'jcpviv 
100  2w<;  Tr,v  ^CJ^av  ôO-riV  rr|v  iTpâ>XT,v  tou  p-opcp-riv 

TÔ  eap  ô'ji.ti);  ô'xav,  to  è'ap  tô  repirvôv 

[i.è  ■JïptSdW'jïOV  (Lpatov,  y^u*'^  xal  yaT^ï^vôv 

èTtivto  '<;  ToO  ^ecpOpou  Tàç  -nTépuyaç  <pav?i 

£Ù6ù;  TÔ  vExpti)[j.£vov  cpuTov  J^woyovEi* 
105  TOioÛTOv  xi'6  xwffdi;  jjLaç,  çutôv  èpwTtxôv 

8èv  •/Jii.iropEt  va  ^t^tti  ttotè  jj.ovaj(^ixôv, 

àX>>à  iïo9et  va  TcpC^Ti  xal  va  -rtepiiïls^^O-ip 

êIç  àlXou  SévSpou  jxéXyi  xal  va  duvevwôf,- 

xi'Sv  à-pca^.iaoYi  xXàSou;  [itaç  TteûxYiç  u4'''l^"'i'î' 
110  j^apUiç  TÔTE  EÏvai  xal  t(St'  àEiOa).-»^?, 


EIS  WAf»]^AiOïS. 

Mspo;  a'. 


KpaTïiv  tlç  X'^P^'î  '^'^'-'  ''  à^xopàvov, 
Maxjii-oÙT  (5  OdTaTo;  twv  SouXtâvwv, 
^EÔpov  TriOx^fo  f'^'^  ÉX)v1^VWV, 
xal  irapExdD.Ei  su  [xitapaaTànfiv 
TÔv  àYpi<5v  TOI»  Oeôv  eI;  [xàTYiv 
itpdî  tVjv  àiïéxpouoiv  Twv  xivStivwv. 


a«2  MP]MOIRES  ET  NOTICES. 

2. 

Miirf|V  aè  xÉpaTa  xal  <nf)[Aeta 
1^  ôpovoanr^pix-roç  àvoaCa 
ÔTrepaTiri^eTO  tôv  SecirdTfjv, 
jxiTTjV  TzaTépa  tûv  èOvwv  ô'Xtov 
[jiè  Xaocp6ôpov  XYjpiixTei  SôTwOv 
TÎ^ç  Tupavvîaç  tyjç  (ji»v{j)p.ônr)v. 

3. 

Sîcpoç  t'  d^tixaTov  tûv  ■jtpoydvwv, 
elç  It^Qyiv  xe([/.evov  twv  alcivtov, 
6  OTiêapd;  [/.aç  ^aêwv  Ppaj(^C<«)v, 
Tpia  jjièv  O^pT),  TpEÎç  8è  j^Eip-ûva; 
eI;  8iacp(5pouç  Seivoùç  àyûvaç 
xaTETpaufidiTil^E  TÔ  9Y)p(ov. 


H  LX^à;  eïx^v  uloùç  à-rptii^ouç 
8(5^Tri;  itarptiai;  xwv  x^VjpovdjjLOUÇ 
vwvxaç  eIç  TiéTpaç  xi'dpéwv  uXaç, 
xi'aÙTÔiv  irpoêa^.'Xouoa  tyiv  à<J7î(8a 

x«l  Mapaôûvaç  xal  QEpjjLOitiiXaç. 
5. 

Ma  vau[i.a}(^(a(;  |i.£6<SSou(  Uva^ 
àvditTwv  AÏTva;  xu|jLaivo[jL^va(;, 
6  riodEiScjv  |Aa;  xaxà  ^apêipwv 
EçOEipEv,  ô^i  xaTa6u8(!^a)v, 
IXV  tlç  Ta  véçïj  |JLeTE(>)p(^uy 
Tàç  vauapj(^(8a(;  tûv  TtajJijjLidipwv. 
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aœoSpà  "zCiy  veûpwv  èAaaTtxcÎTTriç 

xal  7U)v  jj.ua»va)v  V)  cTiêapoTY^ç  ^ 

éxXtCitouv  ôla  xV,  lûaca  [jlévei. 

7. 

OîJt'  6  SouXTiivoç  si;  -TtapojxoCav 

8uff9avaTOÎj<j£  -Ttapa'Xuaiav 
•jtepl  Ta  ■zi'kri  tou  xpiTOU  exouç, 
xal  \LÏ  ri\y  Ttstpav  tô  jjl£>.>.ov  xp(v(i)v 
6piJLàç  lirp<56Xe7ïe  twv  ÉX'XVjvwv 
Tpo[xsp(i>T£paç  xi.'àxaTaiî5(^£T0u;. 

8. 

Ô  (SSyi?  ô'[i.wç  rriv  cpdap)(^tav 
xal  r^v  Xuicbi^t]  Si^^^ouTacCav, 
5(8u[JLa  Tépa-ra  8ri[xoê6pa, 
tlç  Y^v  è^éêpaas  tûv  È>.)^-if^va)v, 

ixdt<mf)  iî6>.i(;,  ixiff-nr)  X'^P** 
9. 

T<5Te  Tov  Toijpxov  6  7rpo<JTaTï>3(«>v 
xal  T^v  ÈWA^oi  xaxacxoTteùwv 
xâxKJTOÇ  8a([ifc)v  -ri^i;  TupavvCaç, 
■K9xit  \  Tov  jiaOpov  v'JXTÔç  àépa, 
xal  xaTaêaivEi,  cxià  vEpxépa, 
*lç  TOU  Xo'Axâvou  Ta;  xaToixCaç. 

10. 

ESptv  el;  Citvov  ^aSOv  îxewov, 
xal  rriv  cpwn^v  tou  ffx>.ir)pû(;  Tpax<5v<«)v, 
TÔv  àiTEuOûvei  Toî>;  'X<5you<;  toûtouç  : 
«  ÏTâSiov  P'klTtii<i  Trav8£Cvou  ualriç 
xi'â>.iiC^ti;,  ^^YX'^"''  ''^  xaTaêdl-riç 
Jj^Opoù;  TOioiiTO'Jç  xal  rriT^ixoiiTOUç; 
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n. 

8  Kal  2l<;  Tzxyjda.^  crx'.àv  |X7)xdivtov 
i^aTcXwfiévoç,  T^V  Toupxocp(5vov 
çpovetç  va  ôpaûdYii;  è).eu6£p(av; 
Aèv  sïy^ev  lp.6AY)[xa  tôv  Mopcpéa 
TÛv  TrpoTîa-rdptov  aou  -f^  ovjfjLaîa, 
ÔTav  xaTSGTpEt^e  tyiv  TpaixCav.  » 

12. 

Aù-cà  6  lïpdjjLaj^oç  tûv  Taptipwv 
6  8è  2oi)).Tivo!;,  (jl^Xk;  ^^-sçàptov 
ôiîvoxo).).i(^T(ov  TÔ  <T)(J.a^''  àvoî^a^, 
zlizz  |jLè  Y^wffda-^  ^Tipàv,  ^paSsTav 
'ç  Tou  ^àpuyydç  tou  -nr)v  Susitopiav 
T^v  j^auv<o|xévY)v  çwvt^v  to'j  -rtvC^aç. 

13. 

«  Mî^rsp  o'veCptov  jxaupoirTepùytov  ! 
w  vù^  ^aôsta,  âcps;  [i'  d).(yov 
«pdSo'jç  i^jJLépaç  va  ).Yi5[xovVîio), 
Xal  (I.YJ  [xà  cppCxYjv  Tôiv  èvuTîvîiov 
wpîjv,  sic  cxdxoç  [iesovuxtCiov, 
Ti?iv  Tapajç^Y^v  [i,ou  l^v^Ti^î  v'  aùÇi^aw.  » 

li. 

T6(ja  Y^YY"^'*^  'xoi[XT(^6ifi  niXiv, 
el;  Ti?)v  it^-eupdlv  tou  dTpacpel;  nriv  àX^tviv  ■ 
àX'Xà  TÔ  (fAa\La.  r^v  x>.(vy)v  seCei, 
xal  jjiè  PpovTwSy)  çwvrjv  SeuTépav, 
itapà  Ti?iv  itpw-nrjv  TpojiepwTépav, 
{ifiXiç  Tdv  xàpov  TOU  Sia'Xùei. 

15. 

«  At[J.aToéàitTwv  TïpoTraTYii;  Opdvwv 
ita^^Tiaii'jôiqv  {xè  <ixotc6v  {i.(ivov  . 
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àîTE^.ziaaévov  va  a  èjjn^uj^axjw  • 
irwç  r^v  ÈXkâBoi  va  auvxapâ^Yiî, 
■nwç  TÔv  )va6v  tt,?  va  xaTaa^â^Yji; 

16. 

«  Kàv  «î)pjioG(jt;  -/.aTà  FpaixCaç 

Toùç  itpwTO'j;  yf  p(5vouî  -rfj;  àvTap<j(a; 
jtè  6).ox>.-i(^pouç  cou  Tàç  Suvàp-ei;, 
8èv  -^TO  xCvSuvoç  fjSir)  p.i'iTCto; 
■aéoYi  TÔ  axfjTr-rp(5v  oo'j  ^apuxTii-jïw; 
ô'.à  rr,v  Ex).y<Jiv  t»^;  ita).(Zixï)i;. 

17. 

«  Ka6ô  Kkr\\  ToOpxoç,  xa6ô  2o'j)-âvo;, 

ÈC  àpX''îî  6^2^?  uTîepY)(pdtvfc)ç 

rriv  èTtaviuTaaiv  tïjv  LX).i(^v<i)v.    . 

BXéittov  (jTpaTÛv  cou  xàç  [lupidlSai;, 

xaTeçpovoîjCE^  ÉxaTOvràSai; 

itTOJj^^àç,  àditÀouç  o^eSôv  èxeCvwv. 

18. 

«  Aèv  èvvoouTe;,  ô'xi  àireCpwv 
Yiy^^Twv  |ii."*^'nf)p  éxaToy^eCptov 
•^v  1^  0<^aûy(^Y)v  è).£u6£p(a, 
xxl  ô'ti  ô'Xo'jç  OTpaToù;  Oepîî^ei, 
o-r(5>.ou<;  \  Ta  dùvvecpa  (j<pev8ov(Çei 
1^  ccpoSpoTdlTV]  «pi'XoitaTpCa. 

19. 

«  NïC  !  «toTTipCaç  i/mi;  8èv  -^tov, 
âàv  ol  EX).y)V£ç  {texa^û  twv 
oiivSeojiLOv  tîj^ov  TT);  6[iovo(aç' 

tlç  jldtTÏ)V  T»5Tt    <ÎT(5^0l  Al6liu)V, 

x«l  âxîTpaTeûcEiç  twv  AlyuitTCwv 
xi'6'/.a  Ta  çdco-j'ava  Tf,ç  AoCaç. 
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20. 

((  H  ëpiî  ô'ii,w;  xopycpwjAÉvr, 
eli;  rieXoiîdvvYiaov,  uirepêaCvet 
ràç  àxpwpeCa;  xi'aùxoO  to'j  Taûpou, 
xi'èxet  irypCitvouî,  èxeî  (xà  liiaaav 
jjLeXavwTépa  xi'àTCÔ  r^v  irCadav, 
icaTet  t6v  v6[jlov  tî^ç  ÉiciSatipou.  » 

21. 

«  Kaipôç  eîv'  àpa  o5to;  6  [jl6voç 
■^'î^i;  xal  ôaXâsdYji;,  d'ia;  6  6p(5voç 
8uv(XjjLet.i;  è'j^et.,  va  Tà<;  <njv<i$ifi<; , 
xi'ÉXXk^vwv  irotiSaç  Sijç^ovooOvtaç , 
àiïapa^xeijouç,  à(i.£pi.[JLvouvca; 
Eva  lîpfiç  Eva  Ta  xarascpà^ifiç.  » 

22. 

IvciSï)  ^dêSov  ô'Tav  luyîdouv 
veupciSeiç  X^^P^''  ''*'"  "^i"'  àçiiisouv, 
xaBù:;  Tivâaae-a!.  t^-'  Ixeivr,, 
|x'6p[j.i?jv  TOiaÛTYjv  àicd  tô  dtpwjjLa 
'Tivà^ô'  6  ToOpxoç  [iè  yujivôv  <iôjji.a, 
xi'd  Sa([/.(t)v  cpeiiyei.  xal  tôv  àcpivsi. 

23. 

Ave[Ao9péTCT6>v  ^oXav  «mvôi^pwv 
itoxè  dwpeCav  |if)pGv  i^'^P*^"' 
8èv  r^v  àvâirxo'jv  [xè  T(5(jr,v  ^(av, 
5(J0V  èÇi(^<p8Tfi  |x'  ôpjXÏJV  ÔTjpCou 
6  àpy_YiYé'nr}<;  xoO  BuJ^avrîo'j, 
véav  èXitCia;  l'paixoxTOvCav. 

MdXii;  xà  âxpa  rf\<i  XaXxT)S6voi; 
t4  çw;  tô  5p6piov  toO  yeijiwvo; 
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ètp)(^i(j'  dXtyov  va  xà  AeuxaivT,, 
xi'eùOùç  jj-è  jjiaûpwv  îùvoûjç^wv  (HI.Y|Vo; 
sic  àySpaiïàSwv  ixâvâpav  sxstvo; 

'ç  TOV   àvSpWvCTTlV    TOU    [X£Ta6a(v£'.. 

25. 

AoùXtov  8è  xûpio;  aÙToyvw[xwv, 
TTiv  0é)vY)a(v  tou  So^âî^wv  v(5|jlov, 
[xoipwv  àvàYXif)v  Tàî  TipooTayâi;  to'j, 
èypatl''  elç  ôT-aç  Tàç  Sa-rpaiteCai; 
v'  àvavecûaouv  el;  yî^v  TpaixCa; 
Ta  icàOir^  X(ou  tî^;  ènepàsTOu, 

26. 

EùBùç  1^  ttô^k;  tou  Bu^avTtou 
Ô7.0V  TÔv  5t6).ov  toO  vEwpCou 
vûxTa  x'-^iiiépav  iauyx.çozo^az^  • 
eùôùi;  elç  Sùdiv  toùç  À^êavCra^, 
«pi'XoTto'Xéixo'jç,  Opaasiç  6ir).iTaç, 
j^puaoiJ  <nr)[ia(a  'cTpaToXoyo'JScV, 


noX>.(iv  Se  «liaTastç  CTpaTorloojv 
jjLè  <j|n(^vY)  X<5j(^u)v  lî^aTuxpaairéStov 
dp6(av  lfaTy,<ïe  t-^v  Â<j(av. 
Ki'-^  |ièv  àypîa  yfj  twv  Aiéûwv 
|jLè  Xûffcav  wTt^tJ^e  twv  OtjpCwv 
tJ)v  àTijJLcipYjTov  icetpaTeCav. 

28. 

0  8è  aaTpâmfiç  Aayjç  eI;  NetXov, 
ÀX"»\i;  jxè  cpdpuyya  xpoxoSeCXwv, 
S\-f\y  xijV  AïyuTCTOv  xaTaitCvwv, 

tV"iri(J)(^o).EÏTO  TIUXVÛV  ouvxàTTwv 

cûjia  <pa\âyyu)v  vuxTOj^poifjLdtTOJv, 
irpôî  èÇo)>(iOptuat,v  twv  hX).T,vwv. 
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29. 

K  i'e  u.e'X'Xev  Spa  twv  à)w)>oxÔTa)v 

k'va  xai  toOto  cujJLêeGYjxô-rtov 
va  y{vY|  è'xTtXouç  8i(nxupi(Xv8pou 
<tt6Xou  ^apêâpoi»  xatà  Tpaixia?, 
■rtciôev;  (J)  aï<î^o<;  ttiÇ  IfJTopîaiç, 
àiïé  Ti?iv  TïdXiv  Tou  AXe^âvSpou  1 

30. 

HSiQ^TÔ  è'ap  !^£(pùpou;  icvéov, 
è'çEpE   xiA^Tj  'ç  Ti?)v  yT^v  àvSéwv, 
Eiç  8e  TTiv  OiXaacav  r^v  yaXY^vr,v 
à>.V  Eiç  TÔ  E8a<poç  T»îç  TpaixCa; 
^(^EijjLwv  'xpuaTâXlcove  8ij(^ovo(aç 

rî^Ç  à8eAÇpÔTY)T0Ç  T^V   EipTJVYlV. 

31. 

HSt)  Toij  6époui;  ii  ûpa  -J^tov, 
-^8ir)  (ipCjjiaî^'  aOrr|  tôv  oCtov 
ÙTîô  TTiv  ffxÉTnrjv  Çav9t5v  (jTaj^ùwv  • 
çeO  !  irTwYiv  EXXâ8o;  r/jv  EÙxapuCav, 
xoivTjV  ÈXirCSa  xal  a(i)nr)p(av, 
eTtviye  •tiXt^Ôoç  tôv  ^i^avCwv. 

32. 

EA'XTr)V£;  âv8pe(  1  xavel(  8£v  ,0Tpé^ei 
Ta  p)i{i[i.aTdt  TOU  'ç  Ta  jxaOpa  v£<pr, 
rr,;  7rxvo).£9pou  aaç  xaTaiyCSo^  ; 

V       8èv  TTjV  àxOÛETE  TtÛÇ  (JUpC^El, 

xal  Tiôi;  va  TCvC^Tf)  oa;  <po6Ep(Î^Ei 
«.  TÔ  iiÀotov  auTav8pov  rrji;  irxTpCSo*;. 

33. 

Ù  1  TT^aoi  Eivai  I  ù  1  ic^T^Bo;  «(iaov 
jz-aj^-riTâiv  çépti  ^apëapoyXd&ffauv, 
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Ôt,{x.((«)v  5Xwv,  ÔTipCwv  ô'awv  ! 

Ta;  xpEi;  5uv(X]jlsiî  àito  6xlà(J(nr);, 
xal  t'  àxpwTY^piov  ToO  ïa'.vipou  , 

31. 

H[x.às  àx6[x.T|  {ià;  ôia(7y^et, 
TÔv  OÂsOpdv  |jLa;  àitoçaoCe'. 
àvo{xoç  Ipi;  yo'^^  TapTcxpou 


OCtw  xi'ô  xito^xo;  twv  opétov 
eU  Tr,v  lijy'jv  to-j  Ox^^wv  6  Xéwv, 

ItOTÈ  TÔV  xivS'JVOV   Sèv  •rtpo6).£TC£l, 

lvon).oi  àvSpeç  6p[JL0Ûv  |JLaxp(î6£v, 
TÔv  itEpixiJxAaxjav  navrayâGcv, 
xi'àcp(56w;  irdDviv  a'jTo;  toù;  ^^.éiïc'.. 

36. 

Kal  tôt'  o'pOîav  tt,v  ya(TY,v  rsTf^ita^t , 
arcapàrrei  toOtov,  ictjSôi  'ç  èxaïvov, 
xaTà  Twv  (ÏA)>t>)v  va  ^icp6f|  [i.é).)«£'.  • 
■rùà^y  TéXoc  ^ràvTtov  xi'aCiTÔv  ';  tô  yC)\i.<x 
vexpôv  «ppixtiSï),  cpoêspôv  HTwaa, 
TÔV  xaTaêàXXouv  jJLupCa  pé).v;. 

37. 

^-'a^pôiv  w  vf|(ie  !  TCO);  {/.évît;  {1.(Îvt,  ! 
•Jcû;  ■/,  ÊX).(i;  co'j  Sèv  lè  luTpwvî'. 
àicd  TÔv  xtvSuvo/  TÔv  ixjxaîov  ; 
iôoù  ';  TTjV  yeCTova  Mi.-;u),y,vt,v 
ÛTîô  <rir)[jLa£av  «(payi);  T:up(vr|v 
?cp9a<jav  t'  àpjieva  twv  cpovioiv  ! 
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38. 

Wa^^à,  TuitôjjLgv'  àtzà  tôv  Apï]. 
Tou  Ttupiicvdou  lîaxpl;  KavdtpY). 
Wa^^à,  TÔ  (jxSêYjTpov  tî^ç  AoCaç, 
ffî;  8èv  xaxéiïXTj^e  cpo6ep(^wv, 
S>.X'  o08'  -^TïdtTYio'  à).w7:ex{î^t«)v 
é  ToGpxoç  [jl'  e|JL<paaiv  dtjivYjdTÎaç. 

39. 

Opjiïi  xujJLdtTwv  à8iax(5iitov 
^(^av  (ncoicéXtov  Tpaj(^u|jL£T(t»u(ov 
xaOùx;  8èv  Sûvaxai  va  x^ov((Jti, 
xi'èoàç  ôiJLoCtoç  t'  àvSpeia  anf^ÔY, 
l(po8oç  (rrdXwv  8èv  i8uvi(^6if) 
^«ySaiOTànfi  va  8iaae(air|. 

40. 

Q  iiîOTijpavvs  Toij  Tupàvvou  ! 
vaiiapj(^e  8oî3^e  8ei).ou  SouXTdtvou, 

cù  TÔv  aùj^éva  [xaç  8èv  ^uyCî^ei;, 
tljx*^  r^v  uéxpav  [xaç  Sv  è)>it(ÇYiç 
elç  iîe8tà8a  va  {/.exaê^X^ifiç. 

A;  êcpopiiK^ffouv  -Koki^LOv  u'Xo'îot, 
5î  fX6ouv  tc).i(^Ôy)  axpaTwv  |Aup(a 
T<5cra  (îx;  |jnipiJLiYYE<;,  wç  àxp(8e(;, 
■tdca,  67t6ffa  ';  rra  yT];  xô  j(^eiXoç 
xûjiaxa  ^(irxouv  àXktiiotXM{k(>)<i 
xapa^iOiXaaaoi  xaxaiyCSe;. 

42. 

Hjifïç  T^pXéTSYjjJLEv  eIç  OpTjaxECav 
xal  eIç  7ïaxp{8a  xi'è^EuOEpCav, 
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■^povEiiovxéç  oaç  va  <povEu9wji.£v 

Itapà  TÔV   pCoV  TÎ)Ç  80U^0<HJVY)Ç, 

Tiapà  Ta  ^dtxY)  TÎ^ç  xaTai(Tj(^ûvTr)ç, 
È7.Xi(^v(i}V  OdvaTOv  •rcpoTip.wu.Ev. 

43. 

ToioiÎTou;  ').(5yoi)(;  ys^vaioxâTouç 
Eiç  tcoXeuliou;  cpovuwTdtTOu; 
-^  ^o'jXti  'p.-/,vu«j£  Twv  ^'"ap^aîtov, 
xi'àx[jLT|V  àxévi^av  twv  07ra6  îtov, 
"xal  irOp  éxoCjjLaÇav  xavovCwv 
y^EÎpEç  YEp(5vT(ov,  ivSpwv  xal  véwv. 

44. 

Kal  |xè  àud^aoïv  va  vix-r^dO'jv, 
"ï^  va  [jL-ri  !^Vj<jouv  va  ÔEwpt^aouv 
8ot5^"r)v  SoptixTYjTov  ttPjv  iratpCSa, 
?xau(Tav  oïaxa;  twv  18 (wv 
|j.t.xpâiv  [jLEyàÀwv  l^iaou  Ttloîwv, 

45. 

AX>.'   6  (TToXàpjÇ^YjÇ  TWV  àvTlTciXwV, 

<rcoAapj^T,i;  ?^wv  «icjpôv  ^Liyâlow 
va'JTÛv  à-'^cidTwv  eIç  IIo(;Ei8(5va, 
Va^ptÔv  à<ppoûpou;  TOTroOEaCaç 
jjiè  rr,).E(Jx67ciov  upoSodCaç 
•jtapaTTjpo'jae  /^wpk  àyûva. 


Mcpo(  ^'. 


1. 


MtjSè  v6Ç  T^Tov,  |jLvi8è  -i^jiÉpa, 
àXX'  ffXov  26a7tTE  tôv  alOépa 
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sîSxv  TÔv  (jT(5Xov  -:wv  àvT'.Ofwv, 
x'/ISfaXjav  5Ï8y,(îiv  rî^i;  ècpdSou. 


EpyovT'  ol  ToGpxoi  !  cpwvf,  iro/éjjLoi», 
w;  ffcpo^po-ânri  -rvor,  àvlaou, 
'ç  Tr,v  vîjaov  ôO.TjV  sùÔùî  àitXwGvj, 
x'  elî  Twv  xaToCxcJv  nrj;  Ta;  xapSîaç, 
wî  iTup  yjUxTpou,  6u[iôi;  àvSpeCai; 
àxapiaixata  8ie8ô6T,. 


ÀiiavTwv  TtjTE  6  eî;  tôv  Saaov 
*ç  aÙTÔv  TÔV  66pu6ov  tôv  u.£Yà)vOv, 
fXeys  TaÛTa,  tyjv  <îirà8Yiv  deCtov  : 
«  Aç  e).6'  6  Toupxoç  va  SoxiiidtoYi 
clç  TÔV  J^uyàv  Tou  içûç  uiroTidat'. 
^.adv  è)xù6epov  xal  àvSpetov.  » 

4. 

TdTe  TÔ   ÇlXTpOV  xal  TWV    [AYjTÉpWV 

xal  Twv  ffuJ^ûywv  xal  twv  TtaT^pwv 
8àv  uirayôpeuE  0pTr)vw8(aç' 
ôO.oi  TTjv  vCxTQv  èitpo<j8oxoO<jav, 
xCSXoi  TÔV  OivaTOv  â-oOo'j-îav, 
(^i;  àiw>xpoû<JTr)v  aly  [laXtoi-la;, 

5. 

«    Mt^Tep  TWV  TéxVWV    [lOU  TWV  VYiirCtOV 

5èv  «(xç  tiîetj)(^o[i.ai  8oOXov  ^(ov 
jieTà  TÔV  ô^eOpov  tî^i;  itaTpCSo;- 
TpéÇe  xal  [jLàj^ou  uU  Wa^^aCoy, 
ytwoiCwv  ji-TiTep,  yuvT?j  yevvaCou 
TpuçpTj  8èv  yCvtT*  àvaÇupCSo;.  » 
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6. 

01  \6yo\.  o'JTOi  àvTi  -rwv  Op-»^vwv 
\  t^|V  Y^^"'*'^  é'Xwv  Twv  àv8poYÛv(i)v 
àiîO'/^xipéTi(i[JLa  T(5Te  -^çav, 
x'.'è'Tp£j(^av  êvo7:),oi  a'  £Ù(^Uy(^(av 
•/  àvTKrraQûdiv  elç  rr|v  àypîav 


H5y)  6  (rr(5)>o;  twv  7r).YjCiâ!^t«)v, 
xxl  ii.'jpi6(JT0[JL0i;  àXa)vâJ^a>7, 
Oyç^EÔôv  êxûxXcove  T(i  vr](j(ov, 
x'-rJcTpaiîTEv  ô'Xoç,  àvapiBjti^TOu^ 
xepauvoù;  pîirxwv  viTpoyevvT^TOuî 
Tcôv  ^apuySoûitwv  tou  xavovCuv. 

8. 

tàç  EÎj(^av  ôT.aç  (ij^^upwjJLÉvaç, 
Wy(^upa)[x,£vaî  jtè  TÂcppcov  «'XAtoç 
aè  TT))w£66).<«)v  ■Ttupcpdpwv  xpaToç , 
ànd  Ta  aTï^ÔTj  Tfa>v  cppoupouji.iva<. 

9. 

lIpuTov  6  ToOpxo;  tlç  tov  Xijiiéva 
:t7>*r^6Tj  OTpaTÛv  tou  àypiwjiéva 
è^ïey^tipCïÔT)  v'àitoêiêàiYj, 
xi'èxei  «uvTdtyjxaTa  twv  Va^^aCtov, 

vi  xxTaitv(ÇT)  xal  va  (ixeSioT). 
10. 

tU  xuaorroi^Eit  ù>xtavE(a< 
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T(5«50V  àx)>(5vY)T0!.  8àv   àvTÉyO'JV, 

èxEi  ol  àTpo[xoi  ■jraTpiÛTai, 
fc><JT8  Tifjv  TaÇiv  Ttov  va  uuvéj^ouv. 

11. 

Kal  TOL(Ç  ^apSàpoyç  toùç  [xàv  épjxwvtaç^ 
•coù;  8è  'ç  r^jv  ôj^6yiv  éiriTcr,8wvTaç, 
TOÙç  8à  /l'èiràvo)  'ç  tô  -;n48ir]|xà  xwv 
àiro8aç,  àj^eipaç,  àxecpcx)voyi; 
î^^tw-ov  à).>.0U(;  êuàv'  elç  à)w>.ou<; 
xaxà  TT^ç  o)(6y)ç,  xatàxup-àTwv. 

Kadct)^  OTtdrav  xaipôç  yei[xwvoç 
àTîeipov  -icX-ïjSoî  ituxvîîi;  j^idvo; 
sic  5<^iv  ^iiztti  r^v  9a).a(î(î£av, 

xi'àfia  TÔ  xujjLa  ttjv  àcpaviJ^si 
ô'uov  xi'âv  iziizTTi  [jl'  à)Ayi>.ou)^(av  - 

13. 

ATcapa).'XàxT<«>i;  toOç  à>w>.0(pù>.ouç, 

1^  j^slp  ècpdveue  tûv  àvSpefwv 
<^uj(^à;  8'  èxe(v(i>v  tûv  -najjLixiàpwv 
fàç  l^£cp(ipTwv'  eOOùç  6  Xàptov 
sic  j^eîXoç  TÔTrtov  xata^ôovCwv. 

14. 

ÂXV  Vi  xaTdtpaTo;  itpoSoaia, 
TÔiv  Eptvvûwv  yovi^  yvYjaCa, 
Y^îv  èiîsêoûXsue  tûv  -/iptûwv  • 
xi'èxEÎÔEv  6'iîO'j  a-jTol  8èv  styov 
xiv8iivou  cpôêov,  }jLr,8è  Ttpoffeiyov, 
8«pep'  lÇa£<pvy|;  âj^Opôv  àOp(5ov. 

X.    T.    )..  X.    T.    )..  X.    T.    ).. 
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EIS  TON  trEÎAN. 

eùpijffTepvE,  cpoij(jx(5vEupe,  'ç  toùç  wp-ou;  aou  n^aTeta, 

TyeC*,  t6(Jov  cpeiStoX:?!  el;  ô'aa  |xa;i^8ùvouv, 

èj^Spà  elç  ôaa  tûv  fepirvûv  nriv  alo9Yiciv  {iaxptivouv, 
5  Ttapo'jda  eîiai  -îja'jjç^oç,  (Jt<i)inri)>-ir| ,  [xerpCa, 

à'it)^'?!,  àito^uitoCxùoi;  xal  itàvTOT'  •f\  l8(a. 

ToiatiTYjv  ce  xaTa<ppovouv,  -ctç  a'  èpwxa,  t(ç  sîaai; 

Ttk-i]'^  xôtt  (sb  [xvTjCÎxaxoi;  (T/cXvjpà  [xaç  IxSixetdai. 

TdTE  xo[iit(z!^£(.<;  àdic^^ay^va,  àcpoO  [laç  itapairr^dÊiç, 
10  ledoaç  xal  itotaç  8èv  Î^YjTeiç  t<5t'  àitô  [lài;  •jipodxX'K^ffeiç  I 

T<5t'  àitaiTeiç  irpooC[JLi.a  àTcô  -/iixaç  slpY^vriç, 

ôyij.  ^eêaCtoç  àxpai^vouç,  8it)V£xoijç  xt-'èxeCvvjç. 

4>^eêoTOjiLla<,  xi'2pLiiXa(rcpa,  Ijjlstixwv  r^v  ^Cav, 

xal  ^SéWaç  xal  xXudr/^pia,  xal  aùiTYipàv  VYidTeCav. 
15   Iloaàxiç  [ianrjv  aï  ^yitoGv  \  Ta  <pap[jLaxoTi;a)^6Ïa* 

lîoaàxt;  lirepCitai^sç  Âffx^Y|7tic!)v  ^lêXia  I 

riapouijav  ff'  dvo[jLàî^O|JLev  (i.è  (ju'XAaêàç  Tpeiç  {xdvaç, 

àitoiJaa  va  auXXaêisS-^ç  8èv  cp6âv'  ^vaç  alwvaç. 

Av  êl/eç  «xaSepdTYiTa,  ô  1  ànô  itdffa  ndaoi 
20  TÔv  iautdv  jjLaç  ^âaava  T^9é^a|/.£v  ^u-rpciaei* 

xal  xav6ap(8e<;  eXiitav,  8èv  -^cav  [J-t^te  (jxdvaiç, 

lîtxpdyXuxoi,  ^uv(iX[/.Y)poi,  8u<Jt68Ei(;  xuxewveç. 

T(Jt'  'âji-E-roùç  8èv  litaijj^^E  oiiYvàxii;  tô  TtouyYf  [J^aç, 

8èv  ''|Yi)>a(poijvTO  ol  <icpuy[JLol  xi'aÙToO  wç  oI<içuyH'*o'  H^î* 
25  Elç  Eva  OjjLvov  ita)waiôv  éX).Y)vix6v,  lyECa  (1), 

Ti|jLi^  ai  àTCo8(8ETai  Toiî  -^Ocu;  cou  à^{a. 

ÉxeI  àitd  Toi3  EIayjvoç  TYjv  Mouaav  |xapTupEi(iai 

6't'.  àir'  ôO.aç  Tàç  OEàç  yEpovTOTépa  Etaai  • 

Tw  5vTi  uTCEpyVjpadE;'  tI  xâ[JLVEiç;  <JÙ  8èv  xpCvEiç* 
30   Sv  êxpivEî,  8èv  TjOeXei;  dTtyjx-^v  va  p-aç  à<p(vY)i;  • 

&v  fxpiveç,  8èv  iliyytîieç  eI;  Toiipxoui;  toùç  ^apêdcpouç, 

aÙTà  tJ^ç  yî^ç  Ta  TÉpaTa  toùç  [xiapoùç  TaTàpouç' 

(1)  a  Ty'Îk  npéaSuTTOt  iiaxâptov  |j,eTà  aoû  va(ot(i.t  ta  OnôXomov  ^tOTâ;  ». 
(!i^Xx(9pti>v   £ixu(tfvio( el(  ujivov  OycCa;. ) 
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aÛToOç  ô^ïoC  <j'  èjrOpeûovxai  xal  rsz  Siojxouv  ô'XrjV, 
xal  Sfy^ovtai  '<;  TÔ  ■JtEÎffjAi  aou  ttjv  Tpcitepàv  "navwAYjV 
35   éitoO  TCoOoOv  àuô  TÎiç  yr^c,  tT|V  o-j/iv  va  dà  aê'jio'jv, 
TÔ  yévo;  tô  àv6pcjitvvov  ^TfjToOvTEç  va  OEpCoo'jv. 
■napaCrriaé  tou;  tô  ).o'.7:ôv,  xal  (ïcprj'j'  âAsuOéoo'j; 
xal  àitoTv'jTouç  xa-:'  auTtiv  -ràç  cpÔî^iç,  toù;  IxTéoouç, 
à(ï8[i.aTa,  Tijcpo'j;,  elXsoù;,  TETavouç,  i^itaTÎTa;, 
40  ÔucsvTEpCaç,  xcilixaç,  xuvay^aç,   TtijATtavî-raç. 
AOto'j; /.oiTtôv  Tïapaîrr,5£  xi'àxaTaTîa'jdTw;  [AÎaEv 
àv  8è  xavelç  àito  VJjjlîç  Tîofé  5£  itapopYiTi;!, 
napiêlEt^e,  xi'àcpCvoucat  Tr)v  -r6(nriv  ao'j  itixoCav, 
[JLETaj^^eipioou  i:pôç  i^iJ-aç  iïoââyiv  [jLaxpo6u[iCav. 
45  U  1  «(iffov  àffu-y^wpYiTa,  ^apÙTaT'  àjxapTdtvEiç, 
ô't(Xv  (opata  TtXiaaa-ra,  àvxl  va  xa'XoTCixvY):, 
àvcl  va  '^iiai  TrdvTo-î  7:i<jrr|  cjvxpiicpKjaâ  twv, 
xà  TîapaiTEi;  va  xsCtwvTai  'ç  t^v  it>,Y)^iv  tûv  (TTpwjJiàTwv. 
Ev  ô'ffw  |xà  Tàç  eôeiSeii;  c'JYxaTOixst*;,  uyECa, 
50  t<5te  xa).ÂÎ(ïnfi  cpaîvEiai,  t(jt'  sîiai  OavaaiîCa, 

àdtpi'rtTEii;  eIî  xà  '[lâxia  xwv  ule  ^ijjnl"''^  oùpavCav, 
\  xô  [XEXCJTïdv  xwv  àTtoxxâî  (îxi^.7rv(5xY)xa  Y)k'JX£tav  • 
\  xoK  TrapEKxç  xwv  8£j(^£(jai  xpiavxacpûlXou  -/pwjxa, 
xopdi).X  'EÎaat  ç'  xà  ytCki]  xwv,  xal  v£xxap  eIç  xô  (rrdjxa, 
55   'ç  xà  (Jxt^Gt)  xwv  àTwâêaaxpoç,  eIç  xôv  'Xaijj.dv  xtov  }(i<5vi, 
xal  xÔiv  Sovxiwv  xtov  i^  OEipà  ce  {x.apYapixap<iv£v, 
tl;  ôT.ov  xwv  xô  itpôscj'îrov  eÏî'  àpaovCa  xôxe. 
AoiTtôv,  (I);  itôx'  àvÔTjXa  Oà  <fépE(jai,  wi;  itôxe; 
Mè  xàç  (ôpaCa;  ';  xô  l^-î^ç  va  -^dai  itàvxa  ■Kpé'rtE'., 
60  ixEÎ  xaOEl;  £iri6u[JL£i,  ryECa,  va  <îè  ^Xéirri* 
xC;  6é>.ei  va  oè  ÔEwp-rî  eIç  xoùî  àjjLa^TjXâxa;, 
'ç  xoùi;  àj^9o<p<5pouç,  xpEc^pyoù;,  lAayECpouî,  xwitYjXâxaç  ; 
E\i.hx  8è  x(  d'  è'dcpi^E,  SeôxpeXti  ûyeCa, 
xal  [x'  àcpYjCE;  va  \lï  xevxî  cppixxi^  d6ovxa),y(a  ; 
65  H'  à'Tt'  xà  86vTia  xô  Xoiitôv,  l8où  se  ouvxujç^aCvw, 
T^]xépa<;  xpEiç  i'  è7:p(5<j[JLEva,  XExàpxYjv  8èv  irpouaévw 
•î^  an'  aùxôv  xôv  xixKîxov  'Sovxôuovov  yluxôvu), 
•ï\  |ii,(ivo;  [li  xô  y^lpi  jJLOu  xô  '8ôvxi  ^eô^iJ^wvo). 
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Bis  IIPIlTinÉSSAN  ^AAot  KAPATZÂ, 

,ïlÇ>.lOÔY13Cr,Ç   TOO    BpeTTOVOU. 

Ti^ç  latopCaç  (JtoXi<J}J.ô;  TfjÇ  TraÂaiâç  {laç  tlvai 

E).).â8o<;  T^pwtvai, 
6à  XâjJLt|/ei(;  8è  'ç  Tr|V  véav  {i-a;  xal  ab,  x«9à)ç  èxstvai, 

^têaCa  \  aÙTÔ  }ietve. 
ZuYYP'ÇO*^"*  Jtafà  (jEipàv  TÔ  Tt^TÎBoç  tûv  àytivtùv 

Tc5v  ffsêauTôiv  -Ttpoycivtov, 
ïuvKîTopeti;  xàî  àpeTà;  xal  yuvaixûv  auy^pdvwv 

èxeCvwv  Twv  alûvcjv. 
AXX'  ffxav  au  itepl  aÙTwv  xôv  xâ^ajjLÔv  <iou  ^âçY)i:, 

Tdv  ETtaivdv  (jou  YpicpsK;, 
Kal  çaCvETai,  ô'ti  ji'  aÙTà;  <ïuyxP<5vw<;  àve-rpàç-r); 

xal  Tàç  ff'jvaveffTpàçirjç 


^AH  EI2  TOtS  EAAHNAS. 

Aypioç  ftypiç,  Sevvôv  Oiripîov, 

Toùpxwv  SouXxdtvtov  eùvoùj^wv  OpéjjLj/.a, 
Pocpôi  |jLè  Xùoaav  ypaixixôv  alfia, 
aljia  yepdvTwv,  àvSpôiv,  vtjItCwv  ! 
5        ÀvtI  ti?|v  ffnàÔT^v  aÙTÔ;  v'àpTïitrr) 

TÔiv  TcpoiîaTdpwv  xou  twv  OojjLàvwv 
xal  TÛiv  Mej^jièS,  xal  tûv  IouXEÏ[JLâva>v, 
8èv  ïj^Ei  vEiJpa  va  tyiv  paa-ràori. 

Aa.V  l|jL<pw)>£ija)v  ';  TÔv  yuvaixôjva, 
10  xaià  FpaixCaî  (fCktktuBé^xi 

jiè  TtÛv  8y]ii{cjv  tou  xàç  [la^aCpa; 
êirpooiaiaiE  tôv  iywva. 
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Âiçô  TYiv  Stivai^iv  Twv  MoupaTwv 
6  SziXdç  oStoç  lïddov  àTtéj(^ei, 
15        -^Sy)  8è  iç(J<ïov  V)  ÉXXà;  Ij^et, 

it).r|9o(;  SxevSipwv  [Aaj^^tpLWTdtTwv  ! 
IIpoaTixJ^ajv  (fdvov  Ppaixtôv  à6p6ov. 

àXV  6  (jTpa-réç  toi»  8où).wv  àYé).7), 
20        6  8è  (j-rpaxoç  [xaç  CTpaxôç  i^ptuwv. 
MiTyjv  àvré-carre  j(^etpt5v  ^(av, 

-cacppouç,  âiiàX^Eiç,  u^^v)  cppoupîwv, 

xal  itOp  àiïeCpwv  toi»  xavovCwv 

npôî  Twv  É)w)k7^vwv  rriv  ey^|/uj^£av. 
25   Elç  TÎ^î  KopCvOou  Tteroûv  Ta  tsCj^^y], 

Movep-êadtaç  ot  lïûpyoi  xXîvouv, 

TÔv  Na6aptvov  i?58y)  XapLitpûvouv 

Twv  j^a)wX0<JT6[jL(«)v  xwSwvtov  "?iX^t. 
Elç  8o).o<p6vov  iréTiiv  upoaêtilXouv  (1), 
30       xi'èxet  xoXàJ^ovTEç  4'^^^op''^""'  (2) 

xoivVjv  (ja).ir(l^ouv  TOupxoxTOvCav, 

x'slî  ScpaxTTjpCav  tt,v  [jL£Taêà).Xoi»v. 
Elî  Tàç  ABï^vaç  Toupxoç  Sèv  {iévsi, 

Trjv  l'ï^v  ToO  -fipwoç  n£>.07r£8a 
35        xal  Ti^v  i^ôyjbii;  TîpirvViv  Xa'XxC8a 

^apêàpwv  ï/^voç  Sèv  Tàç  [xiaCvei. 
01  Axapvaveç,  V|  AiTwlCa, 

Aoxpûv  Ta  yévY),  <ï>(«)xei(;(jtj[jL(pftvt«);, 

SeCyvouv  \  t6  aTdt8iov  toû  àyûvoç 
40        t9î<;  eùysveiaç  Twv  Ta  (nf)[ieta. 
KaTà  TÎ^i;  v£aç  i^8t]  riepciai; 

véoi  àywveç  elç  0£p[jLoirû)>a<; 

Ta;  6).oj^pÙTou<;  stoXCI^ouv  5n(^),a<; 

TÎj;  7ca[i.ito9-»^TOU  àSavauCa;. 

(1)  T^v  TpiiToXtTÇâv,  el(  t9|v  ôno(av  ol  Toûpxoi  iSoXofévviaav  8ixa  xpcîc 
ip^icpet;  xal  ttxovi  TiddapaîXatxoùîTtpoedTwTa;,  é[i,inpou;  ivxaç. 

(2)  CM  Toûpxot  7tapa6âvT£î  toù;  6pxouç  xal  Tàç  ffVvOi^xaî  t^ç  itapaW- 
aM»;  Ttj;  TpmoXiTÇâç  xal  çoveûffavT»?  xoù;  i|iiôpou(>  i7tavéXa6ov  xaTà  twv 
Fpaixûv  noXc|xixà  xivri^ctxa. 
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45  Ta  8è  ■:tep((pvi[i.ov  5poi;  SoOli., 

ffitou  ol  (SvSpe;  xepauvol  ôvteî 

x'àiîd  Ta  aùvveça  xaGopixcJvTE; 

lïoxè  8èv  eTtEdav  xaTto  SoGTvO'.  • 
Oito'j  6  <ï>(x)kapi(;  rî^ç  HTîeîpou 
50        jxànfjv  Toaixiç  ûpjxYias,  cp6s£pa; 

xal  (jTpa-reujiiàTWv  tou  -Tco7.).àç  jxotpaç, 

xal  ÔTjixwvîaç  j^pucoG  àitEipou  • 
AXtiSY)  TéXoç,  ol  8'  àvSpeç  ôyi, 

^Ccpoç  8à  |x<5vov  xi' è^^euGspCav  , 

65        SiaçuXi^avxaç  jx'  £ÙTUj(^îav 

TO'jç  litspOaX'^av  Ç£vo8<5)(^oi  (1). 
Ajxa  8è  5pj(^!,(j£  yelp  8vi[xCtov 

p.'  É7.lTqvti)v  aï[i.a  -rrjv  yv^v  va  fiocçYi, 

(S {/.a  TÔ  LoOâi  aïtpvvjç  èarpàcpï), 
60        x'eISe  Ta;  çà).aYYaç  twv  LouXCwv. 
Aitô  T^v  cpT^[XT,v  àxouae  TtpwTa 

Ta;  u'^T,)vàî  TWV  àvSpayaOïa;, 

ïiteiT*  Sv  SéX-ri;  xal  [jLapTupiaç, 

xal  Toù;  ijP^oùi  twv  aÙTOÙç  èpwTa. 
65  Acp'  o5  èSoûXwsaç  t}]v  EXkA^OL, 

à7.aJ^à)v  Pw[i.r,,  itw;  va  è^^TtÎTr^i; 

xa'Xà;  TÎ^;  ~''->'/yt'i  <io'-'  Siaxpîosii; 

tlç  TWV  4>ap'îa)vwv  tT|V  iteSiâSa. 
'X  TÔ  28a<pO(;  TY,;  ti^t'  -^  PpaixCa 
70        ;Aè  iï(5<J0v  SCxaiov  5'  ixS'.xï^Sr)  • 

';  TÔv  <l>ap'îaÂdv  aa;  x'i^  TepouffCa 

xal  6  no[XTnr,ïo;  xaTe)>ii9Yj. 
ÀXV  l8è  Tcipa  ';  TO  aÙTÔ  [lépo; 

6  E).)>T,v  ApT,;,  TÔv  MouaouAfjLdlvov 
75        TupavvixwTaTov  twv  Tupàvvwv 

•nw;  xaTeîTpicpirj  sÙTUj^^ssTépw;. 
T(ç  8à  itaTpCSa  twv  nu6aY(5pwv 

8ià  TÔ  Oàpço;  rrjî  Sèv  6au[iLdll^gt,; 

t(<;  8è  r^v  Tdi^iv  Sèv  èxOeidtî^ei 

(1)  01  Ioy).iÛTat  xaxeVjyov  £t;  nriv   'lôviov  ATOjioxpaTi'av. 


220  MKMOIRES  ET  NOTICES. 

80        Twv  irpâ^ecjv  ttjÇ  twv  Siaçdpwv, 

(jL"»^rr,p  8è  TÉxvwv  }x.eYaXo<pp6vwv 
xal  Ttplv  xal  vuv  twv  xaxoâa'.advwv 
^apêàptov  ïïvai  cpoêspà  yediov. 
85  Ka6à)ç  dpÉcjv  TWV  à7roTÔ|j.wv 

xi'épjJLÔl  x'.'àpTîâî^cjv,  âiaaxeâdcî^et 

OtTteipOV  IïXtÎOoÇ  TtTTjVWV,    £VT(5[I.<«)V, 

OCtw  rî^ç  îidtao'J  [/.aç  tTjÇ  sùâvSpou 
90        al  àTioêiiEiç  TtavToO  Tr^v  vCxtjV 

CliVTpOÇOV  ïyoM'^,  xiè(i.Tcviouv  (ppCxYJV 
E'.ç  -:à  àvSpdcTToSa  tou  MaiavSpou. 
Atïô  tôv  Tâcpov  •^yfpO'  6  MCvwç, 

t'  àpj(^atov  stics  TÛv  KpïiTwv  >Ckloc, 
95        T(5XpL7)  xal  vCxY)  'ç  aÙTOÙ;  sOôéwi;, 

EÙOù;  \  Toùç  ToOpxouç  Tpo7n?i  xal  Op-^voç. 
Tyjç  àvixY^TO'j  è>.£u8£p(a(; 
àxaTav(5r,TE,  où  itayeCa, 
va  è^YiyTqtjr,;  où  eïo'  àç(a 
100        Kpir)Tt5v  xàç  itpâ^Ei;  Ta;  TEpacTiaç. 
Tôiv  Toûpxwv  i5t61o'jç  tCç  cpuyaÔeÛEi; 
Op)k(5cpo<;  vEoç  r^  Aov  Zoudtvoi 
t(;  tô  Alyaïov  xaTa7.au.6âv£i 
X'.(î)i;  TÔv  EX)vT,a7îovTov  x'joieûei,; 
105  '8à  TpEi;  TréTpaç  èxEi  Tpa^EÎa; 

\  tou;  ûypoO;  xtî^ïcou;  toO  IIooeiSûvoc 
xpTjTtCSai;  TaÛTaç  ?(îty)(j'  6  j(^p(ivoç 
TT^ç  ttoSe'.vîÎi;  [j.aç  è)wEuOEp(a;. 
Elç  TO'j;  «îxoTré>.ou;  aOTOÙç  'yEvvK^Oïj 
HO       yiydtvTwv  yévoç  OaTkaaaoêCwv,' 

aÙTOùç  TWV  Toiipxwv  àvSpwv  àyp(wv 
Tpl;  eIS'  0  aTÔ^.o;,  Tplç  £vixy,Oyi. 
Éppiv^;  XEpSwoç,  IIooEiSwv,  ÂpYjÇ, 

aÙTol  Ta;  v»^«îO'j;  Ta;  TpEi;  9au|xà!^ouv, 
H 6        xal  «jujjLcpwvK^aavTE;  o^ESti^ouv 
TpCrifj  npô;  Ta'JTa;  va  yCvYj  '/(àf^i- 
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0  [làv  Tàç  8(8ei  TTiv  vauT'.Kav, 

Apvjç  ôè  -J^Oo;  8(8ei  ysvvaliov 

TÔ  cpi'XoudXEjJt.ov  xal  f.aY8al!ov, 
120        ô  8'  è|iTCo).ato<;  tyiv  â{i.Trop(av. 
HSy)  6  ToOpxo;  d8(jVTai;  Tpi^Ei 

x'slî  -ro  Mwâasô  irr,v  cpl'japCav, 

rpaixwv  0[ji,vÛ£i  iravolsôpîav 

xi.'ô').ouî  Toùç  vaijTa;  tou  «uvaôpoCJ^s'.. 
125   H8y)  6  A(6y<;  <nj[xu.ày_o'ji;  <p£pei 

Toù;  TCtipaTàç  tou  itpôç  tôv  2o'j).Tâvov 

xi'àirô  TfjV  AïyuiTTOv  t'  A/.xopâvov 

(TTÔXov   'ç  TÔV   BÔTirOpOV    [JLSTacpIpE'.. 

RaSwç  Toû  Taupou  àjiaupoTaTa; 
130        ^\iizzii  ixaxpdOsv  Tàç  unwpsCa; 
Taç  xopucpàç  TOU  8'  s^svavTia; 
[jLSda  'ç  Ta  cuvvscpa  )^£'JX0TâTa;, 
OGtw  Ta  ^ûXiva  Ta  VY|<î(a 

ol  Tpi-rt*ÂoT  (JT^Xot  Twv  àvTiBéwv 
135        "J^ffav  wç  '7tp(5iro8ei;  twv  o'péwv  , 
(iffàv  8è  (JÛvvEcpa  Ta  IffTÎa. 
B'Xéitwv  Toù;  <JT(5Xou;  \  tyjv  TcpoitovTÎSa, 
6  Maj(^[j.où8  X*^P^''  X^^P*^  ÔT,pCci)v, 
cpavTdt^ET'  al'(î[/.aTa  iio7>e[i.£wv, 
140        xal  6pi.a|j.6eÛ£i  [xà  ty,v  èXirîSa. 
Eî;  <TTcaTa).tô8Yi  (TX(5nr|  xA£i<i[j.£vo; 
ôitoupyoiii;  ïyjày  p-e^^avcoTaTOUi; 
oxoiioùç  6[jLoCa>i;  l^ocpw8£<îTàTOu<;, 
£aeA£Tou<j£v  àypiwiiÉvo?. 
145  rpdl<pet,  (jtppaYC^et,  xi'êùvouxov  xpdtlîei" 
«   t6  Up<5v  [iou  TOÎJTO  TÔ  ypijjLjia 
«    \  TÔV  vaùap^ôv  }jlou  dTE^X'  èv  tw  6t[/.a.  » 
xi'  ô  p.àv  TÔV  jAaûpov  aÙTà  itpo(iT(£!|ei. 
ô  8è  p.à  TpéjjLOUuav  aiayôva 
150        p.O)(^>.oùî  ècT^xwîE  iïayu^û).o'j; 

xi'  £xaTÔv  Oùpaç  iXkfKixW-filofJi 
•?|VOi^£  xi7Tp£^e  \  TÔV  àv8pc5va  • 
«   H  ÉXXà;  k'va  >.aiu.ôv  âv  fil/ev 
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«  val  !  Fpaixûv  6élw  'rrav(o)v£Oo{av 
155        «    |JLè  icup,  [xè  ^((poç,  [jl'  al^^^jxa^.wuîav  •  u 
aÙTà  TÔ  "JtpdaTayjjLa  •jrspistj^^ev. 

Mè    ffXOTTÔV  TOUTOV,    [/.'   aÙTTjV  TTjV  )>1J(J5XV, 

6  CT(5).oç  £7t).eu<Jê  Tciv  ^apêdtpwv. 
Ta  8è  xo[X7ràff[jLa-ra  xGv  cpT^udcptov 

160        itepl  xoivou  [JLaç  d)vé9po'j  v^aor/. 
Ki'àvT'.  va  [jLââwoi  xà  cyoïvîa, 
TÎ^ç  vauTiXY^ç  Ttov  olxovo[i.(a; 
Se^ixôlv,  xi'àlûffwv  alj(^[jLaAwa(a<;, 
«îwpoù;  Idtîêacav  sic  Ta  Tz^oict. 

165  â  ffevç,  SeTwCpCvia  toO  BocTrdpou 
xapxtvoi  6'[jLti)<;  elç  t6  Alyatov, 
1^  oipa  è'cp0aa£  twv  TpOTraCwv 
xaxà  ToO  (sxà'kou  toO  axaupocpdpou. 
RopLiràaaç  yiSy)  xaOcjç  xal  irpÛTOv, 

170        \  Toùç  cwpoùç  Tpé^aTt  Ttov  s^oivCtov, 
iSoù  t'  àxtxTia  Twv  8£a|iCa)v, 
I8o0  at  j^wpai  TÛv  alj^^ia^tÔTwv. 
À,  SfiiXè  ToijpX£,  oTriuo)  <peuy£  ! 

IjATCpôî,  cj  ÈX^TjVEç,  ôpaùaaTé  tov 

175        x'  eIç  tôv  àépa  Tivdt^aTé  tov  ! 

Ù,  j(^a(p£T'  àvSpEç  ÈW.YjV£(;,  sSy^  ! 
T(5t'  al  Kux).à8£ç  l7rpo(îxa)wOij<jav 
Tàç  cpuXaxâç  tcjv  Taç  èy^wpJou; 
àitô  Tàç  GéoEiç  Ta;  7:apa)^£oi»ç, 

180       xal  TîaiavC^ovTEi;  EÙO'jpLoOdav. 
floXXà  8è  Téxva  twv  àpiGTEÎaç 
Ta  zlyoy  ï^tô  elç  âxcTpaTECav 
àywvisOévTEi;  aÙTol  jj.'  àvSpECav 
Tou  è'Ovouç  8(5^asav  Ta;  (TT,[iata(:. 

185  T-îjç  olxTpa;  KÛTrpou  Ta;  SuuTit^Caç 
[JL-^,  8ià  X^P'-''  ""îî  Â(ppoS(Tïii;, 
MoOora,  jiVjv  eïtit);,  jjlVi  Ta;  XYjpiJTTYi; 
yî^v  jxi?j  Ta>.<£vTi^e  tîj;  UacpCa;. 
El;  T»î;  8ou)^ECa;  tcjv  Tif)v  icuépav 

190       Elvai  al  VYJffoi  xal  twv  KunpCwv 
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xal  Twv  èv3(5^(i)v  TtOTè  l'oSiwv  • 
aQptov  pXéiro'jv  Twap-irpàv  -^itépav. 
Ô  8è  xa>.)>(<pwvo;  Mitu'X-k^vyi, 
xatacppovouooi  toùî  èXatwvaç, 
195        6£).£i  cp'JT£'j<ïTf|  ir'jxvoùç  8a<pvwva; 

'çT/jv  xapiïo<p(5pov  TYjç  yr^'^  xi'  èxeCvy). 
H  ^t^Età;  itddov  tî^ç  lojvîaç 
£[i.eX)>ev  07.00;  va  [0.5;  <pwT(2jY), 
Sv  8èv  TTiv  iJjOe^^sv  èiJLiro8(^£i 
200        TïuxvYj  6y.iy\-T\  tîîç  TcpostadCaç. 
T£  8èv  ÙTzi^yti  \  Tàç  lir-rà  vi^douç  ! 
ysp(5vTa)v  -Ttsipa  'jro)wi.(«)TàT7), 
àvSpôiv  naiSeCa  uyiecTiiTY) , 
xaxà  ^apôdtpwv  d^ùtifjç  {iCdouç. 
Î05   <ï>potipia,  ô'TtXa,  TtYjyal  ^pYj  [xdtTwv , 
GXai.  lïo^wéiJLO'j,  Xifiéveç,  Ttlota, 
Se^iwTdtTT)  TOico9ea(a, 
çà^ay^'êi;  véwv  •navxo^.jioTdlTWV. 
AX\à  <peî3  !  ô'douç  xa0uTro6â).)v£i 
210       elç  itpofftaaCaç  loj^upotépwv 

TÔ  àitposjXY^j^avov  toOto  cpépov, 
itdaov  TÔ  sîvaC  twv  |i£TaêdtX).ei  ! 
Açifjoe,  Moiîaà  [jlou,  xà  iî£>.dtYY) 
xal  eIç  fà  ôp-T)  àvt5(|;w<j£  \Lt 
215        'ç  Toù;  -^ipwâç  {jLaç  éSTrjyYjdé  jxe, 

8èv  jxà  «poêCj^ouv  xpYjpolxal  này^i. 
OpY)  à£C[JLVYi<ïTa  Tf)ç  FpaixCaç  1 
àcru^'  àvSpECai;  àTa7t£ivwT0U  I 
Tduoi  Xit(5ty)toç  à8ou>.wTOU  ! 
220        aOj^(JLir]pîi;  Ôpdvoi  i>,£i»9£p£aç  ! 
XatpETE  ôp-r)  çOopEiç  Ttxàvwv  , 

Kpvi|iLvol  Àypicpwv,  n-K^Xiov,  ôada 

a>  IIiEpCai;  jjLVYjjjLEÎa  tdaa,  • 

225   2â<p>.£iï(i>  •i\i-f\  xal  «îç  ôaujiâ^w. 
Opyâ  TÔ  (j(5|X(i  |iou  -^St)  Ô7.0V  • 
(pépeTE  ^C(po;  xal  TcupoêAov 
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vOv  Apirjv  Ttvéw,  xi'èvôouaid^b). 
kW  slî  TÔv  O^ujjLTCov  t{  (ii»[i.6a(vei; 
230        av.tsiLol  <!(/(5x).Yipov  xôv  x).ov(t^ouv, 

(pipay^'E;  ^pùj^ouv,  8pu[i.ol  aupC^ouv, 
t(  toOto,  MoOdi  [lou,  irpooTfip.aCvî'.; 
T"î^ç  (joçpT|i;  <r»^[i.£pov  rEpouaCaç 
cpwv-^i  T^xo-jaGri  è8w  -^j^oOda, 
235        xal  el<;  xôv  tt6)>e[x.ov  iîpo(îxaj^oO'jx 

ISo'j  -rà  ô'it).a  twv  éxonià^ouv, 
iSbù  T^ptiwv  j(^opo{);  j^opetiouv, 
i8où  v!,XT,9Tficav,  IxorpaTEiiouv, 
240        l8où '<;  Toùç  irpduoSai;  irT^YjaiàJ^o'jv. 
Offov  irpoBaîvo'Jv  iidoov  aù^ivouv, 
i  9aîî[i.a,  7cô(rr,v  Taj^ÛTYix'  ej^ouv  ! 
aÙTol  ol  àvSpEç  TÎETOOV,  8èv  Tp£j(^OUV, 
ol  dcp6a)>|xoî  |i.o'j  8èv  toùç  icpoçôcivouv. 
245   OStw  j^Eiixdt^^wv  vEpà  [xè  •^)(^ov 
«ppiXTÔv  dpjxtûciv  àrô  Ta  ôpr, , 
TCvCyovr'  àyéXai  xal  68oiit(5poi, 
otjpETai  '7t)w"îjOo<;  cppayjAôJv  xal  xoiyoi\. 
Kal  |xè  TÔv  ff'j^^ouv  ^uâxwv  dt^T-wv 
250        (XitEipa  it)wé6pa  TTjÇ  yï^ç  oxETîd^ouv, 

XalTTjV   6p[JLTf^V  TWV   8èv    |XETpiâî^OUV, 

àX)>'  è^aTr).a)VOUv  itvtyiJLÔv  [lEyâXov. 
ù  Y^  (pi,).Tdnr),  yî^  (J£6a<ï{i.ia  ! 
w  !  itÔTÊ  [iéX^Ei  va  aï  «piT^K^ocj, 
255        itdTE  Oà  jAéX).(i)  va  ÔEcopif^aa) 

Ta  lajATipà  xâX)>Yj  sou  Ta  (jiupCa  ! 
Ëaop.ai  t(5te  EÙSafjiwv  ô'Xoç, 

xal  0£).£i  )>â[jL:ïei  'ç  Ta  d[jL[iaTi   iia; 
■nSsi  (JO'J  ^|/YJ(poç,  (îxïàv  à8â|Aa;, 
260       w;  yp'jîoj  '^fjyjjLa  irâ«à  ao'j  ^ôi).©;. 


NOTICE 


SERVICES  RENDUS  A  LA  GRECE 

ET  AUX  ÉTUDES  GRECQUES 

PAR 

M.  AMBROISE  FIRMIN-DIDOT 

MEMBRE    DE    l'iNSTITUT 

(académie  des  inscriptions  et  belles-lettres) 

lue  à  la  séance  générale  de  l'Association  pour  l'encouragement 
des  études  grecques  en  France,  le  20  avril  1876, 


LE  M's  DE  Queux  de  Saint-Hilaire, 


Messieurs, 

L'Association  des  études  grecques  en  France  a  été 
cruellement  éprouvée  cette  année.  Notre  président  vient 
de  vous  énumérer,  dans  son  discours,  les  pertes  sen- 
sibles que  nous  avons  faites.  En  moins  d'une  année  la 
mort  nous  a  ravi  trois  de  nos  membres  fondateurs.  D'a- 
bord, M.  Brunet  de  Presle,  l'homme  de  France  qui  possé- 
dait le  mieux  le  grec  moderne  ;  M.  Patin,  le  vénérable 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française,  qui  fut  notre 
premier  président,  et  qui  resta  jusqu'à  sa  mort  notre  pré- 
sident d'honneur  ;  M.  George  Wyndham,  un  helléniste  de 

15 
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premier  ordre  ;  M.  Guigniaut,  enfin  M.  Ambroise  Firmin- 
Didot,  un  de  nos  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  as- 
sidus, qui  nous  fut  enlevé  subitement,  on  peut  même  dire 
prématurément,  malgré  son  grand  âge,  quelques  jours  à 
peine  après  une  de  nos  séances  à  laquelle  il  avait  assisté, 
comme  à  son  ordinaire. 

En  vous  demandant  la  permission  de  vous  entretenir, 
en  ce  moment,  de  M.  Ambroise  Firmin  -  Didot ,  nous 
croyons  remplir  un  devoir  de  reconnaissance  ;  c'en  est 
un,  en  effet,  que  de  rendre  hommage,  au  nom  de  la 
Grèce  et  des  Études  grecques ,  à  Thomme  qui  a  rendu  à 
la  cause  hellénique  et  aux  études  classiques  tant  de  ser- 
vices signalés. 

C'est  à  ce  seul  point  de  vue  que  nous  nous  placerons 
pour  vous  parler  aujourd'hui  du  confrère  que  nous  re- 
grettons. En  effet,  lorsqu'il  s'agit  d'un  homme  dont  l'ac- 
tivité s'est  portée  sur  tant  de  sujets  divers,  qui  a  excellé 
dans  tout  ce  qu'il  a  entrepris,  que  les  soins  donnés  à  la 
grande  maison  de  typographie  qui  porte  son  nom ,  n'ont 
pas  empêché  de  s'occuper  de  tant  d'études  variées  sur  le 
moyen  âge,  sur  les  historiens  français,  sur  les  anciens  ty- 
pographes et  graveurs,  etc.;  qui  a  su,  faisant  le  plus  noble 
et  le  meilleur  emploi  d'une  grande  fortune  acquise  par  le 
travail  de  plusieurs  générations  et  par  le  sien  propre, 
réunir  une  des  plus  riches  et  des  plus  précieuses  collec- 
tions de  manuscrits  qui  soit  en  la  possession  d'un  parti- 
culier ,  et  dont  la  valeur  vénale,  inférieure  à  la  véritable 
valeur  artistique  qui  n'a  point  de  prix,  se  chiffre  par 
plusieurs  millions  ;  en  vérité,  si  l'on  voulait  suivre  un  tel 
homme  dans  toutes  les  voies  où  il  déploya  son  activité,  un 
volume  suffirait  à  peine  pour  énumérer  tous  les  services 
qu'il  a  rendus. 

Nous  renfermant  dans  les  bornes  étroites  que  nous  impo- 
sent et  le  peu  de  temps  qui  nous  est  accordé,  et  le  lieu  où 
nous  parlons,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  ce  que 
M.  Ambroise  Firmin-Didot  a  fait  pour  la  cause  hellénique 
etpour  les  études  grecques,  et  ces  services  sont  si  éclatants 


NOTICE  SUR  M.  AMBROISE  FIRMIN-DIDOT.  227 

et  si  nombreux  que  nous  serons  encore  obligé  de  nous 
borner  pour  ne  point  dépasser  la  mesure  que  nous  nous 
sommes  imposée. 

M.  Ambroise  Firmin-Didot  représentait  la  quatrième 
génération  de  cette  illustre  et  ancienne  famille  des  Didot, 
dont  l'entrée  dans  l'imprimerie  remonte  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  Marie-Anne  Didot,  fille  de  Denis  Didot , 
marchand  à  Paris,  épousait,  en  efi'et,  en  1698,  Jean-Luc 
Nyon ,  chef  d'une  des  plus  anciennes  maisons  de  la 
librairie  parisienne  qui  existe  encore  au  quai  Conti.  Mais 
le  véritable  chef  de  la  maison  Didot  fut  François  Didot, 
né  à  Paris  en  1689,  mort  en  1759,  fils  de  Denis  Didot, 
marchand  dans  cette  capitale,  reçu  libraire  en  1713,  syn- 
dic-adjoint en  1735,  syndic  en  1753,  imprimeur  en  1754, 
et  qui  avait  fait  son  apprentissage  chez  André  Pralard, 
reçu  imprimeur  et  libraire  en  1669. 

Son  fils  François-Ambroise  Didot,  né  à  Paris  en  1720, 
mort  le  10  juillet  1804,  aîné  de  on^ze  enfants ,  était  l'ami 
intime  de  l'abbé  Prévost  dont  il  publia  tous  les  ouvrages, 
entre  autres  l'Histoire  générale  des  voyages  en  20  vol.  in-4'* 
(1786),  accompagnée  de  cartes  géographiques  et  de  gra- 
vures. Ce  fut  lui  qui  commença,  dès  sa  jeunesse,  l'illus- 
tration des  Didot  dans  l'art  typographique  qu'ir  plaçait 
immédiatement  après  la  profession  d'homme  de  lettres. 
Sa  vie  est  l'histoire  des  progrès  que  fit  l'imprimerie  à  cette 
époque,  et  qui  furent  dus  surtout  à  ses  connaissances  en 
mécanique  et  à  ses  heureux  calculs.  Il  serait  impossible 
de  citer  tous  les  livres  imprimés  par  lui,  mais  nous  devons 
mentionner  déjà,  à  notre  point  de  vue,  l'édition,  devenue 
rarissime  à  cause  de  sa  beauté,  du  Longus  publié  en  grec, 
2  vol.  (1778).  Ce  fut  lui  que  le  roi  Louis  XVI  chargea  en 
1783,  par  brevet,  de  préparer  les  éditions  de  tous  les  ouvra- 
ges destinés  à  l'éducation  du  Dauphin,  son  fils,  collection 
en  32  vol.  in-4''.  Il  imprima  aussi  pour  le  comte  d'Artois, 
depuis  Charles  X,  la  collection  dite  du  comte  d'Artois  en 
64  vol.  in-18.  Une  des  filles  de  M.  Pierre  Didot,  frère  de 
François-Ambroise,  épousa  Bernardin  de  Saint-Pierre,  qui 
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fut  quelque  temps  associé  à  la  papeterie  d'Essonne.  C'est 
dans  sa  maison  de  campagne,  près  de  cette  papeterie,  que 
Bernardin  de  Saint-Pierre  composa  le  roman  de  Paul  et 
Virginie,  et  qu'il  vit  jiaître  ses  deux  enfants  auxquels  il 
donna  le  nom  de  Paul  et  de  Virginie. 

Pierre  Didot  l'aîné,  fils  de  François- Ambroise ,  fut  reçu 
libraire  en  1785,  et  succéda  à  son  père  qui  lui  avait  cédé 
son  imprimerie  en  1789.  Déjà  connu  par  des  poésies  di- 
verses, par  son  Epître  sur  les  progrès  de  l'art  typographi- 
que et  par  un  recueil  de  fables  dédié  au  roi  et  apprécié 
de  Florian,  ami  de  sa  famille,  il  voulut  que  la  France 
surpassât,  sous  le  rapport  de  l'art  typographique,  tous  les 
autres  pays  du  monde,  et  particulièrement  l'Italie  qui 
s'enorgueillissait  de  son  célèbre  imprimeur  Bodoni. 

C'est  lui  qui,  dès  1795,  au  milieu  de  nos  troubles  civils, 
conçut  le  plan  de  cette  œuvre  vraiment  nationale,  de 
cette  collection  in-folio  des  chefs  -  d'œuvre  français  et 
étrangers ,  illustrés  par  les  compositions  des  artistes  con- 
temporains les  plus  célèbres,  Gérard,  Girodet,  Prudhon, 
Percier,  etc.  On  connaît  l'édition  de  Racine  en  3  vol.  in- 
folio, 1801,  dédiée  au  Premier  Consul,  qui  avait  été  précé- 
dée de  celle  de  Virgile,  1798,  et  d'Horace,  1799,  et  qui  fut 
suivie  des  fables  de  la  Fontaine,  2  vol.  in-fol.  (1802)  et 
des  œuvres  de  Boileau  (1815). 

Il  mourut  le  31  décembre  1853  à  l'âge  de  93  ans. 

Son  fils,  Jules  Didot,  né  le  18  thermidor  an  II  (5  août 
1794),  mort  à  Caen  le  18  mai  1871,  avait  commencé  la 
Collection  des  poètes  grecs,  in-32,  publiée  par  M.  Boissonade. 

Son  frère,  Firmin-Didot,  deuxième  fils  de  François- 
Ambroise,  né  à  Paris  en  1764,  se  distingua  également  par 
son  goût  pour  les  lettres  et  par  les  progrès  qu'il  fit  faire 
à  la  typographie  :  il  découvrit  la  Stéréotypie  dont  il  in- 
venta le  nom,  et,  bon  helléniste,  il  fit,  en  vers  français, 
des  Idylles  de  Théocrite  et  des  Chants  de  Tyrtée,  une  traduc- 
tion aussi  remarquable  par  sa  fidélité  que  par  l'élégance 
du  style. 

Après  avoir  voyagé  en  Italie ,  en  Espagne  et  en  Grèce , 
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il  vint  s'asseoir  à  la  Chambre  des  députés  où  il  fut  succes- 
sivement réélu.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  et  honoré 
de  la  médaille  d'or  à  toutes  les  expositions  des  produits 
de  l'industrie ,  il  avait  été  nommé  imprimeur  du  roi  et 
de  l'Institut  de  France. 

M.  Ambroise  Firmin-Didot,  descendant  de  cette  illustre 
famille,  était  le  fils  aîné  de  Firmin-Didot  et  le  neveu  de 
Pierre  Didot  l'aîné  ;  il  naquit  à  Paris  le  7  décembre  et  fut 
baptisé  le  20  décembre  1790  à  la  paroisse  de  Saint-André- 
des-Arts.  Sa  mère,  Denyse  Magimel,  était  nièce  de  Magi- 
mel,  échevin  de  la  ville  de  Paris  (1). 

Dirigé  dans  ses  études  littéraires  et  typographiques  par 
son  père,  il  se  trouva  dès  son  enfance  en  relation  avec  les 
hommes  les  plus  distingués,  et  particulièrement  avec 
M.  Boissonade,  auquel  son  père  confia  quelque  temps  la 
surveillance  de  ses  études,  ainsi  que  celle  de  son  plus 
jeune  frère  Hyacinthe  Firmin-Didot;  puis  tous  deux  entrè- 
rent au  pensionnat  que  venait  de  fonder  M.  François  Thurot 
secondé  par  les  savants  les  plus  renommés  d'alors.  On  com- 
prend que,  dans  un  pareil  milieu,  et  dans  le  commerce 
d'hellénistes  aussi  éminents,  le  jeune  Ambroise  Firmin- 
Didot  ne  tarda  pas  à  acquérir  le  goût  et  la  connaissance 
approfondie  de  la  langue  grecque  ancienne.  Ce  fut  alors 
que,  pour  achever  son  instruction  grecque,  son  père  le 
plaça  sous  la  direction  du  savant  Coray,  qui  devint  bien- 
tôt son  ami. 

Coray,  qui  avait  si  péniblement  mais  si  dignement  tra- 
versé la  période  révolutionnaire,  ainsi  que  le  montreront 
ses  lettres  inédites  dont  l'édition  se  prépare  en  ce  mo- 
ment et  paraîtra  prochainement,  nous  l'espérons  du 
moins ,  à  la  librairie  même  de  M.  Didot,  qui  avait  tenu  à 

(1)  Tous  ces  détails  que  nous  abrégeons  sur  la  Famille  Didot  sont 
empruntés  à  l'excellente  Étude  biographique  sur  les  Didot,  par  M.  Ed- 
mond Werdet,  à  laquelle  nous  renvoyons  pour  plus  de  détails,  avec 
d'autant  plus  de  confiance  que  les  épreuves  en  ont  été  revues ,  pour 
la  vérification  des  faits  et  des  dates,  par  M.  A.  Firmin-Didot  lui- 
même  (Paris,  1864). 
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publier  cette  édition,  Goray  était  très-pauvre,  cependant  il 
n'accepta  la  mission  dont  le  chargeaitM.  Firmin-Didot  au- 
près de  son  fils,  qu'à  la  condition  expresse  de  n'en  recevoir 
aucune  rétribution.  On  nous  permettra  de  reproduire  ici 
la  lettre,  encore  inédite,  de  ce  savant  Grec  dont  le  carac- 
tère et  la  modestie  étaient  à  la  hauteur  de  la  science,  lettre 
que  M.  Ambroise  Firmin-Didot  conservait  précieusement 
dans  ses  archives,  et  qu'il  voulut  bien  nous  communiquer 
ainsi  que  toutes  celles  qui  lui  avaient  été  adressées  par 
son  maître,  pour  lequel  il  avait  conservé  la  plus  grande 
vénération. 

«  Monsieur, 

«  Je  vous  prie  de  m'excuser,  si  je  n'ai  pas  plus  tôt  ré- 
pondu à  votre  demande  ;  elle  méritait  quelque  réflexion 
de  ma  part,  dont  voici  le  résultat. 

«  C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  consens  à  ce 
que  monsieur  votre  fils  vienne  chez  moi  tous  les  jours, 
excepté  les  mercredis  et  les  dimanches,  en  hiver  depuis 
huit  heures  jusqu'à  midi,  en  été  depuis  sept  heures  jus- 
qu'à onze,  sauf  à  le  garder  quelques  heures  de  plus,  si 
j'en  ai  besoin  et  si  cela  lui  fait  plaisir.. 

«  Accablé,  comme  je  suis,  de  travail,  je  n'y  suffis  que 
par  une  grande  économie  du  peu  de  temps  que  ma  mau- 
vaise santé  me  permet  d'y  employer.  Je  sens  depuis  quel- 
ques années  la  nécessité  d'un  aide  ;  et  vous  vous  rappelez 
sans  doute  le  jeune  homme  que  j'ai  mené  une  ou  deux 
fois  chez  vous,  il  y  a  environ  trois  ans,  et  auquel  je  don- 
nais une  éducation  à  mes  frais  dans  l'espoir  d'en  faire  un 
bon  helléniste,  capable  de  me  seconder.  Malheureusement 
j'ai  perdu  tout  ce  que  j'ai  dépensé  pour  lui,  sans  en  tirer 
le  moindre  secours.  Depuis  ce  temps,  je  cherche  à  m'en 
procurer  un  autre;  je  n'y  ai  pas  encore  réussi,  à  cause 
peut-être  du  trop  de  précaution  que  je  mets  dans  mes 
recherches ,  crainte  de  m'exposer  une  seconde  fois  à  des 
dépenses  inutiles. 
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«  Je  devais  regarder  comme  un  bonheur  aussi  grand 
qu'inattendu  qu'au  moment  où  je  ne  refuse  point  de  four- 
nir à  la  dépense  d'un  jeune  homme  qui  voulût  s'occuper 
du  grec  chez  moi,  vous  venez  m'offrir  non-seulement 
monsieur  votre  fils ,  mais  de  plus  une  reconnaissance 
pécuniaire  pour  le  temps  que  je  dois  employer  à  son  ins- 
truction. 

«  Si  vous  voulez,  Monsieur,  que  votre  offre  soit  un  véri- 
table bonheur  pour  monsieur  votre  fils  et  pour  moi,  il 
faut  la  dépouiller  de  tout  intérêt.  Je  ne  donne  ni  n'ac- 
cepte de  l'argent.  Je  payerai  le  jeune  Didot  de  toute  l'ins- 
truction dont  je  suis  capable,  avec  la  même  affection  dont 
il  jouit  de  la  part  de  ses  dignes  parents;  le  jeune  Didot 
payera  assez  Coray  s'il  veut  avoir  pour  lui  la  même  doci- 
lité qu'il  a  pour  monsieur  son  père.  Il  me  servira  (mais 
toujours  comme  un  fils  sert  son  père)  de  secrétaire,  em- 
ploi d'autant  plus  profitable  pour  lui  qu'il  consiste  pres- 
que en  entier  à  faire  du  grec  ancien  et  moderne. 

«  Voilà,  Monsieur,  la  première  condition  que  je  me 
permets  de  mettre  dans  l'acceptation  de  l'offre  que  vous 
m'avez  faite.  J'espère  qu'elle  ne  déplaira  ni  à  vous  ni  à  mon- 
sieur votre  fils.  La  seconde  et  dernière  que  je  vais  y  met- 
tre est  une  suite  naturelle  de  la  première  ;  et  elle  m'est 
d'ailleurs  garantie  par  l'éducation  que  monsieur  votre  fils 
a  déjà  reçue  de  vous. 

«  Toutes  mes  occupations,  c'est-à-dire,  tout  ce  que  je 
barbouille  chez  moi  soit  en  grec  soit  dans  d'autres  lan- 
gues, doit  être  sacré  pour  lui.  Comme  je  ne  me  suis  jamais 
mêlé  de  ce  que  les  autres  font,  je  désire  que  personne  ne 
sache  de  quoi  je  m'occupe.  Il  n'y  aura  que  le  jeune  Didot 
qui  sera  le  dépositaire  de  ce  que  je  fais,  comme  de  ce 
que  je  projette  de  faire. 

«  Je  vous  prie.  Monsieur,  d'agréer  l'assurance  de  ma 
parfaite  considération , 

«  Coray.  » 

Ce  24  mars  1808. 
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On  peut  juger  des  progrès  que  dut  faire  un  tel  élève 
sous  la  direction  d'un  pareil  maître.  Aussi  le  jeune  Am- 
broise  fut-il  rangé  bientôt,  et  à  juste  titre,  parmi  les  hellé- 
nistes et  les  philhellènes  qui  donnaient  les  plus  grandes 
espérances.  Paul-Louis  Courier,  qui  n'était  pas  prodigue 
d'éloges ,  dans  une  lettre  écrite  de  Florence ,  le  3  mars 
1810,  à  M.  Firmin-Didot,  alors  à  Rome,  s'exprimait 
ainsi  (1)  : 

«  J'ai  eu  bien  peu  le  plaisir  de  voir  monsieur  votre  fils  ; 
personne  cependant  ne  m'intéresse  davantage.  Toute  la 
Grèce  en  parle  et  fonde  sur  lui  de  grandes  espérances. 
Donnez-moi  bientôt,  je  vous  prie,  de  ses  nouvelles  et  des 
vôtres,  etc.,  etc.  » 

Courier  avait  bien  jugé  le  jeune  homme  qu'il  n'avait 
fait  qu'entrevoir  pendant  un  court  voyage  que  celui-ci 
avait  fait  en  Italie  avec  son  père,  en  attendant  qu'il  pût 
mettre  à  exécution  le  désir  qu'il  nourrissait  depuis  long- 
temps de  parcourir  la  Grèce. 

En  181i,  dès  le  rétablissement  de  la  paix  générale, 
M.  Ambroise  Didot  s'empressa  de  se  rendre  en  Angle- 
terre, pour  juger  des  progrès  de  la  papeterie  et  de  l'im- 
primerie. Il  introduisit  le  premier  en  France  la  presse  en 
fonte  inventée  par  lord  Stanhope  dont  elle  porte  le  nom  ; 
puis,  en  règle  avec  les  devoirs  de  sa  profession,  qu'il  de- 
vait honorer  plus  tard,  il  se  hâta  de  réaliser  le  vœu  qu'il 
avait  fait  de  visiter  la  Grèce  pour  laquelle  Coray  avait  su 
lui  inspirer  tout  l'enthousiasme  qu'il  ressentait  lui-même, 
et  dont  il  s'était  déjà  occupé  utilement,  ainsi  que  le  prouve 
cette  autre  lettre  encore  inédite  que  Coray  lui  adressa 
le  22  août  ISli,  en  réponse  à  une  offre  que  le  jeune  Am- 
broise Didot  avait  faite  de  livres  pour  la  bibliothèque  pu- 
blique qui  se  fondait  à  Chios,  patrie  de  Coray  : 

(1)  Voy.  Lettres  inédites  de  Courier,  et  Journal  des  Savants,  article 
de  Letronne,  année  1839,  p.  730. 
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A  Monsieur  Didot  fils. 

«  E\)  TtpâTTeiv  !  Vous  m'avez  offert  de  votre  propre  mou- 
vement je  ne  sais  quel  ouvrage  pour  la  bibliothèque  do 
Chios.  Je  ne  suis  point  pressé  d'avoir  votre  offrande  , 
comme  je  le  suis  d'achever  la  préface  de  mon  sixième 
et  dernier  volume  des  Vies  de  Phitm^que.  J'y  nomme 
tous  ceux  qui  se  sont  intéressés  à  la  régénération  des 
Grecs  ,  et  je  serais  bien  fâché  si  votre  nom  ne  s'y  trou- 
vait point. 

«  Je  vous  pardonne  d'être  parti  pour  l'Angleterre  sans 
[me]  venir  voir. 

«  Celui  qui  vous  aime  comme  son  enfant, 

«  CORAY.  » 

La  préface  du  tome  VI*  des  Vies  de  Plutarque,  intitulée  : 
Axo7.ou6ia  xal  Té).oç  twv  aÙT0(îj(_£8îwv  ffTO)(^ac[j.wv  Tuspl  t'^ç  Ê);'Xyi- 
viXT^ç  itaiSetaç  xal  yltoGdY)!;.  IIpôç  toùç  E>.lYivaç,  contient  à  la 
page  26  les  noms  des  donateurs  français  de  la  bibliothè- 
que de  Chios  :  Clavier,  Thurot,  Boissonade,  Ambroise 
Firmin-Didot,  et  l'indication  des  livres  offerts  par  eux. 
Voici  la  note  qui  accompagne  le  nom  de  M.  Didot  :  Ev8o- 
^oxdcTOU  TUiîoypàcpou  è'Xiril^djXEVoç  o)(^i  d'XiywTspov  è'vSo^oç  ut6;. 

Ce  ne  fut  qu'en  1816  que  le  jeune  Didot  put  mettre  à 
exécution  son  désir  de  visiter  l'Orient.  Voici  en  quels 
termes  enthousiastes  il  commence  le  récit  de  son  voyage 
dans  un  volume  intitulé  :  Notes  d'un  voyage  fait  dans  le 
Levant  en  1816  et  1817,  publié  en  1821,  à  Paris,  et  qui, 
tiré  à  peu  d'exemplaires,  et,  croyons -nous  ,  non  mis 
dans  le  commerce ,  est  devenu  fort  rare  aujourd'hui  : 

«  Enflammé  du  désir  de  visiter  cette  contrée  qu'habi- 
tent encore  les  descendants  d'un  peuple  dont  les  actions 
et  les  écrits  m'avaient  été  rendus  familiers  dès  ma  plus 
tendre  enfance ,  par  les  soins  d'un  père  que  son  instruction 
distingue  aussi  bien  que  ses  rares  qualités,  je  quittai  Paris 
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le  2i  mars  181  G,  après  avoir  embrassé  M.  de  Ghoiseiil- 
Gouffîer  qui,  malgré  son  grand  âge,  m'enviait  encore, 
dit-il,  le  bonheur  d'aller  visiter  la  Grèce.  M.  le  duc  de 
Richelieu  m'avait  accordé  l'honneur  d'être  attaché  à 
l'ambassade  de  Gonstantinople,  ce  qui  me  fit  obtenir  plus 
facilement  des  firmans  et  des  appuis  nécessaires  lorsque 
l'on  voyage  dans  des  contrées  gouvernées  par  des  bar- 
bares ;  car  on  doit  donner  ce  nom  à  une  nation  pour  qui 
les  siècles  s'écoulent  sans  lui  apporter  aucun  changement, 
aucune  instruction,  et  par  conséquent  aucune  améliora- 
tion (1).  » 

On  le  voit  par  ces  quelques  lignes,  le  jeune  Ambroise 
Firmin-Didot  était  un  philhellène  de  la  première  heure 
dont  l'opinion  était  formée  d'avance  sur  la  valeur  de  la 
nation  qu'il  allait  visiter.  Nous  ne  voudrions  pas  insister, 
mais  n'y  a-t-il  pas  quelque  chose  de  touchant  dans  cette 
entrevue  si  simplement  indiquée  en  deux  mots,  entre  le 
jeune  homme  et  le  vieil  ambassadeur  français  à  Gonstan- 
tinople, M.  de  Ghoiseul-Gouffier,  qui  lui  envie  le  bonheur 
de  revoir  cette  terre  sacrée?  M.  de  Ghoiseul-Gouffier  était 
celui-là  même  qui,  accompagné  du  savant  d'Ansse  de  Vil- 
loison,  visita  après  tant  d'autres  la  Grèce,  et  reconnut,  un 
des  premiers,  sinon  le  premier,  que  cette  grande  nation, 
ensevelie  comme  Juliette  au  tombeau ,  était ,  non  pas  ■ 
morte,  mais  endormie,  et  qu'un  jour  viendrait  où  elle  sGj^. 
réveillerait,  jour  que  personne  alors  ne  pouvait  prévoirjHI 
personne,  pas  même  le  jeune  et  enthousiaste  voyageur  qui 
sentait  battre  son  cœur,  mais  qui  ne  lui  croyait  pas  non 
pas  l'énergie,  mais  la  force  matérielle  suffisante,  pour  ce 
réveil. 

Ge  philhellénisme,  cette  ardeur  pour  la  cause  de  la  Grèce, 
avaient  été  inspirés  au  jeune  Didot  par  son  maître  et  soi 
ami,  le  vénérable  Goray,  dont  toutes  les  pensées,  tous  les' 
travaux  n'avaient  qu'un  seul  but,  l'indépendance  de  la^ 
Grèce,  la  régénération  de  sa  patrie.  Aussi  ne  faisait-il  que 

(!)  Notes  d'un  voyage  dans  le  Levant,  p.  9. 
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lui  rendre  un  juste  hommage,  lorsqu'en  dédiant  à  ce  sa- 
vant grec  les  Notes  de  son  voyage  dans  le  Levant,  il  lui 
disait,  en  parlant  de  son  livre  : 

«  Veuillez  en  accepter  l'hommage,  puisque  c'est  à  l'in- 
térêt que  vous  avez  su  m'inspirer  pour  la  malheureuse 
nation  que  vous  représentez  si  dignement ,  que  je  dois 
d'avoir  entrepris  un  voyage  dont  les  souvenirs  me  sont  si 
précieux. 

«  Pendant  les  années  que  j'ai  passées  auprès  de  vous, 
dans  l'espoir  d'acquérir  une  connaissance  plus  approfondie 
de  la  langue  grecque,  je  fus  témoin,  chaque  jour,  de  cet 
amour  ardent  qui  remplissait  votre  âme  pour  le  bonheur 
de  votre  infortunée  patrie ,  à  la  régénération  de  laquelle 
vos  écrits  ont  si  puissamment  contribué.  Afin  d'atteindre 
plus  sûrement  un  aussi  noble  but,  vous  avez  quitté  les 
rivages  enchanteurs  de  Smyrne  et  de  Chios,  vous  exilant 
volontairement  sur  une  terre  étrangère ,  afin  de  vous 
livrer  librement  à  vos  généreuses  pensées  et  de  pouvoir 
les  transmettre  dans  la  Grèce.  Elles  ont  éclairé  vos  com- 
patriotes sur  la  nécessité  de  s'instruire  pour  parvenir  un 
jour  à  briser  le  joug  de  la  tyrannie  Aussi,  en  accélérant 
par  vos  exhortations  la  renaissance  de  la  Grèce,  vous  avez 
mérité  de  partager,  avec  vos  héroïques  compatriotes  qui 
viennent  d'étonner  l'univers  par  leurs  exploits,  les  cou- 
ronnes qu'autrefois  la  reconnaissance  décernait  à  ses 
dieux  sauveurs. 

«  Les  lettres  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner  m'ont 
fait  accueillir  avec  un  empressement  dont  je  conserverai 
toujours  un  profond  souvenir  ;  et  la  vénération  que  j'ai 
\u  partout  la  Grèce  porter  à  votre  nom  m'a  servi  bien 
plus  puissamment  que  les  firmans  du  Grand -Seigneur, 
les  boujourdis  des  pachas  et  les  encycliques  des  patriar- 
ches. Dès  que  l'on  apprenait  quelque  part  l'arrivée  de  votre 
disciple  ,  aussitôt  le  désir  d'apprendre  de  vos  nouvelles  le 
faisait  rechercher  comme  un  homme  de  quelque  prix 
pour  la  Grèce,  et  je  voyais  se  reporter  sur  moi  une  partie 
de  l'intérêt  qui  vous  est  dû  à  tant  de  justes  titres,  par  des 
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vertus  comparables  à  celles  dont  l'antiquité  se  vante,  et 
par  la  vaste  érudition  qui  chez  vous  s'unit  à  tant  de  mo- 
destie, n 

Nous  ne  pouvons  pas  suivre  le  jeune  Didot  pendant  ce 
voyage  dans  le  Levant,  entrepris  à  une  époque  qu'il 
ne  soupçonnait  pas  si  proche  du  réveil  de  la  nationalité 
grecque,  et  qu'il  a  décrit  avec  tant  de  précision  et  de 
sobriété  ;  cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'y 
relever  trois  passages  importants ,  qui  montrent  à  la  fois 
l'enthousiasme ,  la  science  et  la  persévérance  du  jeune 
voyageur  :  son  enthousiasme,  lorsqu'il  raconte  l'émotion 
qui  le  saisit,  lui,  et  ses  jeunes  compagnons  de  route ,  les 
fils  de  M.  Barbie  du  Bocage  et  de  M.  Caussin  de  Parceval, 
quand  ils  aperçoivent,  de  la  frégate  qui  les  portait,  les 
premiers  rivages  de  la  Grèce  ;  leur  empressement  et  leur  ^Ê\ 
noble  émulation  à  qui  toucherait  le  premier  le  sol  sacré  ^^ 
de  la  Grèce,  lorsqu'ils  débarquèrent  à  Ténédos.  «  Les  ha- 
bitants, dit-il  en  cet  endroit,  durent  nous  croire  échappés 
à  quelque  grand  naufrage,  en  voyant  la  joie  dont  nous 
étions  transportés.  » 

Son  premier  souci  était  de  faire  le  pèlerinage  de  Troie,  .^fj 
afin  de  visiter  ces  champs  iibi  Troja  fuit;  rien  ne  put 
arrêter  l'élan  des  jeunes  voyageurs,  ni  la  pluie,  ni  le  man- 
que de  moyens  de  transports  ;  ils  partirent  bravement  à 
pied,  et  la  journée  ne  se  passa  point  sans  qu'ils  eussent 
parcouru  cette  plaine  immortalisée  par  Homère.  Le  jeune 
Didot  y  retourna  plusieurs  fois  pendant  son  séjour  en 
Orient,  et  il  eut  la  bonne  fortune  d'y  découvrir,  à  l'extré- 
mité de  la  plaine  de  Troie,  sur  l'éminence  qu'on  croit 
être  le  Pejgama,  ou  citadelle  de  l'antique  Troie,  plusieurs 
constructions  cyclopéennes  ou  pélasgiques ,  qui  avaient 
échappé  aux  investigations  du  comte  de  Ghoiseul-Gouffîer 
et  de  M.  Lechevalier. 

Cette  découverte  le  consola  un  peu  de  n'avoir  pu  réa- 
liser le  projet  qu'il  avait  formé,  en  partant,  de  rapporter, 
pour  l'offrir  au  musée  du  Louvre,  quelque  présent  de  haut 
prix,  et  adoucit  son  regret  de  n'avoir  pas  eu  le  bonheur 


I 
I 


NOTICE  SUR  M.  AMBROISE  FIRMIN-DIDOT.  237 

qu'il  enviait  à  M.  de  Marcellus  qui  devait  deux  ans  plus 
tard  acquérir  et  enlever  à  Mélos,  la  belle  Vénus,  pour  en 
faire  le  principal  ornement  de  notre  musée. 

L'intérêt  que  le  jeune  Didot  porte  à  la  Grèce  et  aux 
Grecs-  se  montre  à  chaque  page  dans  ce  volume;  il  est 
impossible  de  lire  sans  émotion  les  passages  oh  il  ra- 
conte sa  douleur,  lorsque,  dans  cette  plaine  même  de 
Troie,  au  pied  de  ces  murailles  qu'il  vient  de  découvrir,  il 
montre  à  trois  jeunes  Grecs  qu'il  rencontre  l'exemplaire 
de  l'Iliade  qui  ne  le  quitta  jamais  pendant  son  voyage, 
et  que  ceux-ci,  malgré  leur  figure  intelligente  et  leur  es- 
prit vif  et  ouvert,  lui  avouent  qu'ils  ne  savent  pas  lire  et 
qu'ils  ne  comprennent  même  pas  les  vers  de  l'immortel 
rhapsode  que  ces  jeunes  Français  leur  déclament. 

Après  avoir  visité  successivement  les  terres  classiques 
de  l'Orient,  et  parcouru  la  Grèce ,  la  Turquie ,  l'Asie 
Mineure,  la  Syrie,  la  Palestine  et  l'Egypte,  il  alla  se  ren- 
fermer au  commencement  de  4817  au  gymnase  de  Cydo- 
nie,  ville  de  l'Asie  Mineure,  pour  s'y  perfectionner  encore 
dans  la  connaissance  du  grec.  Goray  lui  avait  donné  une 
lettre  de  recommandation  pour  le  professeur  Théophile 
Kaïris  (1),  alors  directeur  du  gymnase  deCydonie,  cette 
ville  qui  fut  un  des  foyers  les  plus  ardents  du  patriotisme 
grec. 

«  Je  me  rappellerai  toujours ,  dit  M.  Didot,  avec  la  re- 
connaissance la  plus  vive,  sa  généreuse  hospitalité  et  les 
soins  affectueux  qu'il  prit  de  moi.  Son  âme  pleine  d'élé- 
vation n'est  enflammée,  ainsi  que  celle  de  Goray  et  de 
quelques  autres  Grecs  respectables,  que  de  l'amour  de 
l'humanité  et  de  la  plus  sublime  philosophie  ;  mais  il 
n'osait  déployer  que  dans  l'intérieur  de  sa  maison  toute 
son  instruction  et  la  supériorité  de  ses  lumières  ;  il  les 
cachait  même  avec  soin,  pour  ne  pas  heurter  les  préjugés 
existants.  Sa  sœur  Évanthie  était  digne  de  le  comprendre; 
elle  parlait  le  français  et  l'italien  correctement,  et  le  grec 

(!)  Voir  à  la  fia  de  cette  notice  une  note  sur  Théophile  Kaïris.  • 


238 


MEMOIRES  ET  NOTICES. 


ancien  le  plus  pur  ;  savait  parfaitement  les  mathématiques, 
et  s'occupait  avec  son  frère  de  mathématiques  transcen- 
dantes et  de  l'étude  des  sections  coniques  de  Newton.  Qui 
aurait  pu  soupçonner,  ajoute  le  jeune  narrateur,  que, 
dans  cette  ville  presque  inconnue,  une  misérable  petite 
maison  renfermait,  en  Asie,  une  instruction  aussi  extraor- 
dinaire (1)?  » 

Gydonie  n'avait  été  pendant  longtemps  qu'un  village 
habité  par  les  Grecs  et  les  Turcs  ;  mais  à  cette  époque  elle 
jouissait  d'une  grande  célébrité  en  Grèce,  à  cause  de  son 
gymnase  fondé  par  un  Grec, Grégoire  Saraphis,  qu'animait 
le  souffle  du  patriotisme  le  plus  ardent,  et  soutenu  par 
les  dons  volontaires  des  principaux  habitants  de  la  ville, 
qui  s'étaient  entendus  afin  de  former  un  établissement  où 
les  fils  des  plus  pauvres  habitants  pussent  participer  aux 
leçons  que  leurs  enfants  y  recevaient,  sans  être  pour  cela 
distingués  en  rien  des  autres  élèves. 

On  nous  pardonnera,  pensons-nous,  de  donner  ici,  d'a- 
près le  récit  même  de  M.  Didot,  quelques  renseignements 
sur  ce  collège;  car  c'est  sur  le  modèle  de  ce  gymnase  de 
Gydonie  que,  dans  les  diverses  parties  de  la  Grèce,  se  sont 
fondés  depuis  d'autres  établissements  du  môme  genre, 
dont  les  premiers  professeurs  furent  d'anciens  élèves  de 
Gydonie. 

«  Le  nouveau  collège,  dit  M.  Didot,  construit  en  1803, 
car  l'ancien  fut  bientôt  insuffisant  pour  contenir  les  étu- 
diants qui  y  accouraient  de  toutes  parts,  formait  un  vaste 
parallélogramme  dont  le  milieu  était  occupé  par  un  jar- 
din. Les  flots  de  la  mer  venaient  se  hriser  au  pied  de  ses 
murailles.  Les  bâtiments  n'avaient  qu'un  rez-de-chaussée 
et  un  étage  autour  duquel  régnait  de  larges  galeries  con- 
duisant au  grand  amphithéâtre  placé  à  l'extrémité  du  col- 
lège du  côté  de  la  mer.  Lorsque  les  classes,  qui  s'y  succé- 
daient presque  continuellement  et  auxquelles  assistaient 
tous  ceux  qui  le  voulaient,  étaient  terminées,  on  permettait 


(1)  Page  375. 
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à  chaque  écolier,  parmi  ceux  qui  se  distinguaient  le  plus 
par  leur  instruction  et  leur  conduite,  de  prendre  dans 
leur  chambre  un  certain  nombre  de  jeunes  étudiants 
pour  leur  faire  répéter  les  leçons  des  professeurs.  C'est 
ainsi  que  plusieurs  d'entre  eux,  n'ayant  aucune  fortune, 
trouvaient,  dans  le  collège  même,  les  moyens  de  subsister 
et  de  pouvoir  continuer  leurs  études,  en  recevant  une 
légère  rétribution  de  ces  jeunes  écoliers.  Chaque  élève 
était  rendu  responsable  des  enfants  dont  il  surveillait  ainsi 
les  travaux,  et  jamais  le  moindre  bruit  ne  venait  trou- 
bler le  silence  et  l'ordre  qui  régnaient  dans  ce  collège  où 
étaient  renfermés  à  cette  époque  trois  cents  écoliers  (i).  » 

Trois  professeurs  distingués  étaient,  en  1816,  à  la  tête 
de  l'instruction  :  Grégorios  Saraphis,  Théophilos  Kaïris  et 
Eustratios.  Le  premier  enseignait  la  rhétorique,  la  reli- 
gion, la  morale  et  l'histoire  ;  le  second,  la  physique,  la 
chimie  et  les  mathématiques  ;  le  troisième,  la  grammaire 
et  les  premières  notions  de  la  langue  grecque.  Des  contrées 
les  plus  éloignées  de  la  Grèce,  chaque  jour,  des  jeunes 
gens,  avides  d'instruction,  se  rendaient  en  foule  au  collège 
de  Cydonie ,  où  des  logements  convenables  leur  étaient 
réservés  gratuitement. 

Ce  fut  là  que  le  jeune  Didot  habita  pendant  deux  mois, 
suivant  régulièrement  les  leçons  des  professeurs,  et,  pen- 
dant ces  deux  mois,  il  fut  surtout  frappé  du  zèle  et  du  res- 
pect, on  pourrait- dire  religieux,  avec  lequel  les  jeunes  gens 
venaient  assister  aux  cours  publics.  Comme  chez  les  pytha- 
goriciens, pour  qui  les  paroles  du  maître  (aùxôç  è'cpa)  avaient 
un  caractère  sacré ,  de  même  les  moindres  préceptes  des 
professeurs  étaient  sur-le-champ  observés  comme  une  loi 
par  les  élèves  de  Cydonie.  Aussitôt  qu'ils  apercevaient  un 
de  leurs  maîtres,  tous  se  levaient  et  se  tenaient  dans  un 
silence  respectueux  à  son  passage.  Ce  n'était  cependant 
ni  la  crainte  des  punitions  ou  des  réprimandes  qui  les  fai- 
saient agir  ainsi,  car  M.  Didot  affirme  que  pendant  son 

(d)  Page  383. 
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séjour  il  n'a  jamais  entendu  le  moindre  mot  de  repro- 
che adressé  par  les  maîtres  aux  élèves. 

«  De  plus  nobles  motifs,  ajoute-t-il,  animent  cette  jeu- 
nesse, l'espoir  de  la  Grèce  dévorée  d'un  désir  d'instruction 
rendu  plus  vif  chaque  jour  par  la  comparaison  de  l'igno- . 
rance  générale  dont  ils  sont  entourés,  et  de  la  supériorité 
que  leurs  maîtres  ont  acquise  par  les  connaissances  di-| 
verses  qu'ils  sont  venus  chercher  pour  la  plupart  en  Eu- 
rope. L'un  d'eux,  Théophilos,  étaitvenu  terminer  ses  études 
à  Paris.  Ils  redoutent  surtout  de  donner  le  moindre  pré- 
texte aux  Turcs  de  faire  fermer  le  gymnase,  car  ils  savent 
que  leur  gouvernement  despotique  voit  d'un  œil  jaloux  la 
jeunesse  ainsi  rassemblée.  Aussi  les  enfants  mêmes  sont- 
ils  pénétrés  d'un  tel  amoiir  de  l'ordre,  que,  pour  en  citer 
un  exemple  qui  étonnerait  nos  jeunes  écoliers,  j'ai  vu, 
pendant  mon  séjour  à  Cydonie,  les  orangers  du  jardin 
placé  au  milieu  du  gymnase  rester  chargés  de  leurs  fruits 
mûrs  et  défendus  par  le  seul  respect  que  l'on  avait  pour 
le  collège,  car  les  plus  jeunes  élèves  auraient  pu  faci- 
lement franchir  la  barrière  qui  entourait  ce  verger.  »  Et 
il  ajoute  plaisamment  ce  dernier  trait  :  «  Quelques  des^HJ 
cendants  des  Spartiates  se  trouvaient  cependant  parmi 
eux  (1).  » 

Ce  fut  pendant  son  séjour  dans  ce  gymnase  de  Cydoni^fl 
que  le  jeune  Didot,  emporté  par  son  enthousiasme  pour 
la  belle  langue  hellénique  ancienne,  et  sentant  ses  oreilles 
blessées  de  la  langue  romaïque  ou  gréco  -  barbare  qu'il 
entendait  parler  autour  de  lui,  essaya  de  réformer  la  lan- 
gue grecque  par  un  violent  retour  à  la  langue  ancienne. 
Près  de  soixante  ans  plus  tard,  lorsqu'il  fit  paraître  sonfll 
dernier  ouvrage,  la  remarquable  étude  sur  Aide  Manuce^^ 
et  l'Hellénisme  à  Ve7iise,  il  ne  put  s'empêcher  de  se  rappeler 
non  sans  émotion  cette  première  tentative ,  et  il  la  menî 
tionna  dans  des  pages  auxquelles  nous  demandons  la'pei 
mission  de  renvoyer  le  lecteur. 

(1)  Page  385. 
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«  Je  trouvais,  dit-il,  dans  cette  petite  colonie  déjeunes 
Grecs  instruits,  un  assez  grand  nombre  d'élèves  qui,  à  ma 
demande,  entreprirent  d'abandonner  dans  leurs  conver- 
sations le  grec  vulgaire,  pour  faire  revivre  dans  l'enceinte 
du  collège  la  langue  de  Démosthène  et  de  Platon,  L'en- 
thousiasme que  causa  la  loi  que  nous  décrétâmes  s'étendit 
même  jusqu'aux  noms  vulgaires  de  Jean,  de  George,  de 
Petit-Jean  (iwawidxoç)  et  Hilarion  (i^apCwv),  qui  furent 
transformés  en  ceux  de  Xénophon,  d'Aristide,  de  Thémis- 
tocle  et  d'Épaminondas ,  sans  trop  réfléchir  au  respect  et 
aux  devoirs  qu'imposent  de  pareils  noms.  Cependant  ce 
fut  cette  partie  du  programme  qui  fut  le  plus  vite  adoptée 
et  la  mieux  exécutée.  C'était,  du  reste,  beaucoup  plus 
facile  que  d'exécuter  le  décret  dans  sa  teneur.  » 

Voici  ce  décret  qui  fut  affiché  dans  le  collège ,  et  dont 
M.  Didot  avait  conservé  précieusement  l'original  : 

«  Que  Dieu  dirige  toutes  nos  actions  et  toutes  nos  pa- 
roles ! 

DÉCRET. 

«  Sous  la  direction  de  Théophile  (Kaïris),  de  Grégoire 
et  d'Eustrate ,  professeurs  du  musée  grec  de  Cydonie,  les 
soussignés  ont  résolu  ce  qui  suit,  le  20  du  mois  de  mai 
1817  : 

«  Voulant  répandre  l'usage  de  notre  langue  maternelle, 
et  désirant  ardemment  répudier  le  langage  grossier  et 
vulgaire,  comme  inconvenant  pour  les  descendants  des 
Hellènes,  si  fameux  dans  l'histoire,  il  a  été  arrêté  par  nous 
tous  de  décréter  cette  loi  afin  que  chacun  de  nous  s'obli- 
geât, dans  toutes  nos  réunions,  à  converser  en  langue 
hellénique. 

LOI. 

«  Chacun  de  nous  devra  parler ,  autant  que  possible  et 
de  son  mieux,  la  langue  hellénique;  celui  qui  ne  le  ferait 
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pas  sera  obligé,  pour  punition,  de  réciter  devant  nous  trcnU- 
vers  d'Homère.  » 

«  M.D.CGG.XVII.  » 

Suivaient  vingt  signatures,  parmi  lesquelles  celle  du' 
jeune  Didot  qui  avait  pris  le  nom  d'Anacharsis ,  en  sou- 
venir du  voyageur  de  l'abbé  Barthélémy  (1). 

«  Les  jeunes  gens  se  réunissaient  tour  à  tour  chez  l'un 
de  ceux  qui  avaient  souscrit  au  décret,  et  les  conversa- 
tions diverses ,  la  lecture  des  anciens  poëtes  ou  la  répé- 
tition de  la  tragédie  de  l'Hécube  d'Euripide ,  qu'ils  repré- 
sentèrent à  grand  spectacle  dans  un  des  celliers  du  collège, 
occupaient  toutes  leurs  soirées.  Les  portes  étaient  alors 
soigneusement  fermées,  dans  la  crainte  qu'on  n'aperçût 
au  dehors  les  armes  qui  décoraient  les  enfants.  Ce  seul 
motif  aurait  suffi  à  faire  fermer  le  gymnase,  comme  il 
l'avait  été  l'année  précédente,  lorsque  les  Turcs,  voyant 
un  maître  de  musique  français  qui  battait  la  mesure  aux 
élèves,  prétendirent  qu'on  leur  enseignait  aussi  l'art  mili- 

(l)  Voici  ce  décret  tel  qu'il  a  été  conservé  par  M.  A. -F.  Didot  et 
imprimé  par  lui  dans  l'Appendice    de  son   livre  sur  Aide  Manuce 

(p.  472)  : 

0eà;  i?,Yeîff6a)  TravTÔ;  êp^oy  xai  Xoyoy. 

VH^ISMA. 

*Eul  xa8yiY£[J^ôva)v  ©eoçO.ou,  FpiTYopiou  le  xal  EOdipaTtou,  twv  iv  tw 
xaTà  Ta;  Kviôwvi'ai;  'E).Xrivo[JLO'j(TEi'w  (r;(o).apxoûvTMV,  èXaçrjSoXtwvo;  àySÔT; 
àmovToç,  ol  Û7TOYEYpa(i[ji£vot  zÎTZ0[Ltw  '  'Eizzio-^  t:^v  |xèv  TiaT^wav  àvaXaêfd- 
6ai  çwvfjv,  TYiv  5è  )^06r,v  xal  àyopaïav,  wç  Ttâviri  àvotxeiov  T?i[JLTv  toï;  TÔiv 
'EXXriVwv  éxEtvwv  à:roYOvoi;,7rav\l  tw  Ôy(j.w  ànwffatrOai  è(pi£[Ae6a,  SéSoxTai 
Tîâffiv  ifiaTv  v6|xov  eldeveYxsiiv  tôvSe  ,  ôiaÔ'  ^vCx'  àv  auvû)|jiev  éXXïivtaxt 
nàvia;  ififtâ;  (juvSiaXe'YeaOai  xaTavayxâÇeiv. 

NOMOÏ. 

*Em|ieXeï(T6ai  ïxaaTov  i'iiJ.ôiv  éXXTivtaxl  otov  orôvTe  ffuvSiaXéyedOat  •   8; 
'S'  âv  (i9)  èOéXr)  ToÛTO,  (reX(5a  d|XT]pixi(^v  ivûniov  i\\i,S)\  laTâ{iEvo(  ànayYÉXXetv 
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taire ,  et  ils  auraient  pu  soupçonner  que  ces  amusements 
cachaient  les  premières  étincelles  de  l'incendie  qui  allait 
bientôt  éclater  (1).  Aussi  les  jeunes  gens  se  réunissaient- 
ils  sur  le  sommet  d'une  colline  isolée,  au  loin,  pour  enton- 
ner en  chœur  le  célèbre  hymne  de  Rhigas,  la  Marseillaise 
grecque,  AsCte  iratSsç  twv  É),).r,va)v  (2).   » 

Les  membres  de  cette  petite  académie  observèrent  pen- 
dant quelque  temps  encore,  après  le  départ  de  leur  con- 
disciple français,  cette  habitude  de  parler  le  grec  ancien; 
mais  pourtant  ils  ne  restèrent  pas  fidèles  au  serment  que 
M.  Didot  leur  avait  fait  prêter  à  son  départ,  d'observer 
cette  loi  jusqu'à  son  retour.  Peu  de  temps  après  éclatait 
la  révolution  grecque,  dont  le  premier  effet  fut  la  destruc- 
tion du  collège,  et  la  ruine  de  la  ville  entière  de  Cydonie 
incendiée,  le  15  juin  1821,  lors  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. 

Mais  à  cette  époque,  en  1818,  malgré  la  fermentation 
des  esprits  dont  il  était  le  témoin  et  le  confident,  et 
malgré  la  haine  sourde  et  invétérée  qui  avait  peine  à 
se  contenir  dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce,  notre 
jeune  voyageur  était  loin  de  croire  qu'un  soulèvement 
aussi  subit  et  aussi  général  allait  briser  le  joug  des 
Turcs.  Cette  révolution  si  soudaine  étonna  et  épouvanta 
même  les  amis  les  plus  dévoués  de  la  Glrèce  et  ceux  qui 
faisaient  les  vœux  les  plus  ardents  pour  sa  régénération. 
Il  est  curieux  de  voir  ce  qu'en  pensait  et  ce  qu'en  a  écrit 
Goray,  dans  son  autobiographie  publiée  en  grec  : 

« Je  ne  me  trompais  qu'en  un  point,  dit-il  :  l'insur- 
rection contre  le  tyran,  que  mes  calculs  plaçaient  vers  le 
milieu  de  ce  siècle,  arriva  trente  ans  plus  tôt.  Ce  contre- 
temps vint  à  la  fois  de  la  hardiesse  des  chefs  de  l'insur- 
rection (agissant  spontanément  ou  sous  l'impulsion  de  la 
Russie)  et  de  la  conduite  imprudente  que  tinrent  plus  tard 
jusqu'à  aujourd'hui  (1829)  de  nombreux  citoyens  en  Grèce. 

(1)  Page  388. 

(2)  Page.  471. 
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conduite  qui  causa  une  si  grande  effusion  de  sang  inno- 
cent et  qui  faillit  étouffer  jusqu'au  nom  grec  de  la  surface 
de  la  terre,  si  les  soldats  armés  contre  le  tyran  n'avaient 
fait,  soit  sur  terre,  soit  sur  mer,  des  exploits  vraiment 
dignes  de  Marathon  et  de  Salamine.  Si  la  nation  avait  eu 
des  gouverneurs  instruits  (et  elle  les  aurait  eu  sûrement 
si  l'insurrection  était  venue  trente  ans  plus  tard),  elle  au- 
rait fait  sa  révolution  avec  plus  de  prévoyance,  et  elle  au- 
rait inspiré  aux  autres  nations  un  tel  respect  qu'elle  eût 
évité  tous  les  maux  qu'elle  a  soufferts  de  la  Sainte-Alliance 
chrétienne  (1).  » 

Cet  acte  de  désespoir  et  même  de  démence,  si  l'on 
compare  l'inégalité  des  forces,  pouvait  perdre  la  Grèce  ; 
mais  elle  étonna  l'Europe  par  son  héroïsme  et  sa  persé- 
vérance, et  elle  dut  son  salut  à  l'opinion  soulevée  dans  le 
monde  civilisé  par  l'immortalité  des  services  que  lui  ren- 
dit l'antique  Hellade.  On  peut  donc  l'affirmer,  à  l'éternel 
honneur  des  lettres  et  des  beaux-arts,  c'est  la  toute-puis- 
sance des  souvenirs  qui  produisit  ces  miracles.  Dans  tous 
les  pays,  chacun,  se  rappelant  les  impressions  de  son 
enfance,  voulut  contribuer  dans  ses  écrits,  par  ses  paroles, 
d'autres  même  par  leurs  actes,  à  l'affranchissement  de  la 
Grèce  (2). 

Parmi  ces  derniers  se  trouvait  un  des  camarades  de 
M.  Didot  au  collège  de  Gydonie,  Panagiotis  de  Rhodes. 
La  vue  des  malheurs  de  son  pays,  lorsqu'il  parcourut  la 
Grèce  avec  lui ,  influa  sans  doute  sur  la  détermination 
qu'il  prit  de  courir  à  son  secours  dès  le  commencement  de 
la  révolution,  et  de  s'y  dévouer  avec  autant  de  courage 
que  de  constance. 

L'incendie  du  collège  et  de  la  ville  de  Gydonie  ne  dé- 
truisait pas  seulement  les  souvenirs  de  notre  jeune  et 
ardent  philhellène ,  même  les  souvenirs  de  famille ,  car 

(1)  Autobiographie  de  Coray,  publiée  en  grec  en  1833,  et  dont  la  tra- 
duction française  paraîtra  en  tête  de  l'édition  des  lettres  de  Coray. 

(2)  Aide  Manuce,  p.  474. 
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M.  Ambroise  Firmin-Didot  raconte,  dans  une  note  de  son 
livre  sur  Aide  Manuce,  que,  pendant  son  séjour  dans  ce 
collège,  ayant  appris  la  naissance  d'un  fils  de  sa  sœur, 
dont  le  mari,  consul  général  à  Smyrne,  rendit  aux  Grecs 
lors  de  leur  insurrection  des  services  signalés,  il  planta 
dans  la  grande  cour  du  collège  un  jeune  arbre  qui  fut  béni 
en  présence  des  professeurs  par  eux  et  par  les  papas  grecs, 
et  que  l'incendie  n'épargna  pas  plus  que  le  reste.  Il  anéan- 
tissait aussi  des  marques  de  sa  munificence,  en  réduisant 
en  cendres  une  riche  bibliothèque  qu'il  avait  envoyée  au 
collège  comme  un  témoignage  de  sa  gratitude  et  de  sa 
mémoire,  et  une  presse,  la  première  qui  dut  fonctionner 
en  Grèce. 

En  effet,  les  professeurs  Théophile  et  Grégoire,  heureux 
de  compter  parmi  leurs  élèves  le  représentant  de  l'illustre 
maison  de  typographie  parisienne  ,  avaient ,  ainsi  que 
quelques  riches  habitants  de  Cydonie ,  manifesté  le  désir 
d'établir  une  imprimerie  dans  leur  collège  ;  mais,  après 
avoir  réfléchi  à  la  difficulté  qu'ils  éprouveraient  pour  la 
mettre  en  activité  dans  un  pays  privé  de  tout  secours  mé- 
canique, malgré  les  instructions  que  M.  Didot  devait  leur 
laisser  par  écrit,  ils  se  décidèrent  à  envoyer  à  Paris  un 
de  leurs  élèves  qui  se  destinait  à  cette  profession.  Ce 
jeune  homme,  Constantin  Dobra,  resta  deux  ans  dans  les 
ateliers  de  la  maison  Didot  ou^il  apprit  à  connaître  et  à 
exécuter  par  ses  mains  toutes  les  opérations  de  la  gravure 
des  poinçons,  de  la  fonte  des  lettres,  de  la  composition 
et  de  l'impression  des  caractères.  Il  partit  ensuite  en  em- 
portant une  presse  et  des  caractères  grecs.  Mais  à  peine 
fut-il  arrivé  à  Cydonie  où  il  commençait  déjà  à  imprimer 
la  grammaire  du  professeur  Grégoire,  que  les  malheurs 
de  la  Grèce  s'étendirent  jusqu'en  Asie.  Heureusement  il 
put  échapper  au  massacre  des  habitants  de  la  ville,  et  se 
rendit  dans  le  Péloponnèse,  auprès  du  gouvernement,  où 
sa  presse  et  ses  caractères  servirent  à  imprimer  les  bulle- 
tins de  l'armée  et  du  gouvernement  grec.  Ce  fut  encore 
lui  qui  dirigea  la  nouvelle  imprimerie  que  MM.  Didot 
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avaient  envoyée  généreusement  en  Grèce  au  commence- 
ment de  ]a  Révolution,  et  qui,  établie  d'abord  à  Hydra, 
servit  à  imprimer,  en  1824,  le  premier  journal  de  la  Grèce 
libre,  intitulé  l'Ami  de  la  Loi  (ô  4>C)^oç  -roij  Ndjxou).  Elle  fut 
transportée  ensuite  à  Nauplie. 

Ce  n'était  pas  le  seul  présent  de  ce  genre  que  M.  Am- 
broise  Firmin-Didot  avait  fait  à  la  Grèce.  Avant  d'aller 
s'établir  au  collège  de  Gydonie,  lorsqu'il  avait  visité  Chios, 
les  amis  de  Goray,  les  Rhodokanakis ,  les  Rhallis ,  lui 
avaient  témoigné  le  désir  de  faire  établir  une  imprimerie 
dans  le  collège  où  Barladachos  et  Bambas  instruisaient  la 
jeunesse  grecque,  si  avide  de  leurs  leçons.  Une  impri- 
merie munie  des  caractères  de  la  maison  Didot  leur 
fut  envoyée,  et  le  discours  prononcé  par  Bambas  dans  le 
collège  fut  la  première  impression  faite  à  Chios.  Plusieurs 
ouvrages  y  furent  ensuite  bien  exécutés,  ainsi  qu'on  peut 
en  juger  par  la  grammaire  grecque  deNéophytos  Bambas, 
imprimée  en  1821  à  Chios  par  les  soins  de  J.  D.  G.  Bay- 
roffer,  dont  le  nom  figure  en  Allemagne  parmi  ceux  des 
bons  imprimeurs.  Mais  bientôt,  en  avril  1822,  cette  im- 
primerie fut  anéantie  avec  la  malheureuse  ville  de  Chios  ; 
la  bibliothèque,  qui  contenait  déjà  12,000  volumes,  dis- 
parut également.  Cette  bibliothèque  avait  été  considéra- 
blement enrichie  par  le  don  que  M.  A.  Didot  avait  fait  en 
1812,  au  collège  de  Chios,  de  nombreux  livres  qu'il  y 
avait  envoyés  lorsqu'il  apprit  par  son  maître  Coray  qu'on 
devait  former  une  bibliothèque  publique  dans  sa  ville  na- 
tale. M.  A.  Didot  avait  revu  ces  livres  lors  de  son  voyage 
dans  le  Levant,  où,  comme  il  le  dit  lui-môme,  les  profes- 
seurs les  lui  avaient  montrés  dans  la  bibliothèque  de  leur 
gymnase  avec  un  plaisir  égal  à  celui  qu'il  eut  à  les  re- 
voir (1).  La  barbarie  des  Turcs,  anéantissant  tout  cela,  ne 
fit  que  ranimer  le  zèle  des  philhellènes  et  attiser  la  haine 
des  Grecs. 

Une  autre  imprimerie  avait  été  établie  à  Migsolonghi  avec 

(!)  Essai  sur  la  typographie,  p.  707. 
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les  caractères  et  les  types  de  la  maison  Didot,  et  c'est  avec 
ces  caractère:^  que  fut  imprimée  l'oraison  funèbre  de  lord 
Byron,  prononcée  à  Missolonghi  encore  assiégée  par  les 
Turcs. 

A  cette  époque,  M.  Ambroise  Firmin-Didot  était  ren- 
tré depuis  deux  ans  en  France,  où  il  s'était  marié  en 
1818.  Il  épousa  M"®  Cléonice  Micard.  De  cette  union  sont 
nés  trois  enfants  :  Alfred  Didot,  son  associé,  actuellement 
son  successeur  ;  un  autre  fils,  mort  en  bas  âge,  et  M "°  Noël 
des  Vergers,  dont  le  mari,  mort  en  1867,  antiquaire  et 
orientaliste  distingué,  fut  membre  correspondant  de 
l'Institut, 

Lorsque  éclata  la  révolution  grecque,  qui  excita  si  vi- 
vement en  Europe  l'intérêt  des  amis  des  lettres  et  de 
l'humanité,  le  jeune  phiihellène  ne  pouvait  rester  indiffé- 
rent au  spectacle  de  cette  lutte  d'extermination  entre  les 
Grecs  et  les  Turcs  :  aussi  se  mit-il  à  la  tête  du  mouvement 
européen.  Il  proposa  le  premier  une  souscription  en  fa- 
veur des  Grecs  dans  un  écrit  publié  sous  ce  titre  et  dans 
lequel,  par  une  des  inspirations  les  plus  heureuses,  il 
avait  intercalé  un  remarquable  passage  d'une  lettre  de 
Fénelon,  empruntée  à  son  histoire  que  venait  de  publier 
le  cardinal  de  Bausset  (t.  V,fp.  43). 

«  Dans  des  temps  plus  paisibles,  disait  M.  Didot,  lorsque 
le  sang  des  Grecs  ne  coulait  pas  par  torrents,  l'âme  noble 
et  pure  de  Fénelon  ne  craignit  pas  de  manifester  la  géné- 
reuse indignation  que  lui  inspirait  le  sort  de  ce  peuple 
infortuné.  Voici  comment  il  s'exprimait  dans  une  lettre 
où  il  annonçait  le  dessein  de  se  consacrer  aux  missions 
du  Levant  : 

«  La  Grèce  entière  s'ouvre  à  moi,  le  sultan  effrayé  re- 
cule, déjà  le  Péloponnèse  respire  en  liberté  et  l'Église  de 
Corinthe  va  refleurir  ;  la  voix  de  l'apôtre  s'y  fera  encore 
entendre.  Je  me  sens  transporté  dans  ces  beaux  lieux  et 
parmi  ces  ruines  précieuses  pour  y  recueillir,  avec  les 
plus  curieux  monuments,  l'esprit  même  de  l'antiquité.  Je 
cherche  cet  aréopage  où  saint  Paul  annonça  aux  sagesdu 
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monde  le  Dieu  inconnu  ;  mais  le  profane  vient  après  le 
sacré,  et  je  ne  dédaigne  pas  de  descendre  au  Piréc,  où 
Socrate  fait  le  plan  de  sa  république  ;  je  monte  au  double 
sommet  du  Parnasse  ;  je  cueille  les  lauriers  de  Delphes 
et  je  goûte  les  délices  de  Tempe. 

«  Quand  est-ce  que  le  sang  des  Turcs  se  mêlera  avec 
celui  des  Perses  sur  les  plaines  de  Marathon,  pour  laisser 
la  Grèce  entière  à  la  religion,  à  la  philosophie  et  aux 
beaux-arts,  qui  la  regardent  comme  leur  patrie  (1)!  )> 

Cet  éloquent  appel  eut  un  immense  retentissement,  et 
prépara  l'organisation  du  célèbre  comité  philhellénique 
de  Paris,  qui  rendit  de  si  grands  services  à  la  jeune  Grèce 
au  point  de  vue  moral  et  matériel. 

Les  noms  des  généreux  défenseurs  de  ce  peuple  opprimé 
qui  répondirent  à  l'appel  du  jeune  Didot,  et  vinrent  se 
grouper  autour  de  lui,  m.éritent  d'être  rappelés  encore  à 
la  reconnaissance  publique  : 

C'étaient  MM.  de  la  Rochefoucauld-Liancourt,  de  Cha- 
teaubriand, les  ducs  de  Fitz-James,  de  Choiseul,  de  Dal- 
berg,  de  Broglie,  les  comtes  de  Sainte-Aulaire,  Mathieu 
Dumas,  Sébastiani,  Alexandre  de  la  Borde,  de  Lasteyrie, 
Alexandre  deLameth,  d'Harcourt,  de  Staël,  Laffitte,  Ville- 
main,  Benjamin  Delessert,  Eynard,  Laine  de  la  Ville- 
l'Evêque,  André  Cottier,  et  Ternaux  aîné  ;  pendant  cinq 
ans  M.  Ternaux  en  fut  le  président,  et  M.  Ambroise-Firmin 
Didot,  qui  s'était  inscrit  pour  une  somme  de  3,000  francs, 
le  secrétaire. 

Le  vertueux  et  patriote  Coray  n'était  pas  oublié  dans 
ce  comité ,  et  une  note  rédigée  par  M.  A.  Didot  rappelait 
l'emploi  modeste  qu'il  avait  voulu  prendre. 

«  M.  Coray,  dont  le  nom  et  les  vertus  sont  connus  et 
appréciés  dans  toute  l'Europe,  est  chargé  de  distribuer  les 
secours  aux  Grecs  qui  se  trouvent  à  Paris.  Le  surplus  des 
fonds  sera  employé  à  fournir  à  la  nation  grecque  toute 
l'assistance  que  les  circonstances  permettront.  » 


^)  Aide  Manuce,  p.  476. 
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Cette  dernière  phrase  n'était  pas  inutile,  et  M.  A.  Didot 
reconnut  lui-même  qu'après  tant  de  commotions  poli- 
tiques en  Europe ,  la  révolution  grecque  avait  éclaté  dans 
les  circonstances  les  plus  fâcheuses,  et  qu'il  fallait  agir 
avec  prudence  pour  calmer  les  inquiétudes  des  gouverne- 
ments, qui  partout,  et  particulièrement  en  France,  re- 
doutaient ce  qui  pouvait  agiter  les  esprits.  Il  fallait  se 
concilier  les  sentiments  généreux  du  Roi  et  rallier  le 
clergé  catholique  à  une  cause  qui  était  celle  de  l'huma- 
nité contre  la  barbarie  et  de  la  chrétienté  contre  l'isla- 
misme. Dans  ces  circonstances  c'était  donc  une  inspiration 
des  plus  heureuses  d'avoir  mis  sous  la  protection  de 
Fénelon  cet  appel  à  l'intérêt  qu'inspirait  le  grand  nom 
de  la  Grèce.  Son  péril  et  son  courage  lui  créèrent  des 
protecteurs  influents,  et  décidèrent  la  tardive  alliance 
de  l'Angleterre,  de  la  France  et  de  la  Russie,  qui  sauva 
la  Grèce  et  lui  permit  de  reprendre  le  cours  de  ses  desti- 
nées (1). 

En  même  temps  que  par  ces  secours  moraux  et  maté- 
riels, M.  A.  F. -Didot  servait  la  cause  de  la  Grèce  par  la 
publication  des  différentes  brochures  en  faveur  des  Grecs, 
qui,  presque  toutes,  sortaient  de  ses  presses.  Les  efforts 
des  Grecs  secondés  par  d'aussi  puissants  auxiliaires  furent 
couronnés  de  succès.  La  Grèce  fut  déclarée  indépendante 
et  put  se  constituer  en  monarchie.  M.  Didot  ne  cessa  point 
pour  cela  de  s'occuper  de  ce  pays  qui  avait  toutes  ses 
sympathies,  et,  après  avoir  concouru  à  son  affranchisse- 
ment, il  essaya  de  le  rendre  digne  d'une  liberté  si  chère- 
ment acquise.  Sa  maison  était  toujours  ouverte  aux 
Grecs  qui  voulaient  venir  étudier  la  typographie  à  Paris, 
et  l'on  peut  dire  que  ce  fut  dans  l'atelier  de  M.  Didot 
que  se  sont  formés  les  premiers  imprimeurs  de  la  Grèce. 
En  1830,  sur  la  recommandation  du  prince  Michel  Soutzos, 
André  Koromilas  fut  admis  dans  la  typographie  de  MM.  Fir- 
min-Didot,  et  établit  sous  leurs  auspices,  à  Athènes,  une 

(1)  Aide  Manuce,  p.  477, 
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imprimerie  maintenant  une  des  plus  considérables  de  la 
Grèce,  et  dont  le  directeur  actuel  est  M,  Dimitrios  And. 
Koromilas,  fils  d'André,  littérateur  distingué,  auteur  de 
remarquables  comédies  et  typographe  de  grand  mérite. 
Vers  cette  même  époque,  1830,  l'Imprimerie  royale  fut 
fondée  et  convenablement  pourvue  de  caractères  de  la 
fonderie  de  MM.  Didot,  qui  y  ont  envoyé  une  presse  méca- 
nique, la  seule  qui,  pendant  bien  longtemps,  ait  fonc- 
tionné en  Grèce. 

En  1836,  la  mort  de  son  père,  M.  Firmin-Didot,  arrivée 
le  2-i  avril,  au  moment  où  l'Académie  française  se  disposait 
à  lui  ouvrir  ses  portes,  mit  M.  Ambroise  Firmin-Didot  à  la 
tête  de  l'importante  maison  des  Didot.  Aussitôt,  il  lut 
donna  une  impulsion  nouvelle  par  le  caractère  et  l'impor- 
tance des  publications  qu'il  entreprit,  et  dans  lesquels  il 
ne  craignit  pas  d'engager  des  capitaux  considérables. 
Pour  ne  citer  dans  ces  publications  que  celles  qui  ont 
rapport  à  la  Grèce  et  aux  études  grecques,  et  sans  parler 
des  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  par  Champollion 
le  jeune  ;  du  Voyage  dans  l'Inde,  par  Victor  Jacquemont  ; 
il  suffira  de  rappeler  V Expédition  scientifique  des  Français 
£n  Morée,  en  trois  volumes  in-folio,  ornés  d'un  très-grand 
nombre  de  planches  gravées. 

Mais  la  plus  grande  entreprise  des  deux  frères  Ambroise 
et  Hyacinthe  Didot  fut  la  nouvelle  édition  du  Thesawms 
Grœcx  linguœ,  entreprise  qui  suffirait  à  honorer  une  épo 
que.  Aucune  ne  pouvait  être  plus  nationale ,  puisque  le 
fond  de  l'ouvrage  appartient  à  notre  Henri  Estienne 
Mais,  depuis  trois  cents  ans,  la  science  avait  fait  bien  des 
progrès  ;  bien  des  textes  d'auteurs  étaient  incorrects,  soit 
dans  les  manuscrits,  soit  dans  les  éditions  publiées  à  cette 
époque  :  d'autres  textes  étaient  inconnus  encore  ;  et,  pour 
mettre  au  niveau  de  la  science  l'admirable  Trésor  laissé  par 
Henri  Estienne,  il  fallait  de  savants  et  immenses  travaux. 
La  principale  difficulté  pour  M.  A.  F.-Didot,  qui,  afin  de  ré- 
pondre à  un  vœu  paternel,  avait  voulu  exécuter  cette  docte 
entreprise,  était  de  trouver  des  hommes  dont  les  noms  fus- 
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sent  dignes  d'être  placés  à  côté  de  celui  de  Henri  Estienne. 
Il  établit  une  vaste  correspondance  avec  les  érudits  les  plus 
distingués  de  divers  pays  ;  la  plupart  répondirent  à  cet 
appel  fait  au  nom  de  la  science.  Animés  par  le  zèle  de 
l'éditeur,  MM.  Ast,  Boissonade,  Cramer,  Hase,  Jacobs, 
Osann,  Rost,  Schsefer,  Struve,  Tafel,  etc.,  s'empressèrent 
de  le  seconder,  et  les  frères  Dindorf,  professeurs  à  Leip- 
zig, prirent,  conjointement  avec  M.  Hase,  la  direction  de 
cette  entreprise,  commencée  d'abord  avec  le  concours  de 
MM.  de  Sinner  et  Fix.  Dans  les  prolégomènes,  M.  A.  F.- 
Didot  a  constaté  l'authenticité  des  notes  et  additions  écri- 
tes de  la  main  de  Henri  Estienne  sur  l'exemplaire  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Elles  ajoutent  un  nou- 
veau mérite  à  l'édition  française.  L'impression  du  Thé- 
saurus, qui  forme  9  volumes  grand  in-folio,  commencée 
en  1831,  ne  fut  achevée  qu'en  1865  (1). 

M.  Didot  a  trouvé  le  même  zèle  chez  les  érudits  les  plus 
distingués  de  tous  les  pays  pour  le  seconder  dans  la  publi- 
cation de  la  Bibliothèque  des  auteurs  grecs ,  où  le  texte , 
revu  sur  les  manuscrits  ,  et  complété  d'un  grand  nombre 
de  fragments  inédits ,  est  accompagné  de  traductions  la- 
tines entièrement  revues  et  souvent  tout  à  fait  nouvelles  ; 
leur  fidélité  rigoureuse  sert  de  commentaire  au  texte,  le- 
quel est  suivi  di' Index  nouveaux  et  plus  complets  que  les 
précédents.  Des  commentaires  accompagnent  cette  Biblio- 
thèque grecque  qui  forme  déjà  64  volumes  grand  in-8°,  im- 
primés sur  deux  colonnes,  équivalant  à  plus  de  trois  cents 
volumes  ordinaires. 

Les  soins  qu'il  donnait  à  ces  grandes  publications  n'ab- 
sorbaient pas  son  temps  de  façon  à  l'empêcher  de  s'oc- 
cuper utilement,  ni  à  le  distraire  de  ses  études  favorites. 
La  liste  de  ses  ouvrages ,  que  nous  ne  pouvons  que  men- 
tionner, le  prouve  suffisamment.  Les  Noies  d'un  voyage 
dans  le  Levant  ont  été  tirées  à  très  -  petit  nombre,  et 
traduites  immédiatement  en  anglais.  La  première  partie 

(i)  Étude  biographique  sur  la  famille  Didot. 
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seule  en  a  paru.  Le  manuscrit  de  ki  seconde,  retrouvé 
dans  les  papiers  de  M.  Ambroise  Firmin-Didot,  ne  sera  pas 
perdu  pour  le  public,  nous  nous  plaisons  du  moins  à  l'es- 
pérer. 

Outre  ces  Notes  d'un  voyage  dans  le  Levant  (in-8°,  sans 
date\  que  nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  citer,  et  aux- 
quelles nous  avons  fait,  dans  le  courant  de  cette  notice,  de 
nombreux  emprunts,  persuade  que  l'on  ne  peut  mieux 
louer  un  homme  de  cette  valeur  qu'en  rappelant  ses  pen- 
sées, autant  que  possible  même  ses  propres  paroles,  M.  A. 
F.-Didot  a  fourni  tout  un  chapitre  au  Voyage  de  la  Grèce, 
par  Pouqueville,  le  chapitre  GXLIV,  contenant  une  Des- 
cription de  la  Laconie  et  de  Sparte,  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  un  complément  de  ses  notes  sur  son  Voyage 
dans  le  Levant.  En  1833,  il  publia  une  Traduction  de  l'his- 
toire de  Thucydide,  qu'il  s'occupait  à  réimprimer  avec  le 
texte  en  regard,  lorsque  la  mort  est  venue  le  surprendre 
au  milieu  de  ses  doctes  travaux  :  le  premier  volume  seul 
avait  paru  en  1872  ;  le  second  était  prêt  et  le  troisième 
était  entièrement  composé,  cette  année-ci  même.  L'année 
dernière,  1875,  il  fit  paraître  son  remarquable  livre  sur 
Aide  Manuce  et  l'hellénisme  à  Venise,  ouvrage  de  650  pages, 
orné  de  portraits,  de  fac-similé,  et  qui  contient  une  partie 
de  la  correspondance  inédite  des  Grecs  réfugiés  en  Italie, 
et  en  particulier  de  Musurus,  que  M.  Firmin-Didot  avait  ac- 
quise à  Venise.  Cet  ouvrage,  le  dernier  que  M.  A.  F.-Didot 
ait  donné  au  public  ,  lui  fut  inspiré  par  le  beau  livre  de 
M.  Egger,  sur  V Hellénisme  en  Finance,  et  par  la  participa- 
tion qu'il  prenait  à  l'impulsion  que  donnait  aux  études 
grecques  la  fondation  de  l'Association  pour  l'encourage- 
ment de  ces  études  en  France. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  que  M.  A.  F.-Didot  a 
laissés,  nous  bornant  à  mentionner  ceux  seulement  qui 
ont  rapport  au  grec ,  nous  trouvons  une  savante  réponse 
à  M.  Egger  sur  Le  prix  du  papier  dans  l'antiquité  (in-8),  une 
Notice  sur  Anacréon,  précédant  sa  traduction  des  Odes 


NOTICE  SUR  M.  AMBROISE  FIRMIN-DIDOT.  253 

de  ce  poëte,  publiée  avec  les  photographies  des  dessins  de 
Girodet  (1864,  pet.  in-16). 

Les  autres  ouvrages  de  M.  A.  F.-Didot  dont  nous  ne 
pouvons  parler  ici  sont  les  suivants  : 

Essai  sur  la  Typographie  (extrait  du  tome  XXVI  de  l'En- 
cyclopédie moderne,  1852,  in-S",  405  pages  à  2  col.). 

L'Imprimerie^  la  libraire,  la  papeterie  à  l'Exposition  uni- 
vei'selle  de  1851  à  Londres.  Rapport  du  XVII^  jury,  présenté 
par  A.  F.-Didot,  secrétaire  du  jury  central  (Paris,  Impri- 
merie impériale,  1853,  et  1"  édit.,  1854). 

Les  Aide  et  les  Estienne  (extraits  de  la  Biographie  gé- 
nérale), 2  brochures  in-8°. 

Étude  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Jean,  sire  de  Joinville 
(5®  édition,  la  f"  est  de  1858),  avec  6  gravures,  et  le  Credo 
de  Joinville ,  fac-similé  d'un  manuscrit  unique,  précédé 
d'une  dissertation,  1870,  2  vol.  in-8°. 

Missel  de  Juvénaldes  Ursins,  1861,  in-S".  (C'est  ce  Missel 
acheté  par  M.  A.  F.-Didot  au  prix  de  35,000  francs  et  cédé 
par  lui  à  la  ville  de  Paris  sur  la  demande  du  préfet  de  la 
Seine  et  du  Conseil  municipal,  dont  il  était  membre,  qui 
fut  anéanti  dans  l'incendie  de  l'Hôtel-de- Ville  par  la  Com- 
mune, le  23  mai  1871.) 

Observations  sur  la  propriété  littéraire  et  artistique,  1862, 
in-8°. 

Essai  typographique  et  bibliographique  sur  l'histoire  de  la 
gravure  sur  bois,  1863,  in-S". 

Catalogue  raisonné  des  livres  de  la  bibliothèque  de  M.  Fir- 
min-Didot.  1"  livraison  :  livres  à  figures  sur  bois,  solen- 
nités, romans  de  chevalerie,  1867,  in-8°. 

Essai  de  classification  méthodique  et  synoptique  des  romans 
de  chevalerie,  inédits  et  publiés,  1870,  in-8°  (1"  appendice 
au  Catalogue). 

Des  Apocalypses  figurées ,  inanuscrites  et  xylographiques, 
1870,  in-8<'  (2«  appendice). 

Observations  sur  l'ortografîe  française,  suivies  d'un  exposé 
historique  des  opinions  et  des  systèmes  sur  ce  sujet  depuis 
1527  jusqu'à  nos  jours,  1"  édition,  1867,  in-8°  de  253  p. 
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2'  édition,  revue  et  considérablement  augmentée,  1868, 
in-8°. 

Observacions  sur  l'écrit  intitulé  :  Programe  oficiel  de  la 
nouvèle  ortografe ,  adoptée  en  1870  par  le  comité  sanlral 
de  Lausanne,  1871,  petit  in-8°. 

Remarques  sur  la  réforme  de  l'ortografie  française,  adres- 
sées à  M.  Ed.  Raoul,  présidant  du  comité  santral  de  la 
Société  néografique,  1872,  in-S". 

Étude  sur  Jean  Cousin,  suivie  de  notices  sur  Jean  Le  Clerc 
et  Pierre  Woeiriot,  avec  portraits  de  Jean  Cousin  et  ceux 
de  sa  famille  peints  par  lui;  1872,  in-8°  de  xii  et  306  pag. 
et  atlas  in-fol.  {Recueil  des  œum'e?>  choisies),  de  41  pi. 

Thucydide^  texte  et  traduction,  'i"  édition,  tome  P% 
187^2,  in-8\ 

Nous  venons  de  rappeler  l'Association  des  études  grec- 
ques, qui  rend  en  ce  moment  un  hommage  mérité,  si- 
non digne  de  lui,  à  la  mémoire  de  M.  A.  F.-Didot; 
malgré  la  réserve  que  nous  impose  le  lieu  où  nous 
parlons,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  rappeler  qu'il  fut 
un  des  premiers  fondateurs,  en  1867,  de  cette  associa- 
tion qui  devait  lui  rappeler,  quoique  avec  un  objet  diffé- 
rent, le  comité  grec  dont  il  avait  provoqué  la  fondation 
en  1821.  11  n'était  plus  question  maintenant  de  l'existence 
ou  de  la  liberté  de  la  Grèce  ;  la  Grèce  est  libre  et  a  prouvé 
qu'elle  était  digne  de  sa  liberté  ;  il  s'agissait  seulement  de 
développer  et  d'encourager  les  études  grecques  en  France. 
M.  A.  F.-Didot  prit  une  part  active  à  la  fondation  de  cette 
société,  se  fit  inscrire  parmi  les  membres  donateurs,  et 
assista  régulièrement  î\  ses  séances.  Nous  rappelions 
en  commençant  cette  notice  que,  peu  de  jours  avant  le 
coup  fatal  qui  devait  si  brusquement  terminer  une  car- 
rière si  bien  remplie,  il  assistait  i\  une  des  séances  du 
comité  à  laquelle  il  était  venu  malgré  son  grand  âge,  et 
malgré  les  rigueurs  d'une  journée  d'hiver. 

Tant  de  travaux,  un  si  grand  dévouement  î\  la  science 
devaient  recevoir  leur  récompense.  M.  A.  F.-Didot,  tout 
à  la  fois  graveur,  fondeur  de  caractères,  libraire,  typ 
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graphe,  imprimeur  du  roi  jusqu'à  la  chute  du  roi  Louis- 
Philippe,  fut  membre  tour  à  tour  de  la  Chambre  du  com- 
merce en  1827,  du  Conseil  des  manufactures  en  1832,  du 
Conseil  municipal  de  Paris  et  du  Conseil  général  de  la 
Seine  depuis  1849  jusqu'en  1869,  Il  a  fait  partie  du  jury 
des  expositions  industrielles  nationales  de  1814  à  1849 
et  des  expositions  universelles  de  Londres  (1851)  et  de  Paris 
(1855),  et  à  toutes  il  a  remporté  la  médaille  d'or.  Décoré 
de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1825,  il  fut  nommé 
officier  de  l'ordre  en  1856 ,  et  succéda  à  son  père  comme 
imprimeur  de  l'Institut  de  France.  Il  était  déjà  officier  de 
l'ordre  du  Sauveur  de  Grèce  et  commandeur  de  l'ordre  de 
Sainte-Anne  de  Russie.  Mais  une  autre  récompense  devait 
être  pour  lui  la  plus  douce  et  la  plus  précieuse,  ce  fut  lors- 
que l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  l'appela 
dans  son  sein  en  remplacement  de  M.  deCherrier,  en  1872. 
Ce  jour-là  M.  A.  F. -Didot  fut  vraiment  heureux.  Il  avait  vu 
se  réaliser  le  vœu  secret  de  toute  sa  vie  ;  il  faisait  partie 
de  cet  Institut  de  France,  où  son  père  avait  failli  entrer, 
lorsque  la  mort  l'avait  enlevé  aux  lettres,  de  ce  corps  sa- 
vant dont  depuis  plusieurs  générations  les  Didot  étaient  les 
imprimeurs  et  où  il  comptait  tant  d'amis.  On  se  souvient 
des  fêtes  qui  suivirent  cette  nomination ,  et  du  banquet 
qui  réunit,  avec  les  nombreux  employés  de  sa  maison,  les 
principaux  éditeurs  et  imprimeurs  de  Paris  qui  voyaient 
leur  profession  honorée  dans  la  personne  de  celui  que  l'on 
appelait  partout  l'honneur  et  la  gloire  de  la  typographie- 
française.  Mais  cette  récompense  était  venue  bien  tard,  et 
M.  A.  F.-Didot,  s'il  en  jouit  pleinement,  n'en  jouit  pas  long- 
temps. Cependant  la  mort  qui  s'approchait  devait  frapper 
debout  et  en  pleine  activité  cet  homme  dont  l'activité  était 
si  grande.  Le  mardi  22  février  1876,  elle  le  surprenait  plein 
de  vie  dans  la  86"  année  de  son  âge  et  la  66"  année  d'exer- 
cice de  sa  noble  profession,  après  quelques  jours  de  mala- 
die pendant  lesquels  M.  Didot,  privé  de  mouvement,  et 
dans  l'impossibilité  même  d'ouvrir  les  yeux,  ne  cessa  de 
s'occuper  des  travaux  de  sa  maison,  et  de  donner  ses  der- 
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niers  ordres  à  ceux  qui  l'entouraient  pour  les  publication 
qu'il  préparait,  jusqu'au  moment  où,  sentant  la  mort  v 
nir,  il  ne  voulut  plus  s'occuper  des  soins  matériels  po 
s'unir  avec  tous  les  siens  aux  prières  du  prôtre  et  de  l'ami 
M.  l'abbé  Bossuet,  qui  était  venu  lui  apporter  les  consola 
tions  suprêmes  de  la  religion. 

A  ses  funérailles,  où  se  pressa  un  concours  considérable 
et  une  foule  énorme  venue  de  tous  les  côtés  pour  rendre 
un  dernier  hommage  à  cet  homme  de  bien,  à  ce  savant 
modeste,  à  ce  probe  et  honnête  commerçant,  la  colonie 
grecque  de  Paris  avait  apporté  une  couronne.  M.  Délyan- 
nis,  chargé  d'affaires  du  royaume  hellénique,  tenait  un 
des  cordons  du  poêle;  il  rappela  en  peu  de  mots  que 
M.  A.  F.-Didot  avait  contribué  par  son  zèle  ardent,  pour 
une  grande  part,  à  la  résurrection  de  la  Grèce,  et  prô 
son  concours  le  plus  chaleureux  à  la  propagation  de; 
études  grecques.  «  Sa  perte,  ajoutait-il,  sera  vivemeni 
ressentie  en  Grèce,  où  le  nom  de  cet  homme  illustre  éveil- 
lera toujours  les  sentiments  de  la  plus  vive  reconnais 
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sance.  » 

Quelques  jours  plus  tard,  en  effet,  M.  Délyannis  était' 
chargé,  au  nom  du  gouvernement  hellénique,  d'exprimer  à 
la  famille  de  M.  A.  F.-Didot  la  part    que  non-seulementwl 
le  gouvernement  grec,  mais  la  nation  tout  entière  prenait 
au  deuil  qui  la  frappait.  Les  Grecs,  qui  n'oublient  pas  les 
services  qu'on  leur  a  rendus ,  n'avaient  pas  attendu  cett^fll 
douloureuse  circonstance  pour  témoigner  de  leur  gratitude 
envers  M.  Ambroise  Firmin-Didot.  Lorsqu'on  1839  il  était 
retourné  avec  M""  Didot  visiter  Athènes,  qu'il  revoyai^HI 
après  vingt  ans,  on  avait  fait  aux  deux  voyageurs  une 
réception  enthousiaste,  et  plus  tard  on  avait  donné  aune 
des   principales   rues  de  la  capitale  du  royaume  de  h 
Grèce  le  nom  de  Firmin-Didot  que  le  peuple  d'Athènes,' 
dans  la  naïve  et  poétique  expression  de   sa  reconnais- 
sance, traduisaiten  grec  par  AIOAÔTHS,  présent  de  Jupiter^ 
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Note  sur  Théophile  Kairis. 

Théophile  Kaïris,  appartenant  à  l'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  familles  de  l'île  d'Andros,  naquit 
dans  cette  île  le  17  octobre  1784.  Il  était  l'aîné  de  cinq 
enfants.  Doué  dès  l'enfance  d'un  esprit  sérieux  et  réfléchi, 
il  fut  un  second  père  pour  son  frère  Dimitrios,  qu'il  des- 
tina au  commerce,  et  pour  sa  sœur  Evanthie  que  sa  voca- 
tion entraînait  vers  l'étude  des  sciences ,  et  qui  avaient, 
l'un  19  et  l'autre  20  ans  de  moins  que  lui.  A  l'âge  de  18  ans, 
il  entra  comme  étudiant  à  l'école  de  Cydonie  qui  venait 
d'être  fondée,  et  qui  était  dirigée  alors  par  Grégorios 
Saraphis.  Ce  fut  sous  ce  maître  que  Kaïris  étudia  le  grec 
et  la  philosophie  ;  Benjamin  de  Lesbos  lui  enseigna  les 
mathématiques  et  les  éléments  des  sciences  physiques. 
Peu  de  temps  après,  il  entra  dans  les  ordres  et  fut  fait 
diacre. 

Presque  tous  les  jeunes  gens  étaient,  à  cette  époque, 
remplis  d'enthousiasme  pour  l'instruction  à  cause  des  let- 
tres adressées  par  Coray  au  protochantre  Dimitrios  Lotos. 
Un  oncle  de  la  mère  de  Kaïris,  Sophronios  Kampanis,  l'en- 
voya à  Pise  pour  qu'il  pût  achever  ses  études,  et  succéder 
ensuite  à  Benjamin  de  Lesbos.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
Kaïris  se  trouva  avoir  pour  condisciple  le  fameux  Golettis. 
De  Pise,  Kaïris  passa  à  Paris.  Après  un  séjour  d'environ 
huit  années  en  France  et  en  Italie,  il  revint  dans  son  pays 
avec  la  réputation  d'un  des  hommes  les  plus  instruits  de 
l'Orient.  Il  professa  quelque  temps  à  l'école  évangélique 
de  Smyrne;  ensuite  il  fut  chargé  d'enseigner  à  Cydonie 
les  mathématiques  et  la  physique,  auxquelles  il  joignit 
bientôt  l'astronomie  et  l'algèbre. 

Cet  enseignement  de  Kaïris  contribua  puissamment 
à  faire  de  Cydonie  le  véritable  foyer  de  l'instruction.  Il 
entretenait  une  correspondance  suivie  avec  les  savants 
les  plus  distingués  de  l'Europe.  Le  recueil  des  lettres 
grecques  de  Coray,  publié  par  M.  Rotas ,  contient  plu- 
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sieurs  lettres  adressées  par  lui  à  Kaïris  et  à  sa  sœur 
Évanthie. 

Un  mois  environ  avant  la  révolution  grecque,  Kaïris 
transporta  tous  les  membres  de  sa  famille  à  Andros.  En 
passant  par  Barra,  il  prononça,  dans  l'église,  un  discours 
rempli  du  patriotisme  le  plus  exalté.  A  peine  était-il  arrivé 
à  Andros  que  l'insurrection  éclata  dans  le  Péloponnèse. 
Alors  Kaïris  prenant  son  bâton,  comme  un  autre  Pierre 
l'Ermite,  alla  prêcher  partout  la  croisade  contre  les  Turcs, 
et  eut  une  grande  part  effective  dans  cette  lutte  sacrée.  Son 
influence  et  sa  réputation  de  vertu  et  de  sagesse  étaient 
telles,  que  pendant  longtemps  ces  mots  :  Voilà  ce  que 
pense  Kaïris,  voilà  ce  qu'a  dit  Kairis,  avaient  force  de  loi, 
et  souvent  les  gouverneurs  deslles  de  la  mer  Egée  avouè- 
rent qu'ils  ne  pouvaient  rien  faire  sans  le  concours  et 
sans  l'autorité  de  Kaïris. 

Au  moment  oii  le  gouvernement  fut  définitivement  cons- 
titué, Kaïris  se  trouvait  ti  Égine  ;  il  improvisa  à  ce  sujet  un 
admirable  discours  empreint  du  patriotisme  le  plus  ar- 
dent et  de  la  raison  la  plus  saine.  On  le  retrouvera  tout 
entier  dans  la  biographie  de  Kaïris,  par  M.  Goudas,  auquel 
nous  empruntons  tous  ces  détails. 

Le  9  janvier  1836,  il  fut  nommé  directeur  du  grand 
orphelinat,  où  il  commença  immédiatement  ses  leçons. 

Théophile  Kaïris,  dit  Oiconomos,  a  fait  l'éducation  d'une 
grande  quantité  d'élèves,  qu'il  partageait  en  classes,  leur 
apprenant  la  langue  grecque,  la  littérature,  la  physique, 
la  chimie,  les  mathématiques,  l'astronomie,  la  philoso- 
phie et  toute  espèce  de  sciences;  il  écrivait  des  livres  pour 
eux  et  les  instruisait  si  bien  qu'en  moins  de  trois  ans  il  leur 
avait  fait  parcourir  toute  la  série  des  études,  sans  avoir 
besoin  d'aucun  autre  professeur,  se  bornant  ;\  se  servir 
de  ses  propres  élèves,  qu'il  employait  à  instruire  ceux  qui 
étaient  moins  avancés  qu'eux.  (V.  les  Œuvres  ecclésias- 
tiques d' Oiconomos,  tome  II,  p.  400,) 

Malheureusement,  il  leur  enseignait  aussi  les  principes 
de  la  religion,  ce  fut  ce  qui  le  perdit.  Kaïris,  en  effet,  était 
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un  fervent  adepte  de  la  critique  en  matière  religieuse,  un 
soi-disant  esprit  fort,  ce  qui  était  fort  dangereux  pour  des 
jeunes  gens,  surtout  dans  un  moment  de  trouble  et  de 
révolution.  Le  Gouvernement  et  le  Synode  lui  firent  à  ce 
sujet  des  remontrances,  qui  restèrent  sans  résultat,  et  le 
roi  Othon  fut  obligé,  en  1839,  de  le  faire  enlever  d'Andros, 
de  vive  force,  par  Kanaris,  alors  à  la  tête  des  forces  na- 
vales de  la  nation  pour  le  faire  comparaître  devant  le 
saint  Synode.  Là,  Kaïris,  refusant  d'expliquer  sa  doctrine, 
et  de  souscrire  aux  articles  de  foi  que  le  Synode  lui  propo- 
sait, fut  condamné  ;  de  plus  en  plus  aigri  contre  ses  con- 
citoyens ,  il  quitta  la  Grèce,  et  passa  en  Angleterre  où  il 
resta  jusqu'en  18M.  Il  en  revint  à  cette  époque:  Golettis, 
son  ancien  condisciple,  était  à  la  tête  des  affaires,  et  lui 
avait  rouvert  les  portes  de  sa  patrie.  Kaïris  revint  s'établir 
à  Andros,  oii  il  s'occupa  exclusivement  de  l'éducation 
des  enfants  pauvres.  Mais  Golettis,  son  protecteur,  mou- 
rut en  1847,  et  Kaïris  se  retrouva  dans  un  nouvel  em- 
barras et  sans  protection.  Gondamné  de  nouveau,  comme 
hérésiarque,  à  deux  ans  de  prison  et  à  sept  ans  de  sur- 
veillance de  la  haute  police,  tandis  que  ses  partisans  l'é- 
taient tous  à  un  an  de  prison,  Kaïris  écouta  avec  la  plus 
grande  tranquillité  et  le  plus  grand  calme  cette  condam- 
nation, et  se  rendit  de  lui-même  à  la  prison,  où  il  mourut 
de  la  fièvre  le  12  janvier  1853. 

Ses  funérailles  furent  simples  comme  celles  d'un  vérita- 
ble coupable,  et  son  corps  enterré  par  ses  compagnons 
d'infortune  derrière  le  Lazaret  de  Syra. 

G'était  un  homme  qui  avait,  pendant  sa  vie,  rendu  les 
plus  grands  services  à  la  Grèce,  et  dont  la  gloire  eût  été 
sans  tache  s'il  ne  s'était  malheureusement  laissé  entraî- 
ner à  ces  doctrines  antireligieuses  qui  ont  égaré  tant 
de  grands  esprits  et  d'honnêtes  cœurs  (1). 

(i)  Voir  la  biographie  de  Théophile  Kaïris,  en  grec,  dans  les  Vies 
parallèles  des  illustres  Grecs  modernes,  par  M.  Goudas,  tome  II.  C'est 
le  seul  recueil  où  nous  ayons  pu  trouver  quelques  renseignements 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  Kaïris. 


NOTICE 

SUR 

M.  GEORGE  WYNDHAM 

PAR 

'  LE  M'*  DE  Queux  de  Saint-Hilaire  (1). 


Il 


L'Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques 
en  France  a  fait  une  nouvelle  perte  sensible  :  M.  George 
Wyndham  est  mort  à  Paris  le  29  novembre  dernier. 

M.  George  Wyndham  était  né  à  Londres  en  1813.  Il  ftij 
ses  premières  études  à  Hammersmith,  dans  le  comté  d« 
Middlesex,  à  6  kilomètres  de  Londres,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Tamise.  En  1824,  ses  parents  l'envoyèrent  continuer 
ses  études  en  France,  et  le  firent  entrer  à  Paris,  à  l'insti- 
tution Stadler.  Cette  institution,  établie  près  du  Val-de- 
Gràce,  envoyait  ses  élèves  au  collège  Henri  IV,  où  le  jeune 
Wyndham  fit  ses  premières  classes  sur  le  même  banc 
que  le  duc  de  Nemours,  qui  lui  disputait  les  prix.  De  là, 
il  passa  au  collège  Bourbon.  Il  était  déjà  bon  latiniste^, 
et  le  thème  qu'il  fit  au  concours  général,  en  1828,  fut  re^m 
marqué  comme  étant  d'une  latinité  extraordinaire  pour 
un  élève  de  quatrième.  Sa  copie  fut  lue  la  première,  st^. 
les  examinateurs,   avant  de  commencer  la  lecture  deafll 
autres,  la  marquèrent  pour  le  premier  prix,  qui  lui  fut 
maintenu  :  le  ministre  de  l'instruction  publique,  c'était, 
alors  M.  de  Vatiménil,  en  fit  un  compliment  spécial  ai 
lauréat  en  le  couronnant.  C'est  de  cette  époque  égale- 

(1)  Lue  à  la  séance  de  janvier  1876. 
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ment  que  date  sa  prédilection  marquée  pour  le  grec, 
qu'il  étudiait  avec  amour  depuis  plusieurs  années  déjà. 
On  lui  donna  alors  pour  maître  spécial  de  cette  langue 
le  savant  Minoïde  Mynas,  qui  lui  fut,  pour  cette  bran- 
che de  ses  études,  d'une  très-grande  utilité,  et  qui  lui  ap- 
prit, dès  l'abord,  la  prononciation  orientale.  Mais  c'est 
surtout  en  étudiant  seul  que  M.  Wyndham  est  devenu 
un  helléniste  de  premier  ordre.  A  cette  époque,  il  parta- 
geait ses  loisirs  entre  l'étude  assidue  du  grec  et  celle  de 
l'allemand  et  de  l'italien,  ce  qui,  joint  à  la  connaissance 
acquise  du  français,  et  à  l'usage  naturel  de  l'anglais,  le 
mettait  en  possession,  jeune  encore,  de  quatre  langues 
modernes. 

Ses  études  finies,  il  retourna  en  Angleterre,  et  fit  son 
droit  sous  la  direction  de  R.  Cootes  Esq.  of  the  Inner 
Temple.  Il  resta  à  Londres  jusqu'en  1842,  revenant,  cha- 
que année,  passer  quelques  mois  en  France.  Ses  études 
de  droit  terminées,  il  partit  pour  les  États-Unis,  qu'il 
visita  depuis  la  frontière  du  Canada  jusqu'au  golfe  du 
Mexique,  en  curieux,  mais  aussi  en  savant.  A  la  Loui- 
siane ,  le  Gouverneur  de  l'État  lui  offrit  une  chaire  au 
collège  JefTerson  où  il  enseigna  le  latin  et  le  grec,  jus- 
qu'au moment  où  il  contribua  à  fonder  le  High-School 
de  la  Nouvelle-Orléans  dans  lequel  il  professa  jusqu'en 
1852.  Il  fit  alors  plusieurs  excursions  sur  le  continent 
américain,  et  rentra  en  Europe  en  1854.  A  partir  de  cette 
époque,  il  a  toujours  partagé  son  temps  entre  l'étude  et 
les  voyages. 

La  Grèce  l'attirait  particulièrement  ;  il  la  visita  deux  fois. 
La  première,  sous  le  gouvernement  du  roi  Othon ,  en 
compagnie  d'un  Anglais  qu'il  rencontra  à  Athènes,  le 
R.  Hon.  Stephen  Gave  (depuis  membre  du  ministère 
Disraeli,  et  dont  il  a  été  fréquemment  question  dans  ces 
derniers  temps,  au  sujet  des  afi'aires  d'Egypte)  ;  avec  lui., 
il  explora  la  Grèce  tout  entière  depuis  le  cap  Matapan  jus- 
qu'aux Thermopyles.  Son  second  voyage  eut  lieu  en  1868; 
mais,  comme  il  était  déjà  malade  et  atteint  d'ataxie  lo- 
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comotrice,  il  fut  obligé  de  rester  à  Athènes  et  de  re- 
noncer aux  longues  excursions. 

Les  œuvres  de  M.  Wyndham  sont  connues  ;  elles  sont  ; 
même  plus  connues  que  son  nom,  car  il  n'en  a  signé 
qu'une  seule.  C'est,  pour  ainsi  parler,  une  série  de  petits, 
tours  de  force,   de   petits  chefs-d'œuvre,  comme  il  en 
sortait  de  la  main  des  maîtres-ouvriers  des  derniers  siè- 
cles ;  car  sa  plume  n'a  produit  aucun  ouvrage  de  longue  ' 
haleine.  Son  imitation  des  fables  deBabriusest  peut-ôtrej 
ce  qu'il  a  fait  de  plus  original  et  de   plus  difficile  en  ce 
genre,  parce  que,  dans  ce  pastiche,  il  fallait  ne  pas  em- 
ployer un  seul  mot  dont  Babrius  n'eût  pu  se  servir,  et,^l| 
pour  cela ,  connaître  à  fond  toutes  les  phases  par  les- 
quelles a  passé  la  langue  grecque. 

On  sait  l'histoire  de  la  découverte  de  ces  fables  de  Ba-jHI 
brius,  ouBabrias  (ne  serait-ce  pas  plutôt  Valerius  comme 
le  portent  quelques  manuscrits?)  par  Minoïde  Mynas,  qui, 
en  1843,  exhuma  du  couvent  de  Sainte-Laure,  au  Mont- j 
Athos,  un  manuscrit  contenant  la  plus  grande  partie  d'un 
recueil  deces  fables  connues  seulementpar  des  fragments 
conservés  dans  les  grammairiens,  et  que  l'on  croyait  à  ja- 
mais perdues  (1).'  On  se  hâta  de  mettre  au  jour  ce  tré- 


(1)  Quoique  l'histoire  de  la  découverte  des  fables  de  Babrius  soit 
connue,  nous  pensons  que  l'on  n'en  lira  pas  sans  intérêt  les  détails 
un  peu  oubliés  peut-être  depuis  le  temps  oii  elle  a  été  faite.  La  voici 
d'après  le  récit  même  de  Minoïde  Mynas. 

<i  L'histoire  du  manuscrit  qui  contient  les  fables  d'Esope,  versifiées 
par  Babrias,  est  celle-ci  : 

u  Dans  le  couvent  de  Laura,  mont  Athos,  il  y  a  deux  bibliothèques, 
une  petite  et  une  grande.  La  première  contient  des  manuscrits  tout 
à  fait  abandonnés  et  jetés  pêle-mêle,  la  plupart  pourris  par  l'humidité 
et  les  ordures  des  animaux,  au  point  que  les  Vies  des  hommes  illustres, 
par  Plutarque,  ouvrage  manuscrit  dont  l'allemand  Zacharias  parle 
dans  le  traité  de  son  voyage  qu'il  fit  il  y  a  huit  ans  au  mont  Athos, 
manuscrit  alors  complet,  je  l'ai  trouvé  tout  à  fait  abimé;  il  n'avait 
plus  que  dix  cahiers  ;  en  grande  partie  les  feuilles  étaient  collées  et 
pourries.  Tous  les  autres  manuscrits  étaient  dans  un  état  pitoyable. 
Je  travaillai  dans  cette  bibliothèque  quinze  jours ,  accompagné  d'un 


II 
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sor  si  longtemps  enfoui,  et  c'est  au  savant  M.  Boisso- 
nade  que  fut  confié,  en  1844,  par  M.  Villemain,  alors 
ministre  de  l'instruction  publique,  le  soin  d'en  publier  l'é- 
dition princeps  d'après  la  copie  faite  sur  le  manuscrit 
original.  La  traduction  latine  qu'il  en  a  donnée,  ainsi  que 
la  préface  dont  il  a  fait  précéder  son  édition ,  et  dans  la- 
quelle il  rappelle  comment  ce  manuscrit  fut  découvert, 
sont  des  chefs-d'œuvre  d'élégance. 

La  découverte  de  Mynas  fit  grand  bruit  dans  le  monde 
savant.  L'édition  que  M.  Boissonade  venait  de  donner  de 
Babrius  fut  bientôt  suivie  de  beaucoup  d'autres.  Celle  de 
Lachmann  parut  à  Berlin,  en  1845;  celle  d'Orelli  etBaiter 
à  Zurich,  la  même  année,  et  celle  de  sir  G.  Gornewall 

diacre,  nommé  Gabriel,  en  feuilletant  tous  les  manuscrits,  que  j'ai 
nettoyés  autant  qu'il  m'était  possible  ;  et  j'ai  mis  des  étiquettes  et  des 
numéros  à  ceux  qui  m'ont  paru  de  quelque  intérêt.  Il  y  avait  un  plan- 
cher, qui  occupait  la  moitié  du  parterre  de  la  bibliothèque^  eu  forme 
d'un  sopha.  Les  planches  d'au-dessus  étaient  mouvantes,  et  le  devant 
du  plancher  ouvert;  l'au-dessous  était  plein  de  poussière  et  des  or- 
dures d'animaux.  Ayant  examiné  tous  les  manuscrits,  je  me  suis  fourré 
sous  le  plancher,  malgré  la  résistance  des  moines  qui  s'y  trouvaient. 
Ils  me  disaient  qu'il  n'y  avait  rien,  et  que  je  me  salirais  inutilement. 
Cependant  j'en  ai  extrait  quinze  manuscrits  :  un  Denys  d'Aréopage, 
grand  in-8°  membr.  avec  des  notes  abrégées  sur  les  marges  ;  un  autre, 
Histoire  des  Animaux,  par  Elien ,  incomplet  et  pourri  vers  la  fin, 
chartaceus;  et  treize  autres  encore,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  ma- 
nuscrit en  question,  abîmé  vers  le  commencement  et  vers  la  fin.  La 
dernière  feuille  était  un  lambeau,  qui  contenait  les  six  derniers  vers; 
le  verso  était  embloqué  d'un  papier  collé  et  pourri.  La  première  partie 
de  ce  manuscrit  contenait  les  Histoires  fabuleuses  dont  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  fait  mention  dans  quelques-uns  de  ses  discours.  La 
partie  suivante  contenait  les  fables  en  quatre-vingts  pages  in-8°  de  la 
même  grandeur  que  la  copie;  plusieurs  de  ses  feuilles  étaient  récrites. 
L'écriture  m'a  paru  être  du  dixième  siècle,  le  t  n'était  pas  souscrit 
sous  les  voyelles  a,  v),  w;  mais  placé  du  côté  droit.  Toutes  les  affa- 
bulations étaient  en  lettres  majuscules.  Il  y  avait  plusieurs  mots,  dont 
quelques  lettres  étaient  effacées,  que  j'ai  déchiffrées  et  transcrites 
avec  beaucoup  de  peine.  » 

(Babrii  fabulée,  etc.,  éd.  Boissonade.  Paris,  Firrain  Didot,  1844, 
grand  in-S".  Editons  priemonitio,  p.  viii,  ix.) 
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Lewis,  à  Londres,  en  1846.  Ces  fables  devinrent  classiques, 
et  furent  désignées  pour  ôtre  expliquées  et  traduites 
dans  les  collèges.  Cette  trouvaille  en  amena  d'autres  de 
moins  bon  aloi.  On  fouilla  les  manuscrits,  et  on  attribua 
à  Babrius  toutes  les  fables  en  vers  choliambes  que  l'on 
parvint  à  exhumer.  En  1857,  les  conservateurs  du  Musée 
britannique  déposèrent  dans  leur  collection  deux  autres 
manuscrits  achelés  à  Minoïde  Mynas,  et  contenant  des 
fables  de  Babrius.  Le  premier,  sur  parchemin  et  d'une 
écriture  du  onzième  siècle  environ,  contenait  les  123  fa- 
bles publiées  par  M.  Boissonade  en  1844 ,  c'était  le  ma- 
nuscrit original.  L'autre,  sur  papier,  et  qui  semblait  ôtre 
une  copie  d'un  manuscrit  plus  ancien,  contenait  95  fables 
nouvelles  rangées  par  ordre  alphabétique  d'après  la  lettre 
initiale  du  premier  mot  de  chacune  d'elles.  Ce  manuscrit 
était  fabriqué.  Il  avait  déjà  été  présenté  à  quelques  sa- 
vants français,  entre  autres  à  MM.  Dubner  et  Egger  qui 
avaient  émis  des  doutes  sur  son  authenticité.  En  présence 
de  cette  juste  défiance,  on  accusa  Mynas  d'avoir  porté  son 
manuscrit  en  Angleterre,  où  l'on  dit  qu'il  parvint  à  trom- 
per sir  Cornewall  Lewis,  lequel  n'hésita  pas  à  publier  ces 
fables  à  Londres  en  1859.  Ceci  n'est  pas  exact.  Mynas  n'a 
pas  trompé  sir  G.  Cornewall,  d'abord  parce  que  sir  George 
était  trop  sagace  pour  ôtre  aussi  facilement  trompé;  ensuite 
parce  que  M.  Wyndham  qui  était  à  Londres,  et  qui  servait 
d'interprète  pour  Mynas,  avait  dit  aux  autorités  d'Oxford, 
à  celles  du  British  Muséum,  et  à  sir  George  Cornewall 
lui-môme,  que  le  second  recueil  ne  pouvait  ôtre  qu'une 
fabrication  maladroite.  Mynas  n'a  pas  trompé  davantage 
les  conservateurs  du  British  Muséum  qui  étaient  avertis  ;  »■ 
et,  ne  l'eussent-ils  pas  été,  on  peut  bien  penser  qu'avec  ^H 
cet  état-major  d'hellénistes  et  de  paléographes  qu'ils  pos- 
sèdent, une  imitation  aussi  mal  faite  n'aurait  pas  pu 
leur  faire  prendre  le  change.  Ce  que  le  British  Muséum 
a  acheté,  c'est  V original  sur  parchemin  des  fables  publiées 
par  Boissonade,  et,  le  marché  fait,  on  donna  à  Mynas 
quelques  livres  sterling  de  plus  à  condition  qu'il  y  ajou- 
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terait  le  pseudo-Babrius,  lequel,  sans  avoir  aucune  va- 
leur littéraire ,  avait  une  certaine  valeur  de  curiosité.  Sir 
G.  G.  Lewis,  qui  avait  édité  les  fables  authentiques,  édita 
plus  tard  le  pseudo-Babrius  en  le  donnant  pour  ce  qu'il 
valait.  Sir  George  Gornewall  Lewis  était  un  homme 
de  premier  mérite  et  de  grande  valeur.  Sa  faculté  de  tra- 
vail et  son  activité  étaient  vraiment  extraordinaires.  Il  a 
été  membre  actif  du  parlement,  secrétaire  du  conseil  des 
Indes,  sous-secrétaire  de  l'intérieur,  secrétaire  financier 
de  la  trésorerie,  chevalier  de  l'Échiquier,  ministre  de  la 
guerre  et  ministre  de  l'intérieur,  et,  tout  en  remplissant 
avec  l'habileté  d'un  spécialiste  tant  de  charges  de  nature 
si  différente,  il  a  trouvé  le  moyen  d'être,  comme  M.  Glad- 
stone, un  des  premiers  hellénistes  de  l'Europe,  et  le 
temps  d'écrire  un  grand  nombre  d'ouvrages  philosophi- 
ques, politiques  et  littéraires  de  grand  mérite  (1). 

Mynas  n'a  donc  trompé  personne  en  Angleterre,  et  nous 
sommes  heureux  de  trouver  l'occasion  de  faire  cette  recti- 
fication en  nous  appuyant  sur  les  notes  précises  qui  nous 
ont  été  communiquées  par  le  frère  môme  de  M.  Wyndham, 
M.  Charles  Wyndham,  helléniste  fort  distingué  lui- 
même.  Mais  nous  avons  quelquefois  ouï  dire  qu'il  avait 
trompé  le  gouvernement  français  en  vendant  aux  Anglais 
des  manuscrits  appartenant  à  la  France.  Mynas  a  tou- 
jours affirmé  que  ces  manuscrits  lui  appartenaient  en 
propre.  Cependant,  malgré  tout  ce  que  peuvent  dire  les 
érudits  français  qui  ne  sauraient  être  impartiaux  dans  cette 
question ,  on  ne  pourrait  se  former  une  opinion  décisive 
qu'après  avoir  vu  le  contrat  passé  entre  le  client  et  les 
patrons.  Si  Mynas  a  vendu  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas, 
il  faut  le  blâmer  sévèrement,  et  la  pauvreté  dans  laquelle 
il  se  plaignait  sans  cesse  que  le  laissait  le  Gouvernement 
français,  ne  peut  pas  l'excuser  d'une  indélicatesse.  Rap- 
pelons seulement,  à   l'honneur  de  M.  Wyndham,  que 


(1)  Voir  à  la  suite  de  cette  notice  un  aperçu  des  travaux  de  sir  Cor- 
newall  Lewis. 
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celui-ci  a  aidé  de  sa  bourse  Mynas  pendant  la  dernière 
partie  de  sa  vie,  et,  qu'il  a  môme  contribué  aux  frais  de 
ses  funérailles. 

Les  fables  de  Babrius  étant  à  la  mode,  M.  George 
Wyndham,  qui  connaissait  à  fond  la  métrique  grecque 
et  l'histoire  de  la  langue,  entreprit,  comme  passe-temps, 
de  faire,  lui  aussi,  des  fables  à  la  manière  de  Babrius,  et, 
en  1856,  il  publia,  sans  nom  d'auteur,  à  la  librairie  clas- 
sique d'Eugène  Belin,  à  Paris,  un  premier  fascicule  con- 
tenant 13  fables,  qui  fut  suivi  en  1860  d'un  second  com- 
prenant 12  fables  nouvelles,  et,  en  1862,  d'un  troisième 
qui  en  contenait  14,  ce  qui  porte  à  39  le  nombre  des 
Fabulœ  Grxcx  Clioliambicx  publiées  par  M.  G.  Wyndham. 
Dans  plusieurs  de  ces  fables,  sont  intercalés  des  vers 
isolés  ou  tronqués,  conservés  par  Suidas;  ce  sont  les 
Disjecti  membra  poelœ. 

Pour  juger  du  mérite  de  ce  pastiche,  il  faut  se  rappeler 
ce  qu'a  dit  M.  Boissonade  du  style  de  Babrius,  Grec  de 
naissance,  et  non  pas  Romain,  comme  on  l'avait  long- 
temps supposé,  il  a  écrit,  dit  M.  Boissonade,  avec  une 
élégance  qui  le  rend  au  moins  égal  sinon  supérieur  à 
Phèdre,  et  qui  ne  permet  de  lui  comparer  aucun  fabuliste 
de  l'antiquité.  Sa  collection  fut  tellement  recherchée 
qu'elle  fit  tomber  dans  l'oubli  toutes  celles  qui  l'avaient 
précédée.  Elle  devint  à  Rome  d'un  usage  universel,  et 
l'empereur  Julien,  qui,  au  quatrième  siècle,  ranima  l'a- 
mour des  lettres,  en  faisait  ses  délices  (1).  Or  les  fables 
de  M.  Wyndham  avaient  un  tel  degré  de  ressemblance 
avec  celles  de  Babrius  que  quelques  critiques  se  deman- 
dèrent si  elles  n'étaient  pas  vraiment  du  poëte  grec;  et 
deux  revues  anglaises  ,  The  Parllienon  et  The  Muséum  ^ 
discutèrent  sérieusement  la  question  de  savoir  si  l'on  se 
trouvait  en  présence  d'un  manuscrit  ancien  ou  d'une 
imitation  moderne.  M.  Wyndham  n'avait  pas  signé  ces-, 

(1)  Th.  Laprade,  professeur  au  lycée  de  Poitiers.  Introduction  aux 
quatrains  de  Babrias,  1853. 
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essais.  Il  voulait  savoir,  avant  d'être  convaincu  de  la  pré- 
somption d'avoir  tenté  d'imiter  le  fabuliste  grec ,  ce  que 
l'on  dirait  de  la  facture,  dont  il  n'était  pas  bien  sûr.  Il 
n'intervint  donc  pas  dans  la  discussion,  et  ne  répondit 
pas  à  la  sommation  qu'une  des  revues  avait  faite  à  l'au- 
teur inconnu  de  déclarer  si  les  fables  étaient  anciennes 
ou  modernes,  pas  plus  qu'autrefois  Walter  Scott  n'avait 
fait  savoir  que  c'était  lui  qui  écrivait  les  Waverley  novels. 

Depuis  la  composition  de  ces  fables,  M.  Wyndbam  n'a- 
vait plus  rien  publié  en  grec.  Il  avait  même  complète- 
ment abandonné  cette  étude,  et  s'était  mis  à  apprendre 
l'hébreu,  le  syriaque,  le  copte,  et  à  déchiffrer  les  hiéro- 
glyphes, lorsqu'il  ouvrit,  un  jour,  par  hasard,  un  de  ces 
curieux  poëmes  du  moyen  âge,  édités  avec  autant  de  talent 
que  de  goût  par  M.  Emile  Legrand.  Cette  lecture  l'inté- 
ressa vivement,  et,  sans  connaître  personnellement  l'édi- 
teur, il  lui  écrivit,  d'abord  pour  le  féliciter,  ensuite 
pour  lui  soumettre  quelques  observations.  M.  Emile  Le- 
grand répondit  par  une  visite  ;  c'est  à  la  suite  de  cette 
visite  que  M.  G.  Wyndbam  se  décida  à  se  faire  recevoir 
membre  de  l'Association  pour  l'Encouragement  des  Études 
grecques;  et,  pour  montrer  qu'il  n'entendait  pas  rester 
étranger  à  ses  travaux  et  à  ses  études ,  il  publia  peu  de 
temps  après  la  traduction  en  vers  grecs  de  divers  mor- 
ceaux de  poésie  latine,  française,  allemande,  anglaise 
et  italienne.  Ce  sont  les  EjjLjxeTpa  èfjLjjLSTpwç  [i£Tacppa56£VTa, 
qui  parurent  en  1875  en  trois  fascicules  parfaitement 
imprimés  sur  papier  de  luxe.  Voici  le  détail  de  ce  qu'ils 
renferment  : 

Le  premier  fascicule  contient ,  traduits  en  vers  grecs  : 
l'ode  I"  du  livre  I"  d'Horace,  à  Mécène  ;  un  fragment 
d'idylle  d'André  Ghénier  ;  le  Manteau  impérial^  du  VP  livre 
des  Châtiments  de  Victor  Hugo ,  et  une  autre  pièce  tirée 
du  même  recueil,  livre  VII,  15;  le  récit  de  Théramène  de 
la  tragédie  des  TpiaxovTa  de  M.  A.  Z.  Rizo  Rangabé 
(acte  II,  se.  3)  ;  deux  odes  de  Goleridge ,  et  trois  petits 
morceaux  de  poésie  de  Schiller. 
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Le  second  fascicule,  dédié  à  M.  Emile  Legrand,  nous 
présente  d'abord  cette  charmante  élégie,  la  Jeune  Captive, 
d'André  Ghénier,  ce  Grec  du  dix-huitième  siècle,  égaré, 
pour  son  malheur,  au  milieu  des  horreurs  de  la  révolution 
française  ;  ensuite  une  ode  de  lord  Byron  àThérésa  Macri, 
fille  de  Théodora  Macri,  veuve  d'un  Grec  qui  avait  été 
vice-consul  d'Angleterre,  et  chez  laquelle  lord  Byron 
logeait  lorsqu'il  fit  ces  vers  en  l'honneur  de  la  jeune 
Thérésa,  dont  la  beauté  l'avait  intéressé  et  charmé  (1)  ; 
puis  une  traduction  du  Rhin  allemand  de  Becker,  et  la 
réponse  qu'y  fit  Alfred  de  Musset  avec  sa  grâce  et  sa 
légèreté  accoutumées,  et  qui  devait  nous  être  si  durement 
reprochée  quelques  années  plus  tard;  l'admirable  et 
pathétique  sonnet  italien  de  Vincenzo  Filicaja  ; 

Italia,  Italia,  o  tu  cui  feo  la  sorte 
Dono  infelice  d'infausta  bellezza,  etc. 

enfin  ,  quelques  vers  d'Alfred  Tennyson  à  la  mémoire 
de  son  parent  A.  Henry  Hallam,  et  la  chanson  de  Sgana- 
relle  dans  le  Médpcin  malgré  lui. 

Le  troisième  et  dernier  fascicule,  précédé  d'une  préface 
où  M.  G.  Wyndham  exprime  l'opinion  que  l'on  doit  écrire 
en  grec  vulgaire  les  chants  guerriers,  erotiques  et  bachi- 
ques, et  se  servir  de  la  langue  épurée,  et  même  du  grec  an- 


(1)  Thérésa  Macri,  à  qui  catte  ode  est  adressée,  est  célèbre  en  An- 
gleterre, sous  le  nom  de  Maid  of  Athens,  parce  que  lord  Byron  l'a- 
postrophe ainsi  dans  son  poëme  : 

Maid  of  Athens 

Givc,  oh!  give  me  back  my  b«art! 

Elle  existait  encore  il  y  a  quelques  mois,  mais  comme  le  Parthé- 
non,  à  l'état  de  belle  ruine,  et  s'appelait  M™«  Black,  ayant  épousé 
un  Anglais  de  ce  nom.  Lorsqu'on  apprit  en  Angleterre,  en  1871, 
qu'elle  était  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  on  organisa  pour  elle 
une  souscription  dont  le  montant  devait  la  mettre  désormais  à  l'abri 
du  besoin.  Voilà  ce  que  lui  a  valu  l'honneur  d'être  chantée  par  un 
grand  poète.  Elle  habitait  ordinairement  Missolonghi.  On  nous  dit 
qu'elle  est  morte  depuis  peu. 
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cien,  pour  les  sujets  élevés,  contient  la  traduction  de  la 
Chute  des  feuilles  de  Millevoye  ;  deux  stances  du  4*  chant 
du  Child-Harold  de  Byron  ;  le  morceau  sur  Byzance,  écrit 
en  1793,  à  Saint-Lazare,  par  André  Chénier,  auquel  le 
traducteur  revient  sans  cesse,  comme  s'il  avait  entendu, 
à  travers  l'harmonie  des  vers  du  poëte  français  ,  un 
écho  lointain  de  la  muse  grecque  de  Tyrtée  ou  de  Théo- 
crite  ;  une  pièce  des  ïambes  de  M.  Auguste  Barbier,  et  le 
Cremutius  Cordus  de  M.  Louis  Ménard  ;  enfin,  comme  s'il 
avait  voulu  donner  indirectement  une  leçon  aux  Grecs  qui 
traduisent  dans  leur  langue  actuelle  l'immortelle  poésie 
de  leurs  ancêtres,  il  traduisit,  en  vers  grecs  anciens,  sur 
le  mètre  des  poésies  d'Anacréon ,  une  ode  d'Athanase 
Christopoulos,  l'Anacréon  de  notre  siècle,  qui  avait  essayé 
de  mettre  en  vers  grecs  modernes  le  premier  chant  de 
l'Iliade  d'Homère.  On  trouvera  ce  dernier  morceau  dans  le 
curieux  recueil  des  Monuments  pour  servir  à  l'étude  de 
la  langue  néo-hellénique  publié  par  M.  Emile  Legrand. 

Le  traducteur,  on  le  voit,  a  réuni  dans  ces  trois  fas- 
cicules des  échantillons  d'auteurs  qui  ont  écrit  dans  les 
différentes  langues  qu'il  possédait,  le  latin  (Horace),  le 
grec  moderne  (Rangabé  et  Christopoulos),  le  français  (Mo- 
lière, André  Chénier,  Millevoye,  Victor  Hugo,  Alfred  de 
Musset,  A.  Barbier),  l'anglais  (Byron,  Coleridge,Tennyson), 
l'allemand  (Schiller,  Becker),  l'italien  (Filicaja). 

Le  bon  accueil  fait  à  ces  traductions  encouragea 
M.  Wyndham  à  les  compléter. 

On  sait  l'empressement  que  mettent  les  Grecs  à  se  tenir 
au  courant  des  chefs-d'œuvre  des  littératures  étrangères 
et  particulièrement  de  la  littérature  française.  Nous-même 
déjà,  nous  avons  dit  quelques  mots  des  traductions  nom- 
breuses qu'ils  font  sans  cesse  de  nos  auteurs  classiques, 
et,  à  propos  de  la  traduction  si  bien  réussie  que  M.  Isi- 
dore Skylizzis  avait  faite  des  chefs-d'œuvre  de  Molière 
(Âp'.G-ca  è'pyaTou  Mol'ipou),  nous  avons  parlé  des  nombreuses 
interprétations  ou  imitations  de  Molière,  dues  aux  Hellè- 
nes; depuis,  ce  travail  a  été  repris  et  complété  dans  la 
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Bibliographie  moliéresque,  publiée  par  M.  Paul  Lacroix, 
chez  A.  Fontaine  (1).  On  verra,  en  consultant  cet  ouvrage, 
que  presque  tous  les  chefs-d'œuvre  de  notre  grand  poëte 
comique  ont  été  traduits,  quelques-uns  môme  plusieurs 
fois,  en  grec  moderne,  sauf  cependant  les  Femmes  savantes, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  de  traduction.  Nous  ne  pou- 
vons cependant  pas  penser  que  la  réponse  d'Henriette  ait 
été  une  cause  d'exclusion  pour  cette  comédie.  M.  G.  Wyn- 
dham  entreprit,  lui  aussi,  de  mettre  en  grec,  ancien  cette 
fois,  une  pièce  de  Molière,  et,  pour  essayer  ses  forces, 
il  choisit  le  Médecin  malgré  lui,  qui  avait  déjà  paru  en 
grec  moderne,  à  Athènes,  en  1863.  Il  en  publia  le  premier 

(1)  A  ce  propos,  nous  croyons  intéressant  de  reproduire  un  rensei- 
gnement qui  nous  a  été  obligeamment  donné  parim  de  nos  confrères. 

M.  L.  Heuzey  a  eu  roccasion  d'entendre,  à  Athènes,  en  1857,  la 
comédie  de  VAvare,  de  Molière,  traduite  par  Constantin  Oiconomos, 
sous  le  titre  de 'EÇivTa6eX6vT);,  l'Homme  aux  soixante  épingles.  «  Il  n'y 
avait  alors  à  Athènes,  nous  dit  M.  L.  Heuzey,  qu'une  troupe  italienne 
fort  médiocre  qui  jouait  l'opéra  et  des  vaudevilles  français  traduits 
tant  bien  que  mal,  et  plutôt  mal  que  bien,  en  italien.  Cependant  on 
trouva  sur-le-champ,  pour  cette  représentation  exceptionnelle  d'une 
pièce  grecque,  un  acteur  {l'Avare)  et  une  actrice  (l'Entremetteuse) 
vraiment  sûrs  d'eux-mêmes  et  très-amusants.  La  tra7isposiiion,  très- 
habilement  faite  par  Oiconomos,  de  l'Avare,  de  Molière^  adapté  aux 
vieilles  moeurs  romaïques,  avait  été  comprise  à  merveille  par  ces 
deux  interprètes.  Le  grec  vulgaire,  assaisonné  des  gestes  familiers  et 
originaux  qui  sont  en  usage  dans  le  peuple,  rendait  avec  une  jus- 
tesse étonnante  toutes  les  intentions  comiques  du  modèle  français. 
L'effet,  sur  le  public  grec,  fut  étourdissant  :  la  salle  croulait  sous  les 
éclats  de  rire  continuels  des  spectateurs.  C'était  la  confirmation, 
par  expérience,  du  caractère  universel  éminemment  humain  du  génie 
de  Molière.  Le  spectacle  était  deux  fois  curieux  et  agréable  pour 
des  Français;  et  j'ai  rarement  passé  avec  Molière  une  meilleure 
Boirée,  même  dans  sa  maison.  »  Il  faut  ajouter  à  cela  que  la  tra- 
duction de  l'Avare  de  Molière  par  Oiconomos  est  un  véritable 
chef-d'œuvre  de  traduction  et  en  même  temps  d'adaptation,  pour  nous 
servir  d'un  mot  à  la  mode  en  ce  moment. 

Oiconomos,  qui  était  né  en  1781  à  Zarithzanie,  en  Thessalie,  mou- 
rut à  Athènes  précisément  cette  même  année,  le  20  mars  1857,  et  sa 
mort  ftit  un  deuil  public  pour  la  Orëce. 
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acte  à  Paris,  chez  Maisonneuve,  en  1875,  avec  le  texte  en 
regard,  dédié  également  à  M.  Emile  Legrand  (1),  sous  le 
titre  de  : 

Ô  nPÔS  BÎAN  lATPÔS 

8è,  âv  aïç  ivêpl  tt^;  vsoî).'X-/)v(8o(;  tzoXKol  ^  (TYjjxeitoasii;. 

Cette  traduction,  la  seule  que  M.  G.  Wyndham  ait  faite 
en  prose,  et  dans  laquelle  il  a  intercalé  la  chanson  de 
Sganarelle  qu'il  avait  donnée  précédemment  dans  ses 
E]u]ut-'^%  £[i[j.éTpwç  ijLc-racppacOév-a,  se  fait  remarquer  par  une 
élégance  et  une  fidélité  extrêmes  ;  des  notes  nombreuses, 
que  le  traducteur  a  ajoutées  à  son  travail,  montrent  son 
érudition  et  sa  sagacité.  Elles  ne  se  bornent  pas  à  justifier 
l'emploi  de  presque  tous  les  termes  dont  l'auteur  s'est 
servi,  par  des  exemples  tirés  des  meilleurs  écrivains 
de  l'antiquité  ;  elles  expliquent  le  texte  même  de  Molière, 
et  font  encore  mieux  ressortir  le  mérite  de  ce  style  incom- 
parable. Sous  ce  point  de  vue,  peut-être  est-il  regrettable 
que  ces  notes  aient  été  écrites  en  grec,  et  soient  ainsi 
perdues  pour  le  plus  grand  nombre  des  lecteurs. 

M.  G.  Wyndham  n'a  pas  pu  achever  son  œuvre,  quoi- 
que le  grec  fût  la  seule  étude  qui  ne  fatiguât  pas  son  cer- 
veau déjà  gravement  atteint,  et  pour  laquelle  son  esprit 
eût  conservé  toute  sa  lucidité.   En  1861 ,   un  accident 

(1)  M.  Wyndham  a  traduit  encore  en  anglais  la  petite  comédie  po- 
litique de  D.  Paparrigopoulos  intitulée  Su'^ûyou  èxXoY^ ,  déjà  traduite 
en  italien  par  M.  Negri,  et  trois  fois  en  français,  par  M.  Emile  Le- 
grand (Paris,  1872),  par  M.  Coquille,  en  feuilleton,  dans  le  Monde,  et 
par  nous.  Sa  traduction  anglaise  n'a  pas  été  imprimée,  mais 
M.  Emile  Legrand  en  possède  une  copie  manuscrite. 

Il  a  de  plus  traduit  en  anglais,  sous  le  titre  de  "  Translations  from 
countde  Chevigné  co7ites  Rémois,  by  G.  W.,"  quelques-uns  des  contes 
de  cet  auteur,  qui  vient  de  mourir.  Cette  brochure,  in-12,  de  19  pages, 
publiée  à  Reims,  contient  la  traduction  des  contes  suivants,  avec  le 
texte  en  regard  :  —  De  par  le  Roi  ;  —  le  bon  Docteur  ;  —  Qui  nour- 
rira l'Enfant?  —  le  bon  Curé;  —  l'Agilité. 
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grave  avait  altéré  sa  santé  d'une  manière  sérieuse.  Il 
cherchait  un  jour  à  déchiffrer  les  inscriptions  hébraïques' 
presque  effacées  sur  les  vieux  tombeaux  juifs  qui  se  trou- 
vent au  Lido,  près  de  Venise.  C'était  pendant  la  cani- 
cule, et  le  soleil  était  au  méridien.  Sur  le  littoral  do  l'A- 
driatique,  sous  cette  latitude,  en  cette  saison,  à  cette] 
heure,  les  rayons  du  soleil  sont  souvent   meurtriers. i 
M.  Wyndham  fut  frappé  d'insolation,  et  ce  fut  là  le  com- 
mencement de  cette  maladie  dont  il  ne  s'est  jamais  re- 
mis, et  qui  fut  la  cause  des  accidents  qui  survinrent  dans 
la  suite.  En  1868,  il  était  retourné  en  Grèce  pour  y  cher- 
cher dans  les  jouissances  de  l'esprit  un  allégement  à  ses 
maux  physiques  :  mais,  après  un  séjour  de  six  mois  en- 
viron, il  revint  en  France,  à  peu  près  dans  le  même  étatj 
où  il  l'avait    quittée.   Les   événements    de  la   dernières 
guerre  eurent  une  influence  funeste  sur  son  état  de  sant^ 
qui,  à  partir  de  ce  moment,  empira  d'année  en  année," 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  le  29  novembre  1873,  il  succombât 
sous  le  mal  qui  le  minait  depuis  longtemps. 

Les  œuvres  de  M.  G.  Wyndham  sont,  comme  nous* 
venons  de  le  voir,  peu  nombreuses.  Elles  sont  toutes  ano- 
nymes, sauf  la  dernière  qu'il  a  reconnue  en  en  signant  l^fll 
dédicace.  Quoiqu'il  ne  les  ait  jamais  considérées  que 
comme  des  jeux  d'esprit  et  de  simples  passe-temps,  elles 
ont,  croyons-nous,  une  réelle  valeur.  Elles  prouvent  du 
moins  qu'il  avait  acquis,  de  la  langue  grecque,  une  con- 
naissance profonde  et  critique,  qu'il  possédait  la  métri- 
que à  fond,  et  qu'il  savait  écrire,  soit  en  vers,  soit  en 
prose,  avec  une  grande  pureté  et  une  facilité  rare,  cetlej 
langue  si  belle  et  si  difficile,  qui  fait  à  la  fois  la  joie  cl 
le  tourment  de  tous  ceux  qui  s'adonnent  à  son  étude. 
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Note  sur  les  travaux  de  sir  George  Cornewall  Lewis. 

Pour  justifier  aux  yeux  de  nos  lecteurs  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'activité  intellectuelle  de  sir  George  Corne- 
wall Lewis,  voici  un  aperçu  de  ses  ouvrages. 

Sir  George  Gornewal  Lewis,  né  en  octobre  1806,  mou- 
rut en  1863. 

On  a  de  lui  : 

«  An  Essay  on  the  origin  and  formation  of  the  Romance 
Languages,  containinganExamination  of  M.  Raynouard's 
Theory  on  the  relation  of  the  Italian,  Spanish,  Provençal 
and  French  to  the  Latin.  »  Cet  ouvrage  sur  les  langues 
romanes,  écrit  dans  sa  première  jeunesse,  est  favora- 
blement apprécié  dans  la  Revue  d'Edimbourg,  vol.  LXII, 
n"  126,  art.  6.  Il  parut  en  1835. 

Pendant  qu'il  faisait  son  droit,  de  1828  à  1831,  il  publia 
trois  traductions  de  l'allemand  ;  «  l'Histoire  et  les  Anti- 
quités de  la  race  dorienne  »  d'Ottfried  Millier  (1830), 
«  l'Histoire  de  la  littérature  grecque  »  du  même  auteur; 
et  «  l'Économie  politique  des  Athéniens  »  de  Bœckh. 

Puis  parut  un  «  Glossaire  des  termes  usités  dans  le 
Hirefordshire  et  les  comtés  adjacents  »  ;  suivi  d'un  essai 
sur  le  gouvernement  des  colonies  intitulé  «An  Essay  on  the 
government  of  dependencieslSil».  Voir  la  Revue  d'Edim- 
bourg, vol.  LXXXm,  n»  167,  art.  8. 

En  1846  parut  son  édition  des  «  Fables  de  Babrius  » ,  qui 
fut  précédée  d'un  mémoire  sur  ce  sujet  dans  le  Classical 
Muséum. 

En  1849,  il  publia  son  «  Essai  sur  l'influence  de  l'auto- 
rité en  matière  d'opinion  »,  «An  Essay  on  the  influence 
of  authority  in  matter  of  Opinion  ».  Voir  la  Revue  d'E- 
dimbourg, vol.  XGI,  n"  184,  art.  8. 

«  An  Essay  on  the  use  and  abuse  of  some  political 
terms.  » 

Le  cabinet  de  lord  John  Russell  étant  venu  à  se  dis- 
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soudre,  en  1852,  M.  Lewis  (qui  ne  s'appelait  pas  encore 
Sir  George  parce  que  son  père  était  vivant)  quitta  momen- 
tanément la  vie  officielle,  et  remplaça  M.  Empton  comme 
éditeur  de  la  Revue  d'Edimbourg.  Il  en  eut  la  direction 
jusqu'en  1835,  et  refusa,  pour  la  conserver,  le  gouverne- 
ment de  Bombay  qu'on  lui  offrit  en  1833.  C'est  l'année 
même  où  il  devint  éditeur  de  la  Revue,  et  où  on  le  croyait 
tout  entier  occupé  à  cette  tâche ,  que  parut  le  «  Treatise 
on  the  methods  of  reasoning  and  observation  in  poli- 
lics  » . 

Puis  vint  un  ouvrage  capital  sur  le  degré  de  croyance 
qu'il  faut  attribuer  aux  premiers  âges  de  l'histoire  ro- 
maine. «  An  Inquiry  into  the  crcdibility  of  the  Early 
Roman  history,  1855,  2  vol.  in-8,  ».  Voir  \di  Revue  d'Edim- 
bourg,  vol.  CIV,  n»  211,  art.  1. 

C'est  au  milieu  de  ses  travaux  au  ministère  de  l'inté- 
rieur qu'il  trouva  le  temps  d'écrire  son  histoire  de  l'astro- 
nomie ancienne,  «  An  Historical  Survcy  of  the  Astronomy 
of  the  ancients  »,  London,  1862.  Voir  la  Revue  d'Edim- 
bourg, vol.  CXVI,  n°  233,  art.  5. 

Enfin  en  1863,  l'année  de  la  mort  de  sir  George,  parut 
«  A  dialogue  on  the  best  form  of  Government  ». 

Voilà  quels  furent  ses  ouvrages  principaux.  Mais,  outre 
un  grand  nombre  de  brochures  sur  des  questions  d'ac- 
tualité ,  il  existe  de  lui  une  foule  d'écrits  éparpillés  dans 
les  publications  contemporaines.  «  L'Histoire  gouverne- 
mentale de  l'Angleterre  »  publiée  par  Germer-Baillière, 
est  la  traduction  de  sept  articles  de  sir  Cornewall  sur  les 
ministères  qui  se  sont  succédé  depuis  le  gouvernement 
de  lord  North  jusqu'au  bill  de  réforme.  Ces  articles  paru- 
rent dans  la  Revue  d'Edimbourg. 

Lorsque,  de  1831  î\  1832,  le  Philological  Muséum  fut 
fondé,  sir  G.  Lewis  en  fut  un  des  premiers  collaborateurs. 
Il  y  débuta  par  une  revue  de  l'édition  que  donna  Goct- 
tling,  de  la  Politique  d'Aristotc  ;  puis  vint  un  article 
relevant  une  erreur  du  Journal  de  l'Éducation ,  qui 
avait  confondu  le  x).r,poî  des  élections  grecques  (en  anglais 


I 


NOTICE  SUR  M.  GEORGE  "^^NDHAM.  275 

lot)  avec  le  scrutin  (  ballot)  ;  enfin  un  mémoire  sur  les  di- 
minutifs anglais.  Le  second  volume  contient  :  un  examen 
du  livre  d'Arnold  sur  la  constitution  lacédémonienne,  une 
discussion  sur  les  prétérits  et  les  génitifs  anglais,  et  quel- 
ques observations  sur  l'histoire  des  nations  anciennes  de 
l'Italie,  par  Micali. 

Dans  le  Classical  Muséum  qui  parut,  en  18M,  on  trouve 
un  article  sur  les  Helléniques  de  Xénophon,  un  autre  sur 
le  verbe  anglais  to  thist,  et  une  note  curieuse  à  propos  de 
quelques  remarques  de  Napoléon  sur  le  siège  de  Troie. 

Dans  le  Law  Magazine,  recueil  traitant  de  jurisprudence 
et  de  questions  de  droit,  ses  articles  sont  nombreux  et 
d'une  grande  valeur.  On  en  remarque,  entre  autres,  plu- 
sieurs sur  les  punitions  secondaires,  un  sur  les  preuves 
résultant  de  présomption,  un  autre  sur  la  peine  capitale, 
un  enfin  sur  le  procès  de  la  Roncière.  Plus  tard  il  publia 
à  part,  en  un  volume  distinct,  un  Essai  sur  l'extradition 
des  criminels. 

Il  paraît  à  Londres  une  publication  intitulée  :  «  Notes 
and  Queries  »  (semblable  au  journal  français  l'Intermé- 
diaire), au  moyen  de  laquelle  ceux  qui  s'occupent  d'éru- 
dition en  font  échange  sans  se  connaître.  En  prenant 
seulement  la  seconde  série ,  nous  trouvons  de  sir  George 
Lewis  :  Niebuhr,  sur  la  légende  de  Tarpeia,  vol.  III  ;  le 
commerce  de  l'étain  chez  les  anciens,  vol.  VI;  Tartessus, 
vol.  VII  ;  du  Bonasus,  du  Bison  et  du  Bubalus,  vol.  IX  ; 
un  mémoire  très-intéressant  sur  la  présidence  des  assem- 
blées législatives,  etc. 

Si  l'on  pense  que  sir  Geo.  Lewis  n'a  vécu  que  57  ans, 
qu'il  a  été  membre  de  la  commission  pour  les  affaires  de 
Malte,  secrétaire  du  conseil  des  Indes,  secrétaire  financier 
de  la  Trésorerie,  membre  de  la  chambre  des  communes, 
chancelier  de  l'Echiquier,  ministre  de  l'intérieur  et  minis- 
tre de  la  guerre  ;  qu'il  avait  épousé  lady  Maria  Theresa 
Villiers,  sœur  de  lord  Glarendon,  ce  qui  le  forçait  à  don- 
ner beaucoup  de  temps  au  monde  (et  ce  qui  faisait  dire 
de  lui,  par  parenthèse,  que  cette  vie  serait  supportable  si 
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on  en  supprimait  les /j/aw»>s),  on  peut  dire  qu'un  homme 
qui  a  écrit  tous  ces  ouvrages  dans  ses  moments  de  loisii^jj 
a  eu  une  existence  des  mieux  remplies.  Si  l'on  considère^' 
la  variété  de  ses  connaissances,  c'était  peut-être  l'Anglais 
le  plus  savant  de  son  époque. 


VARIÉTÉS. 


ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ATHÈNES. 
INSTITUT 

DE  CORRESPONDANCE  HELLÉNIQUE. 

Séance  du  3  av7il  1876. 


L'Institut  de  correspondance  hellénique,  créé  à  l'École  française 
d'Athènes,  a  tenu  sa  première  séance,  dans  la  bibliothèque  de  cet 
établissement,  le  lundi  3  avril. 

Au  début  de  la  réunion,  M.  Albert  Dumont,  directeur  de  l'Ecole,  a 
exposé  en  ces  termes  le  programme  de  la  nouvelle  fondation  : 

Messieurs, 

Le  jour  où  nous  sommes  réunis  pour  la  première  fois,  vous  me  per- 
mettrez de  résumer,  avec  autant  de  netteté  qu'il  m'est  possible,  les 
entretiens  que  nous  avons  eus  souvent  déjà  avant  cette  séance.  Nos 
idées  ainsi  précisées  seront  l'objet  d'une  discussion  plus  sérieuse,  et 
peut-être  trouverons-nous  avec  une  entière  sûreté  les  moyens  d'attein- 
dre le  but  que  nous  poursuivons. 

I. 

Les  études  d'histoire,  d'antiquité,  de  philologie  tiennent  dans  les 
préoccupations  de  l'Orient  hellénique  une  place  qui  de  jour  en  jour 
est  plus  grande.  L'Université  d'Athènes  a  formé  des  élèves  qui  se 
sont  répandus  en  Grèce  et  dans  les  provinces  de  l'empire  Ottoman. 
De  tous  les  côtés  se  sont  fondées  des  sociétés  qui  recueillent  les  monu- 
ments, les  traditions,  les  chants  populaires.  Non-seulement  Constan- 
tinople  et  Salonique  ont  des  syllogues,  mais  des  villes  moins  impor- 
tantes, comme  Berroé,  Serrés,  Janina,  Rodosto,  suivent  cet  exemple» 
En  Macédoine,  en  Thrace,  en  Asie  Mineure,  les  communautés  grec- 
ques ouvrent  des  musées  ;  ceux  de  Smyrne  et  de  Philippopolis  sont 
déjà  remarquables.  Dans  beaucoup  de  provinces  la  moindre  école 
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tient  à  honneur  d'abriter  les  restes  du  passé,  ces  monumenta  patria 
qui  tous  autrefois  étaient  abandonnés  à  la  destruction  ou  au  commerce. 
Ces  grands  efforts  sont  mal  connus  de  l'Occident.  Ceux  d'entre  nous 
qui  devraient  en  être  le  mieux  instruits  les  ignorent  souvent,  moins 
par  leur  faute  que  par  celle  des  circonstances.  Quand  j'ai  tenté,  il  y 
a  deux  ans,  de  résumer  les  travaux  des  syllogues  de  Turquie,  malgré^ 
mon  bon  vouloir,  j'ai  publié  un  compte-rendu  trop  incomplet  ;  ainsi 
beaucoup  d'injustices  apparentes  ont  pu  froisser  ceux  qui  en  étaient 
l'objet.  Cette  année,  l'Association  pour  l'encouragement  des  études 
grecques  en  France  a  entrepris  d'analyser  les  principales  œuvres  de 
la  littérature  hellénique  qui  ont  paru  récemment.  Elle  a  regretté 
elle-même  de  ne  pouvoir  arriver  à  plus  d'exactitude,  et  cependant 
elle  possède  des  moyens  d'information  dont  ne  dispose  aucune  autre 
compagnie  savante  d'Occident,  puisque  les  Grecs  y  tiennent  une  si 
grande  place.  Les  inscriptions  latines  de  la  Thrace  viennent  de 
paraître  dans  le  Corpus  de  Berlin.  Les  auteurs  de  ce  recueil  ont 
ignoré  que  le  syllogue  de  Constantinople  en  avait  publié  depuis  long- 
temps une  série  intéressante  par  les  soins  de  M.  Aristarchis.  Toutes 
les  grandes  collections  éditées  en  Occident  font  des  erreurs  de  ce 
genre;  vous  savez  combien  d'exemples  il  serait  facile  de  citer. 

Si  les  recueils  importants  échappent  parfois  à  ceux  qui  les  recher- 
chent avec  soin,  à  plus  forte  raison  en  est-il  de  même  des  journaux 
quotidiens.  Il  est  impossible  de  profiter  toujours  de  faits  nouveaux, 
de  découvertes,  de  monuments  qui  sont  mentionnés  le  matin  ou  le 
soir  dans  une  feuille  politique  destinée  à  disparaître  le  lendemain. 
Même  en  Grèce,  il  n'est  peut-être  pas  une  seule  personne  qui  ait 
réuni  toutes  les  indications  utiles  au  progrès  de  la  science  que  la 
presse  hellénique  a  données  en  si   grand  nombre  depuis  trente  ans. 

Il  faut  le  reconnaître,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  France,  n'ont 
qu'une  idée  très-incomplète  des  travaux  qui  se  font  dans  ce  pays. 
Pour  toutes  sortes  de  causes,  qui  tiennent  en  partie  à  l'éloignement, 
à  la  langue,  à  l'absence  d'un  journal  de  bibliographie,  à  l'intermit- 
tence des  revues,  on  peut  dire  sans  beaucoup  exagérer  que  nous  savons 
surtout,  des  études  helléniques  en  Orient,  non  ce  que  nous  apprend 
une  publicité  régulière,  mais  ce  que  nous  devons  à  l'obligeance  di 
quelques  amis. 

Le  principal  objet   que  nous   nous  proposions  est  d'établir   ent 
l'Orient  grec  et  l'Occident  ces  communications  suivies  qui  jusqu'i 
n'ont  pas  été  suffisantes.  Les  services  que  nous  pouvons  rendre  aux 
Hellènes  qui  ont  un  rang  dans  la  science  et  aux  travailleurs  plus 
modestes  sont  de   nature  très-différente.  Aux  premiers  nous  offrom 
surtout  une  publicité  plus  rapide.  Nous  serons   les  historiens  exac< 
de  leurs  découvertes.  Par  là  peut-être  la  durée  de  plusieurs  recueils 
d'érudition  et  de  littérature   deviendra-t-elle  moins  incertaine,    de 
manière  que  nous  ne  voyions  pas  disparaître,  après  quelques  année 
des  revues   auxquelles   le  monde  savant   commençait   à  s'habitue: 
Nous  voudrions  aussi,  pour  un  certain  nombre  d'ouvrages  de  grande 
étendue,  guider  le  jugement  de  l'étranger,  le  laisser  moins  exposé  à 
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des  inégalités  d'éloges  qui  sont  de  véritables  injustices,  marquer  ce 
qui  est  original,  ce  qui  est  de  simple  généralisation,  inscrire  sans 
retard  les  idées  nouvelles  au  profit  de  nos  études,  enfin  rendre  plus 
facile  la  tâche  du  lecteur  qui  sait  la  langue,  mais  qui,  faute  de  la  lire 
sans  eifort ,  se  prive  souvent  des  enseignements  que  contiennent 
d'excellents  ouvrages.  Il  faut  apprendre  à  l'Europe  à  ne  pas  étudier 
seulement  ceux  des  livres  grecs  qui  renferment  des  documents  iné- 
dits ;  cette  habitude  reste  encore  trop  générale  ;  elle  n'est  bonne  ni 
pour  les  progrès  de  la  science  ni  pour  ceux  de  l'hellénisme. 

A  l'égard  d'une  foule  de  travailleurs  moins  sûrs  d'eux-mêmes  qui 
sont  répandus  en  Grèce,  en  Turquie,  en  Asie  Mineure,  nous  avons 
d'autres  devoirs.  Pour  ceux-là  il  importe  que  nous  disions  plus 
exactement  encore  ce  qu'ils  font  :  qu'ils  voient  ainsi  l'estime  que  la 
science  a  de  leui-s  recherches,  le  prix  qu'elle  y  attache,  et  qu'ils  con- 
tinuent résolument  dans  la  route  où  ils  sont  entrés.  Il  faut  une  force 
peu  commune  pour  se  consacrer  à  ces  études,  dans  un  isolement 
presque  complet,  au  milieu  des  difficultés  d'une  préparation  insuffi- 
sante, malgré  les  embarras  de  la  vie  professionnelle  et  les  incerti- 
tudes de  la  publicité.  Parcourez  les  communications  faites  aux  syllo- 
gues,  les  brochures  qui  s'impriment  de  tous  les  côtés  :  il  y  a  là  un 
grand  nombre  de  bons  vouloirs  ;  la  science  doit  les  utiliser  ;  mais  tout 
d'abord  il  est  nécessaire  qu'elle  les  connaisse,  que  les  meilleures 
intentions  ne  soient  pas  condamnées  à  l'impuissance  et  à  l'abandon. 
Vous  trouverez  peu  d'hommes  qui  sachent  se  suffire  à  eux-mêmes; 
vous  en  trouverez  moins  encore  qui,  soutenus  et  guidés,  ne  fassent 
des  travaux  utiles.  Cette  vérité,  qui  est  incontestable  pour  toute  l'Eu- 
l'ope,  est  plus  certaine  s'il  est  possible  pour  les  pays  grecs  ;  les  motifs 
d'émulation    y   sont  moins    fréquents,    les   difficultés   y    sont   plus 


Nous  voudrions  par  tous  les  moyens  stimuler  les  bons  vouloirs, 
diminuer  les  obstacles.  L'obstacle  le  plus  fort  est  l'idée  inexacte  que 
beaucoup  d'hommes  zélés  ont  de  la  méthode.  De  là  tant  d'essais  im- 
parfaits, qui  sont  accueillis  avec  dédain.  Ce  qui  est  juste  et  bon  ce 
n'est  pas  de  sourire  d'un  apprenti  mal  habile,  mais  de  le  mettre  à 
même  de  mieux  faire.  La  méthode  n'est  pas  un  secret  mystérieux  que 
quelques-uns  seulement  sont  dignes  d'entendre  ;  elle  n'est  que  le  bon 
sens  appliqué  à  cet  ordre  de  travaux;  quelques  mots  d'avertissement 
suffisent  pour  en  montrer  la  certitude.  La  science  recueille  des  faits  ; 
quiconque  sait  observer  contribue  à  ses  progrès.  Ce  qui  perd  tant 
d'esprits  désireux  de  concourir  à  nos  études,  c'est  qu'ils  cherchent 
prématurément  l'intérêt  que  présentent  les  faits,  au  lieu  de  se  bor- 
ner à  les  constater.  Celui  qui  s'est  habitué  à  noter  ce  qu'il  a  sous  les 
yeux,  qu'il  fasse  un  journal  de  fouilles,  qu'il  copie  des  inscriptions 
ou  décrive  des  ruines,  arrive  bientôt  à  reconnaître  que  ces  observations 
rapprochées  les  unes  des  autres  s'éclairent  mutuellement  ;  ces  rap- 
prochements lui  révèlent  des  vérités  nouvelles  dont  la  certitude  est 
alors  complète.  Apprendre  à  regarder,  à  classer  ce  qu'on  a  vu,  aller 
du  simple  au  composé,  commencer  par  les  éléments,  se  bien  persua- 
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der  qu'ils  n'est  permis  d'aborder  les  divers  problèmes  que  dans 
l'ordre  de  la  difficulté  relative  :  tels  sont  les  principes  sans  lesquels 
il  n'y  a  pas  de  méthode. 

La  grande  erreur  est  de  négliger  les  travaux  les  plus  simples  ;  ils 
sont  la  condition  de  tout  progrès  ;  nous  les  retrouvons  au  début  des 
carrières  scientifiques  les  plus  brillantes.  Ces  recherches  élémentaires, 
tout  le  monde  en  est  capable.  Que  celui  qui  ne  peut  pas  commenter 
une  inscription  la  copie;  s'il  craint  de  la  copier,  qu'il  en  prenne 
l'estampage.  Au  lieu  de  faire  une  topographie  raisonnée,  qu'il  se 
borne  à  dire  ce  qu'il  trouve  sur  le  sol  ;  au  lieu  de  transcrire  un  ma- 
nuscrit, qu'il  le  décrive.  Ces  débuts  si  modestes  ne  dureront  pas  long- 
temps. Les  publications  faites  par  d'autres  l'instruiront;  il  apprendra 
la  science  en  voyant  le  parti  qu'on  tire  des  documents  qu'il  aura 
signalés,  et  bientôt  lui-même  marchera  seul.  Ce  n'est  ni  le  manque 
de  livres,  ni  l'insuffisance  de  connaissances  qui  sont  le  plus  à  crain- 
dre. Un  commençant  qui  est  entré  dans  la  bonne  voie  arrive  vite  à 
faire  d'assez  grands  progrès  pour  s'assurer  que  peu  de  livres  sont 
indispensables  à  ses  premiers  essais,  pour  savoir  ce  qu'il  doit 
apprendre  et  s'en  rendre  maître  :  celui  qui  a  une  méthode  fausse 
n'ira  en  avant  que  pour  s'égarer  sans  retour. 

Ainsi,  Messieurs,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  contester  le 
service  que  rendraient  à  l'Occident  et  aux  Hellènes  des  communi- 
cations comme  celles  que  nous  voulons  établir.  Les  pays  qui  sont  à 
la  tête  des  études  en  Europe  seraient  heureux  de  savoir,  aussi  exacte- 
ment, aussi  vite  qu'il  est  possible,  tout  ce  qui  se  découvre,  tout  ce 
qui  se  publie  en  Orient  qui  puisse  servir  aux  recherches  d'antiquité  et 
d'histoire.  Les  Hellènes  trouveraient  dans  cette  publicité  un  singulier 
motif  de  redoubler  de  zèle  ;  la  justice  qui  leur  serait  rendue  contri- 
buerait à  la  fois  à  leur  progrès  et  à  celui  de  la  science.  Un  tel  résultat 
vaut  la  peine  qu'oij  fasse  quelque  effort  pour  y  parvenir. 

n. 

Si  tel  est  le  but  à  atteindre,  ce  que  nous  avons  à  faire,  ce  qui  est 
pratique  ne  me  paraît  pas  être  difficile  à  préciser. 

Nous  tiendrons  des  séances  où  nous  appellerons  d'abord  un  petit 
nombre  de  personnes,  décidés  à  y  convier  peu  à  peu  tous  ceux  qui 
partagent  nos  idées.  Ce  qui  importe,  ce  n'est  pas  un  public  étendu, 
mais  quelques  amis  dévoués. 

Ces  séances  auront  pour  objet  : 

1°  D'analyser  les  travaux  publiés  en  Grèce  sur  des  sujets  de  philo- 
logie et  d'histoire  ; 

2»  De  prendre  connaissance  des  faits  nouveaux,  des  inscriptions, 
des  monuments  qui  nous  seront  signalés  par  nos  correspondants  'ou 
qui  auront  paru  dans  les  journaux,  surtout  dans  les  feuilles  quoti- 
diennes ; 

3"  D'entendre  des  communications  sur  des  questions  relatives  à  la 
Oràce  ancienne  ou  du  mQyen  âge. 


Il 
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Ces  réunions  ne  peuvent  durer  que  si  nous  avons  une  revue  qui  en 
fasse  connaître  les  résultats.  J'aurais  désiré  qu'elle  pût  paraître  dès 
aujourd'hui  ;  des  obstacles  matériels  s'y  opposent  ;  elle  commencera 
au  début  de  l'année  prochaine.  Les  correspondances  seront  en  grec 
ou  en  français,  au  gré  des  auteurs,  comme  à  nos  séances  chacun  pai- 
lera  dans  la  langue  qui  lui  est  la  plus  familière.  Durant  les  six  mois 
d'hiver  et  de  printemps,  nous  donnerons  six  numéros;  durant  l'été, 
époque  oii  tout  le  monde  quitte  Athènes,  deux  numéros  d'un  nombre 
de  feuilles  variable,  de  telle  sorte  que  le  volume  de  chaque  année  ait 
toujours  l'étendue  que  nous  aurons  annoncée. 

Le  caractère  de  cette  revue  sera  de  n'admettre  que  des  articles  qui 
fassent  connaître  des  faits  ou  des  monuments  nouveaux.  Il  est  très- 
heureux  qu'il  y  ait  en  Orient  des  recueils  qui  publient  des  études  de 
généralisation,  mais,  par  cela  même  qu'ils  existent  et  suffisent  à  la 
tâche  qu'ils  se  proposent,  nous  nous  interdirons  de  les  imiter.  Nous 
demanderons  même  aux  auteurs  de  ne  pas  se  préoccuper  trop  vite  de 
tirer  les  conséquences  des  faits  qu'ils  signalent.  Le  plus  souvent  ces 
sortes  de  commentaires  tombent  facilement  dans  l'hypothèse  ou  répè- 
tent ce  qui  a  été  dit  mille  fois.  Il  faut  que  les  communications,  cha- 
cune en  leur  genre,  soient  irréprochables;  elles  ne  peuvent  l'être  que 
si  elles  sont  aussi  très-simples.  C'est  un  sérieux  progrès  que  de  s'ha- 
bituer à  ne  rien  publier  que  d'exact  ;  une  telle  qualité  s'acquiert  au 
prix  de  la  réserve.  Cette  bonne  discipline  récompense  ceux  qui  se 
l'imposent  en  les  rendant  bientôt  capables  de  travaux  plus  impor- 
tants. 

Les  séances  et  le  recueil  n'auront  pas  dès  le  premier  jour  le  carac- 
tère qui  doit  leur  rester  définitivement.  Il  est  certain  qu'au  début  les 
correspondances  ne  pourront  y  tenir  la  place  principale.  C'est  là  une 
des  conditions  inévitables  de  l'œuvre  que  nous  entreprenons.  Il  faut 
du  temps  pour  établir  les  relations',  pour  en  montrer  l'utilité,  pour  en 
assurer  la  marche  régulière  et  périodique.  Le  progrès  se  fera  peu  à 
peu  ;  nous  n'épargnerons  rien  de  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  qu'il 
soit  aussi  rapide  qu'il  est  possible,  mais  peut-être  le  plus  sûr  moyen 
de  le  hâter  est-il  la  publication  même  de  notre  revue.  J'ai  déjà  eu 
l'occasion  d'entretenir  de  nos  projets  quelques  personnes  qui  travail- 
lent à  Smyrne,  à  Constantinople,  en  Egypte,  en  Thrace  ;  j'en  ai  reçu 
d'importantes  communications.  Si  la  correspondance  privée  produit 
ces  résultats,  nous  devons  attendre  beaucoup  plus  de  notre  recueil  : 
il  dira  mieux  que  tous  les  raisonnements  les  services  que  nous  pou- 
vons rendre. 

Je  ne  répondrai  pas  à  toutes  les  objections  que  j'ai  entendues, 
bien  que  je  les  trouve,  en  général,  très-justes  et  que  j'en  tienne  grand 
compte;  il  en  est  une  seulement  à  laquelle  je  m'arrêterai.  D'excellents 
esprits  nous  disent  que  la  Grèce  a  des  intérêts  plus  immédiats  à 
poursuivre,  qu'au  lieu  de  s'occuper  de  la  science  elle  doit  songer  aux 
écoles.  Nous  ne  partageons  pas  cette  opinion,  ou  plutôt  nous  croyons 
qu'entre  nos  contradicteurs  et  nous  il  n'y  a  qu'un  malentendu  facile  à 
dissiper,  C'est  un  grand  devoir  que  de  répandre  l'instruction  popu- 
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laire;  il  ne  faut  y  épargner  aucun  sacrifice;  mais  à  cette  tâche  la 
race  grecque  met  un  dévoùment  incomparable.  On  peut  dire  qu'elle  a 
la  passion  de  s'instruire  et  que  nulle  autre  partie  de  l'Europe  ne  fait 
davantage  dans  ce  but.  Là  où  est  le  malentendu,  c'est  quand  on  pense  j 
que  les  méthodes  scientifiques  peuvent  être  une  préoccupation  dange- 
reuse. Il  ne  s'agit  ici  ni  d'un  surcroît  d'études,  ni  d'une  application 
qui  absorberait  toutes  les  forces  de  l'esprit  ;  il  s'agit  de  travaux  qui' 
ne  prendront  pas  plus  de  temps  que  beaucoup  de  livres  ou  de  mémoires 
qui  se  composent  dans  toutes  les  parties  du  monde  grec,  mais  qui 
sont  contraires  à  la  méthode  ;  nous  ne  souhaitons  aucun  effort  de 
plus;  nous  voulons  que  ces  eff"orts  soient  dirigés  et  conduisent  à  des 
résultats  utiles.  Il  n'y  a  pas,  du  reste,  d'opposition  à  établir  entre 
l'instruction  du  peuple  et  la  science  ;  la  culture  scientifique,  si  élé- 
mentaire qu'elle  soit,  donne  à  l'éducation  de  l'école  ce  sérieux,  cette 
précision,  sans  lesquels  il  faut  craindre  les  dangers  du  vague,  de  l'a-  ^M 
peu-près.  Une  nation  peut  avoir  des  écoles  primaires  florissantes  et^| 
n'en  tirer  que  des  avantîiges  médiocres.  Ce  qui  importe,  c'est  cette 
vigueur  d'esprit,  ce  bon  sens  dans  les  choses  intellectuelles,  cette 
hauteur  de  vue  que  la  science  seule  peut  donner. 

Bien  loin  que  nous  ayons  la  crainte  de  diminuer  en  rien  cette  heu- 
reuse activité  pour  les  écoles,  nous  croyons  y  concourir,  en  montrant 
plus  clairement  encore  l'importance  de  l'étude,  le  but  quelle  doit  se 
proposer.  En  même  temps  nous  formons  une  espérance  qui  nous  est 
chère.  Nous  voudrions  que  la  Grèce,  dans  un  avenir  prochain,  se  fit 
dans  la  science  une  place  à  elle.  Aux  bons  travaux  qui  se  publient  en 
Europe  elle  en  ajoute  parfois  d'excellents  ;  il  faut  que  ces  travaux 
aient  une  originalité  précise,  qu'ils  lui  appartiennent  en  propre, 
qu'elle  devienne  indispensable  au  progrès  de  la  haute  culture  intel- 
lectuelle, et  pour  cela  qu'elle  fasse  siens  les  sujets  qu'elle  peut  trai- 
ter mieux  qu'aucun  autre  pays.  Il  est  beaucoup  de  questions  grecques 
qui  ont  été  imparfaitement  éclairées  parce  que  les  étrangers  s'ea 
occupent  trop  exclusivement.  La  Grèce  nous  doit  une  histoire  de  sa 
langue  moderne,  de  cette  langue  qui  est  si  ancienne  ;elle  a  commencé 
dans  cet  ordre  d'utiles  essais  —  et  nous  n'avons  garde  d'oublier  le  livre 
récent  du  regretté  Mavrophrydis, —  elle  a  entrepris  de  réunir  les  formes 
dialectiques  ;  elle  a  publié  des  glossaires,  des  chants,  des  contes,  des 
proverbes.  Cette  longue  enquête,  elle  doit  non-seulement  la  continuer, 
mais  se  la  réserver;  seule  elle  peut  la  mener  à  bonne  fin.  Les  étran- 
gers n'ont  pas  les  moyens  de  i-éunir  tous  les  faits  que  nécessite  une 
pareille  étude;  ils  s'y  appliquent  cependant,  et  s'ils  nous  proposent 
leurs  théories,  ce  n'est  pas  qu'ils  aient  la  certitude  de  bien  faire,  mais 
par  crainte  que  les  Hellènes  n'abordent  pas  assez  résolument  le  sujet. 
Il  en  est  de  même  des  traditions  populaires,  de  toutes  ces  croyances 
qui  sont  restées  dans  la  mémoire  de  la  nation  et  qui  n'ont  pas  moins 
d'importance  pour  l'histoire  générale  de  l'esprit  humain  que  pour 
l'intelligence  de  l'antiquité.  Le  voyageur  qui  les  réunit  sait  d'avance 
qu'il  ne  peut  recueillir  que  des  fragments  et  que,  ces  fragments 
xnémes,  il  n'en  comprendra  pas  toujours  le  sens.  C'est  à  ceux  qui 
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vivent  au  milieu  de  ces  traditions,  qui  en  ont  été  nourris,  qui  ont  eu 
foi  en  elles,  qui  peut-être  y  croient  encore,  de  nous  dire  ce  qu'elles 
sont.  Je  n'imagine  pas  non  plus  qu'un  Occidental  fasse  jamais  bien 
l'histoire  de  l'Église  d'Orient,  qu'il  soit  assez  attentif,  assez  exacte- 
ment renseigné  pour  en  expliquer  les  usages  et  les  rites.  Même  dans 
l'archéologie,  où  d'autres  nations  ont  sur  la  Grèce  de  sérieux  avan- 
tages, il  est  des  problèmes  qui  resteront  à  l'étude  jusqu'au  jour  où  ce 
pays  les  aura  éclairés.  Je  citerai,  entre  beaucoup  d'exemples,  la  chro- 
nologie des  vases  peints,  objets  de  tant  de  discussions  ;  beaucoup  de 
desiderata  que  nous  rencontrons  quand  nous  voulons  donner  une 
doctrine  précise  sur  les  objets  de  bronze,  sur  les  terres  cuites,  sur  le 
mobilier  des  sépultures.  Les  livres  et  les  musées  ne  suffisent  pas  pour 
arriver  sur  ces  sujets  à  des  conclusions  certaines.  Il  faut  voir  les  tom- 
beaux au  moment  où  on  les  ouvre,  suivre  les  fouilles  heure  par  heure, 
s'entourer  de  tous  les  renseignements,  faire  des  comparaisons  nom- 
breuses, ce  qui  n'est  presque  jamais  possible  aux  étrangers  ;  il  faut 
enfin  avoir  l'expérience  que  donne  une  longue  pratique  ;  à  cette 
qualité  toute  l'érudition  du  monde  ne  peut  suppléer. 

L'intérêt  de  la  Grèce  est  de  profiter  des  avantages  que  lui  donnent 
les  circonstances,  de  ceux  qu'elle  trouve  en  elle-même,  dans  sa  situa- 
tion, dans  son  génie  national,  dans  son  passé;  elle  ne  doit  rien 
négliger  de  ce  qui  lui  assurera  une  supériorité  dans  certaines  parties 
de  la  science.  Les  hommes  les  plus  indifférents  à  nos  études  soupçon- 
nent ce  que  gagnerait  l'esprit  public  en  Orient  si  ces  idées  si  simples 
devenaient  des  vérités  indiscutables  ;  le  plus  ignorant  d'entre  eux  sait 
que  la  loi  de  l'Hellénisme  est  de  se  faire  une  place  de  jour  en  jour 
plus  grande  dans  la  politique  contemporaine,  en  montrant  qu'il  ne 
demande  pas  une  faveur  par  le  fait  d'une  ambition  impatiente,  mais 
qu'il  réclame  ce  qu'il  a  voulu  mériter  et  ce  qui  lui  est  dû. 

Le  projet.  Messieurs,  que  nous  nous  proposons  de  réaliser  était 
depuis  longtemps  dans  la  pensée  de  cette  École,  de  tant  d'hommes 
distingués  qui  lui  ont  appartenu  et  qui  en  sont  l'honneur.  M.  Burnouf 
avait  préparé  l'œuvre  que  nous  continuons,  comme  en  témoignent  les  ar- 
ticles 5  et  6  du  décret  du  26  novembre  1874,  portant  réorganisation  de 
l'École  française  d'Athènes.  Quiconque  s'occupe  des  études  d'antiquité 
classique,  quiconque  a  quelque  connaissance  de  l'Orient  et  de  la  Grèce, 
a  formé  le  vœu  auquel  nous  voulons  répondre.  Ce  nous  est  une  raison 
de  croire  au  succès  de  notre  entreprise  ;  nous  n'avons  jamais  imaginé 
cependant  que  ce  succès  pût  s'obtenir  sans  une  forte  application. 
Nous  rencontrerons  des  difficultés  nombreuses  et  de  toutes  sortes. 
Nous  espérons  les  voir  telles  qu'elles  sont;  si  grandes  qu'elles  soient, 
il  n'est  pas  d'obstacle  qui  résiste  à  la  volonté  et  au  bon  sens. 

Je  me  borne  aujourd'hui  à  marquer  ce  que  nous  voulons  faire.  Un 
programme  détaillé,  minutieux,  nous  embarrasserait  plus  qu'il  ne 
nous  aiderait,  L'important  est  de  savoir  ce  qu'on  veut  et  d'entrer  dans 
le  bon  chemin.  Il  est  impossible  de  prévoir  quels  seront  les  incidents 
de  la  route,  les  enseignements  de  détail  que  la  pratique  et  l'expérience 
nous  donneront.  Nous   serons  attentifs  à  faire  pour  le  mieux  ;  plus 
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tard  nous  vous  proposerons  un  règlement;  ce  qui  n'est  aujourd'hui 
que  le  fait  de  l'initiative  personnelle,  ce  qui  ne  peut  vivre  que  par  le 
zèle  de  quelques  esprits  dévoués  à  nos  études,  deviendra  alors  une 
institution  qui  pourra  compter  sur  la  tradition,  sur  les  services  rendus, 
et  qui  se  développera  d'elle  même. 

Pour  le  moment  il  suffit  de  porter  à  la  connaissance  de  ceux  qui 
s'intéressent  à  nos  idées  quelques  résolutions  très-simples. 

I.  Il  est  créé,  à  l'Ecole  française  d'Athènes,  un  Institut  de  corres- 
pondance hellénii|ue. 

II.  Cet  institut  tient  des  séances  tous  les  quinze  jours. 

III.  Il  reçoit  les  correspondances  scientifiques  qui  lui  sont  adressées 
de  tous  les  pays  grecs. 

Il  rend  compte  des  ouvrages  qui  paraissent  dans  l'Orient  hellénique. 

Il  s'efforce  de  réunir  les  faits  intéressant  l'histoire,  la  langue  et 
les  antiquités  du  peuple  grec  qui  paraissent  dans  les  revues  ou  dans 
les  journaux. 

IV.  L'Institut  publie  une  revue  destinée  à  réunir  tous  ces  faits  et  à 
les  porter  à  la  connaissance  de  l'Occident. 

Il  réclame  le  concours  des  syllogues  fondés  en  Turquie,  des  écoles, 
de  tous  les  hommes'  qui  travaillent,  dans  leur  propre  intérêt  et  pour 
le  progrès  de  la  science. 

Après  cet  exposé,  la  discussion  s'engage  sur  le  titre  grec  qu'il 
convient  d'adopter  pour  traduire  les  mots  Institut  de  correspondance 
hellénique.  Diverses  traductions  sont  pi'oposées,  en  particulier  par 
MM.  Philippe  Jean,  Lambryllos  et  Vassos.  La  réunion  décide  qu'ell* 
prendra  une  résolution  à  une  prochaine  séance. 

M.  Renieri  et  M.  Constantin  Paparrigopoulos  proposent  des  me- 
sures pratiques  pour  que  le  nouvel  institut  soit  le  plus  tôt  possible  eu 
relation  avec  les  syllogues  et  les  écoles  de  Turquie.  Il  est  émis  l'opi- 
nion que  la  Société  pour  la  propagation  de  l'instruction  en  Grèce 
rédige  une  circulaire  pour  provoquer  les  correspondances. 

M.  Dumont  communique  sommairement  diverses  correspondances 
qu'il  a  reçues  de  M.  Papadopoulos  Kérameus  de  Smyrne,  de  M.  le 
docteur  Neroutzos-bey  d'Alexandrie,  de  M.  Zoéros  de  Constanti- 
nople,  de  M.  Dozon  de  Mostar.  Ces  correspondances  feront  l'objet  de 
notices  détaillées. 

MM,  C.  Paparrigopoulos,  Mylonas,  Vassos,  s'inscrivent  pour  des 
communications  sur  l'histoire  grecque  au  moyen  âge,  sur  les  vases 
blancs  d'Athènes,  et  sur  la  topographie  de  l'Attique. 

MM.  Bayet  etCollignon  annoncent  qu'ils  entretiendront  la  Société 
dans  une  prochaine  réunion,  l'un  des  fouilles  qu'il  a  faites  à  Milo  et 
de plusieursinscriptions  chrétiennes,  le  second  de  quelques  monuments 
inédita  ou  récemment  découverts. 
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Note.  —  M.  le  M'*  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  secrétaire 
de  l'Association  pour  l'Orient,  avait  préparé  son  Rapport 
annuel  sur  le  mouvement  littéraire  en  Grèce  et  en  Turquie. 
Les  limites  dans  lesquelles  il  a  fallu  renfermer  ce  volume 
pour  se  conformer  à  une  décision  spéciale  du  Comité  n'ont 
pas  permis  d'y  comprendre  ce  travail,  mais  il  sera  publié 
à  cette  même  place  dans  le  prochain  Annuaire  avec  le 
Rapport  afférent  à  la  présente  année. 


CATALOGUE 


(1) 


PUBLICATIONS  RELATIVES  AUX  ÉTUDES  GRECQUES 

(1875-1876) 
DRESSÉ   PAR   LE  BIBLIOTHÉCAIRE   DE  L'ASSOCIATIOrT. 


I.   Recueils  périodioubs  (1). 

ABUANDLUNGEN  der  kôniglichen  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Berlin.  Aus  dem  Jahre  1874.  Berlin.  Dûmmler's  Verl.  in  Comm. 
XXIV-246  S.  mit  eingedr.  Holzschn.  und  2  Kupfertaf.  in  gr.  4  u. 
qu.  Fol.  gr.  4. 

—  philologische  und  historische,  aus  dem  Jahre  1874.  Ebd.  215  S. 

mit  eigedr.  Holzsch.  u.  1  Kupfertaf.  gr.  4.  n.  9  M. 

Kirchhoff,  iiber  die  Schrift  vom   Staate   der  Athener.  —  Curtiun,  ûber 

(l)_yoir,  comme  complément  de  ce  catalogue,  le  Polybiblion,  publié  par  la 
Société  bibliographique  (notamment  la  revue  des  journaux  français  et  étran- 
gers) et  la  Revue  bitdiographique  de  philologie  et  d'histoire  {Lihr.  E.  Leroux). — 
Voir  aussi,  dans  la  partie  administrative  de  ÏAtmuaire,  la  liste  des  publications 
offertes  à  l'Association  pendant  l'année  1875-76,  ci-dessus,  page  lxx. 
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Wappengebrauch  und  Wappenstil  im  griechischen  Alterthura.  (Mit  1  Ta- 
fel).  —  Haupt,  Marci  Diaconi  vita  Porphyrii  episcopi  Gazensis. 

ACADEMIE   des  inscriptions   et  belles-lettres.    Compte    rendu    des 
séances  de  1875. 


Juillet- septembre  :   E.  Barnouf,   Nicée    et  Minôa. 
d'Oricuin  et  les  Dioscures. 


Bcuzey,  La  ville 


Janvier-mars  1876  :  Félix  Bavaisson,  Notice  sur  une  amphore  peinte  du 
musée  du  Louvre  représentant  le  combat  des  dieux  et  des  géants.  — 
Heuzey,  Le  calendrier  thessalien.  —  Alexandre  Bertrand,  De  la  valeur  des 
expressions  KeXtoi  et  FaXàtai  dans  Polybe.  —  G.  Perrot,  Note  sur  la 
position  de  Synnada.  — /.  de  Witte,  Sur  un  vase  dont  les  peintures  et  les 
reliefs  représentent  la  dispute  d'Athéné  et  de  Posidôn.  —Albert  Dumont, 
Lettre  sur  les  fouilles  d'Olympie.  —  Beuzeij,  Le  Parthénon  de  Néopolis. 

ACADEMY  (The).  1875.  New  série. 

N.  163.  19  juin.  K.  Blind.  Pvthagoras. 

N"  164.  26  juin.  J.-P.  Mahaffy,  Archeological  news  from  Greece. 

N»  166.  10  juillet.  ff.-T.  Scott,  Letter  from  Athens  (sur  les  travaux  de  la 
Société  archéolog.). 

N»  167.  17  juillet.  J.-P.  Mahaffy,  The  Taubs  of  Ch.  Lenormantand  Ott- 
fried  Mùller  at  Colonus.  —  John  Wordsworth,  Ancient  greek  Inscriptions 
of  the  British  Muséum  (1"  article). 

N°  168.  24  juillet.  Id.,  2"  article. 

N»  171.  14  août.  Notes  and  News  (entre  autres  sur  la  découverte,  à 
Grotta-Ferrata,  d'un  palimpseste  renfermant  des  passages  des  7«  et  8*  li- 
vres de  Strabon  jusqu'ici  perdus). 

N»  176.  18  septembre.  ff.-F.  Tozer,  Mtkévt]  inï  Toù  pîou  Twv  vewté- 
ptov  'EXXrivwv,  Oitô  N.  F.  FIoXitou,  vol.  I,  part.  I.  —  John  Bhys,  Greek 
Etymology  (comptes-rendus  d'ouvrages  sur  la  matière). 

N»  177.  26  septembre.  H.  Schliemann,  Sur  la  plaine  d'Olympie. 

N»  178.  2  octobre.  G.-A.  Simcox,  The  Gnostic  hérésies  ofthe  flrst  and 
second  Centuries,  by  Mansel. 

N»  181.  23  oct.  C.-T.  Newton,  The  Contest  of  Poséidon  and  Athene  in 
the  West.  Pediment  of  the  Parthénon. 

N»  183.  7  nov.  Mahaffv,  The  Lion  of  Chaeronea. 

N"  184.  13  nov.  B.  Scnliemann,  Troyan  antiquities. 

N"  185.  20  nov.  Sciences,  notes  (entre  autres  sur  le  manuscrit  de  Strabon 
trouvé  à  Grotta-Ferrata). 

N"  188.  11  déc.  1875.  n.  Proiit,  llistory  of  inusik  from  the  Christian  Era 
to  the  présent  Time,  by  Fr.-L.  Ritter. 

N°  189.  18  déc.  A.-S.  Murray,  Theseus  or  Hermès  î 

N»  190.  25  déc.  H.-F.  Tozer,  Notes  of  a  Tour  in  the  Cyclads  and  Crète. 
IX.  Santorin,  Antiparos  and  Paros.  —  Meetings  of  societies  (Ellis,  Lec- 
ture au  Collège  of  Preceptors  d'un  travail  sur  la  prononciation  de  l'ancien 
grec). 

N"  191.  1"  janvier  1876.  W.-D.  Mahaffy.  Theseus  or  Hermès  f  (Réponse 
k  M.  Murray). 

N"  192.  8  janvier.  Mahaffy,  Die  Staatslehre  des  Aristoteles,  von  Onc- 
ken,  2.  Heelfte. 

N"  193.  15  janv.  Ev.  Abbott,  The  women  of  Sophocles. 

N»  199.  26  févr.  The  Olymp,  and  Pyth.  odes  of  Pindar,  translat.  into  en- 
glish  verse  bjr  F.-D.  Morice  ;  —  Pindar  in  english  rhyme,  by  Baring.  — 
(î.  Monod,  Notices  nécrologiques  sur  MM.  Patin  et  Firmin-Di(K)t. — J.Gen- 
nadius,  The  lion  of  Chœronea. 

N»  200.  4  mars.  Murray,  Excavations  of  Olympia. 

N«  202.  18  mars.  Sauce,  Homeric  synchronism,  etc.,  by  Gladstone.  — 
A.-S.  Murray,  Arcbœologischen  Untersuchungen  auf  Samothrake,  von 
Conze,  Hauter  und  Niemann. 

N»  204.  1"  avril.  Mahaffy,  The  attic  Orators,  by  Jelb. 

N»  208.  29  avril.  A.-ti.  .Sayce,  Tammuz  et  Adonis.  —  Sidney  Corvin, 
Lettre  (dernière)  sur  un  voyage  k  Olympie. 

N*  209.  6  mai.  C.-W.  Russeï,  Premier  article  sur  la  nouvelle  édition,  en 
partie  originale,  des  lettres  de  Clément  Romain,  donnée  par  M.  Philn- 
the*s  Bryennios. 

N«  210.  13  mai.  Idem,  2»  article. 
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N»  211.  20  mai.  H.-F.  Pelham,  A  gênerai  history  of  Greece  ;  —  The 
Greeks  and  the  Persians  by  Cox.  —  J.-B.  Lightfoot,  A  propos  du  nouveau 
manuscrit  de  Clément  de  Rome. 

N»  212.  27  mai.  W.-J.  Stillmann,  Les  fouilles  de  M.  Schliemann. 

ANNALES  de  philosophie  chrétienne.  1875. 

Janvier  :  Gaume,  Pie  IX  et  les  études  classiques. 

ARCHIVES  des  missions  scientifiques  et  littéraires.  3^  série,  t.  III, 
1'^  livraison. 

O.  lîayet,  Mémoire  sur  File  de  Kos.  —  Albert  Dumont.  Inscriptions  et 
monuments  figurés  de  la  Thrace  (Rhodope,  Hémimont,  Europe  ,'et  Thrace 
proprement  dite).  —  Abbé  Duchesne  et  Bayet,  Mission  au  Mont  Athos. 

ARSSKRIFT,  Upsala  Universitets.   1874.  Upsala,  Akadem.  Bokhan- 
deln.  (Lundstrômj. 

R.  Rôding,  de  Graecorum  trimetris  iambicis  csesura  penthemimeri  et  hep- 
themimeri  carentibus. 

ATHENiECM  (The).  1875. 

N»  2187.  26  juin.  The  Gnostic  Hérésie  of  the  flrst  and  second  Centuries, 
by  Mansel. 

N"  2494.  31  juillet.  The  Poetic  of  Aristotle  with  note,  by  Edvf.  Moore. 

N»  2493.  7  aoiît.  Aide  Manuce  et  l'Hellénisme  à  Venise,  d'A.-F.  Didot. 

N°  2494.  14  août.  Origenis  hexaplorum  qu£e  supersunt,  etc.,  éd.  Fr.  File, 
Oxford. 

N°  2496.  The  history  of  music,  by  w.  Chapell;  Chapell,  vol.  I,  ;  —  His- 
toire et  théorie  de  la  nyisique  dans  l'antiquité,  par  Aug.  Gevaert. 

N°  2501.  2  octobre. The  âge  of  Pericles.  by  Watkiss  Lloyd. 

N°  2503.  16  oct.  Plato's  Phsedo,  ti:ansl.  by  Cope, 

N"  2510.  11  décembre  1875.  K.  Notes  from  Athens. 

N»  2515.  8  janvier  1876.  Patrum  Apostolicorum  Opéra,  edid.  de  Geb- 
hardt.  Harnack  et  Zahn.  Ed.  III,  fasc.  I. 

N°  2516.  15  janv.  History  of  musik  from  the  Christian  era  to  the  présent 
time  (onze  lectures),  by  Ritter. 

N°  2522.  26  févr.  The  Attic  Orators,  by  Jebb. 

N»  2525.  18  mars.  A  gênerai  history  of  Greece,  by  Cox. 

N»  2530.  22  avril.  Homeric  synchronism,  by  Gladstone, 

N"  2533. 13  mai  R.-G.  Latham,  Rex  et  imperator  BafftXîu;. 

'AGH'NAION.   Recueil  périodique  publié  par   MM.  Coumanoudis  et 
Castorchis.  Athènes,  in-8°. 

Tome  IV,  1875-76.  Klàn  Stéphams.  'Eitiypacpal  xr\c,  vriaou  Supou  (suite 
et  fin).—  G.  Constantinidis.  Hcpl  Tvi;  yvYjCTcÔTiQTo;  Toû  'EpwTtxoù  xoO 
Auffîou,  p.  33.  Castorchi.  Ilepi  twv  tyjç  Xaxpeiaç  àYaXjxâxwv  Ttap'  "t!X- 
).yi<Tt,  p.  55.  —  IIspl  Toû  teXeuT.  çtXoXoy.  ôiaYwvîajxaTo;  toû  X.  0.  IT. 
'PoSoxavàxri,  p.  75.  —  E.D.  H.  toû  Yâ[i.ou  twv  Trotfxévwv  tyjç  "OÔpuo; 
(chants  néogrecs),  p.  89.  —  Et.-A.  Coumcmoiidis.  'ETitypaçal  BoiwTia;, 
MeaTYîvîa;  xai  'Attix-ô;.  —  A.-Rh.  Rangabé.  KaXXiTexvcxri  (lEXe-nr].  II. 
Toû  tâçou  TOÛ  uaTptàpxou  rpyjyoptou  toù  E'.  Lettre  à  M..  Kaftatzoglou 
et  réponse  de  celui-ci.  p.  125.—  Nicéph.  Kaloghéras.  H.  tï^;  )(pi(TTiavi5CYii; 
Xaxpeîxç,  p.  142.  —  Et.-A.  Coumanoudis.  U.  ir\c,  xaTeôaçiCTewi;  Toù  iid 
TY^;  àxpouôXsw;  l\8rivàJv  Ttupyou,  xai  diîtypaçai  i%  aÙToû,  p.  195.  —  Le 
même.  'Eirtyp.Tavaypatwv  x.  XopaiStwv,  p.  209.  —  Le  même.  'Emyp.  'At- 
TtXYJç,  p.  216.  —  /.  Sakellion.  H.  Eùo-TaSiou  xoO  Ncxaiaç  [AYiTpoTioXiTOU, 
p.  221.  —  Ln  même.  AéovTOC  Eùî7xa[A[J.aptoy  àTioypaçéw; 'PôÔoo  x.  xwv 
KyxXâôwv  \-f\<su>^t  ypâ(A[AaTa  àTCoxaTacTTaTixâ,  p.  223.  —  Euth.  Castor- 
chis. n.  çyrïewi;  ty^ç  'Pwjxaïxtiç  (Taxypa;  xal  tyj;  duyyeveta;  aÙTïi;  izçài 
t:?|v  tmv  'EXXrjvwv  XM(i.6>ôiav,  p.  243.  —A.  Coumanoudis.  'Eutypaçat  Ta- 
vaypa;  àvéxooxoi,  p.  291.  —  Ilepl  xoû  èv  Xaipwveia  Xeovxoç  TiapaxYipi^- 
"retç  xivéç.  p.  304.  —  Ch.  Lailios.  Suvxo(ioi;  lïpayjxaxeCa  n.  [leOoStxtiç  5t- 
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■SaTxaXia;  tî^c  àp^aîa;  éXXTjvix-iîi:  -(\ûia(jr\z  el;  Ta  'EXXrjvixà  «r/oXeia, 
p.  313.  —  Th.-B.  Denizélos.  11.  ty);  twv  àpxaîtov  'EXXiqvwv  ôôÇyiî  ir.  Te 
TMv  XeXiOwfiévwv  itpaY|i.âTa)v  x.  toû  xaTaxXuff[j.otj,  p.  323.  —  A.  Ther- 
sios.  2u(Ji7:X-npw!J.a  Tri;7r.  toû  Taçoy  toO  Ttaxp.  TpriyopCou  toû  E'  xaX- 
XtTexvixYJî  [A£XéTY)ç,  p.  314.  —  Aristide  Spathalcis.  H.  èOvtXY^;  twv  'EX).io- 
•<itù\  àywYTJ;,  p.  354.  —  i&r-A.  Coumanoudis.  'Emyp.  Ae6a6eiaç,  Xaipto- 
vei'a;  xal  ©lorêr);,  p.  369.— Le  m^me.  'ETisTeto;  auvéXeuirtç  ty^;  ipynxioXoy . 
î\6r(V.  'ETaipt'a;,  p.  378.— iV.  K.  H.  tyï;  xaTadTaccrea);  tî\c 'ExxXiria.  K. 
II.  xaTà  t9iv  7tpajTY)v  xai  ififiiaeiav  âxaTovTasTripîSa  àTià  àX.  tt^c  K.  II. 
Oirô  MwapiÈS  toÛ  B',  p.  38.'».  —  Eiit/i.  Castorchis.  U.  toû  uXr,8ou;  twv 
Ttjî  àpxata;  'EXXiSoç  xaToixwv,  p.  421.  —  Et.-A.  Coumanoudis. 'Emyç. 
àvéxS.  Àr{).o\j,  'Priveîa;  xai  KyÔripwv,  p.  453.  —  Le  même.  Epa^eTa  àniv- 
TTjiT'.ç  si;  Ta  iT.  'EXXïjvixti;  K.uê£pvT;(jEw;  ^7i8ÉvTa  ÛTtà  toû  FâXXou 
TiioypYoû  OùaSStYXTWvo:,  p.  466. 
AUSLAND,  das.  1875. 

20  septembre':  C.  Mehlis,  La  Troie  de  M.  Schliemann  et  la  science. 
8  novembre  :  La  légende  d'Alexandre  d'après  les  sources  syriaques. 

BIBLIOTHÈQUE  de  l'École  des  hautes  études,  sciences  philologiques 
et  historiques.  Paris,  Franck  (Vieweg),  in-8°. 

Fasc.  10,  livraisons  9-11  (fin)  1875.  Exercices  critiques  de  la  conférence 
de  philosophie  grecque  recueillis  et  rédigés  par  Ed.  Toumier.  —  Index. 

Fasc.  22.  1875.  Pleurs  de  Philippe  le  Solitaire,  poômo  en  vers  politi- 
ques, publié  dans  le  texte  pour  la  première  fois,  etc.,  par  l'abbé  Emma- 


nuel Auvray. 
Fasc.  27.  Questions  homériques,  avec  3  cartes,  Yi&r  Félix  Bobiou. 

BLJETTER  fttr  das  bayerische  Gymnasial-  und  Real-Schulwesen,  red.] 
von  W.  Bauerund  G.Friedlein.  10  Bd.  10  Hft.  Miinchen,  Lindauer. 
gr.  8. 

E,  Kurz,  zur  Erkiâruug  von  Xenophon's  Hellenica. 

—  Bd.  XI    Hft.  1.  2.3.  4. 

A.  Riedenauer,  Homerisches  Allerlei. —  M.  Miller,  zu  Deniosth.  01.  3,  12 

—  Bd.  XI.  Hft.  5-8. 

K.  Zettel,  Zu  Theocrit.  ^, 

BLAETTER,  historisch-politische.  1875. 

1"  novembre  :  L'ancienne  et  la  nouvelle  Syracuse. 

BrPQN.  Recueil  mensuel  publié  par  le  Syllogue  littéraire  d'Athènes. 
Byro?i.  In-8. 

T.  II,  1876.  Constantin  Pop.  *iXoXoY£a.  Ot  ô*  itoiTjTal  "0(j..  BtpY-  Aàv-" 
TTjçxalBOpwv  (suite),  p.  l.  —  P.  Pappazéphiropoulos,  D.cDdffdtpiov  (suite), 
p.  6.  —  Const.  Nestoridis,  jX|Apiâpao;  xat  rb  Iv  'QpwTtw  [xavTetov  aÙToû, 
p.  9.  —  Zisios,  AYi[ioTixà  âdixaTa.  p.  61.  —  Crispis,  At)|ji.  aff(A.,  p.  15.  — 
M'  Mariana  Camporoglou  et  N.-(i.  Politis,  Eù^al  xol  xaTapat,  p.  135.  — 
Zùsios,  Aki(iot.  TtapaSodEtç,  p.  144.  —  Jean  Panos,  Flepl  Toû  x^pa^T^pOî 
xai  TOÛ  iivsO(JLaTo;  TÎi;  èXXi^v.  YXaxKTY);  (d'après  Stuart  Blackie),  p.  150,  etc. 
—  M.  Krispis.  Ayjiiot.  (î<T(iaTa,  p.  I86.  ^h 

CENTRALBLATT,  literarisches.  1875.  ^| 

N"  26.  26  juin.  Metrik  der  Oriechon  und  Rœmer,  von  Christ. 

N*  27.  3  juillet.  Studien  zur  Geschichfo  der  Begritfe,  von  TeichmilUer 
(philosophie  grecque).  Ueber  die  formelle  Unterscheidung  der  Redetheilo 
im  griechischen  und  lateinischen,  von  Schroeder. 

N*  29.  17  juillet.  De  Xenophontis  libello  qui  ndpot  inscribitur,  dias. 
Zurborg. 

N*  30.  24  juillet.  Hermès  Trismegistos,  von  Pietschmann. 
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N»  31.  31  juillet.  Griechische  Elementar-Gramniatik,  von  Uhle.  —  Ly- 
sias,  Ausgewœhlten  Reden,  von  PYohberger.  —  Juliani  imperatoris  quse  su- 
persunt,  etc.  rec.  Fr.  Cari.  Hertlein  (vol.  I). 

N°  32.  7.  août.  Hellenischen  Studien  von  Freudenthal.  11.  Alexander  Po- 
lyhistor. 

N''.33.  14  août.  Lycurgos'  Rade  gegen  Leokrates  erkl.  von  Ad.  Nicolaï. 
—  Aristoteles  Poetic  von  L.  Spengel,  und  J.  Vahlens'  neueste  Bearbei- 
tung  derselben.  —  Athen  iin  alterthuin,  von  C.  Wachsmuth,  I.  Bd.  —  De 
Theseo,  scr.  Aug.  Schultz.  —  Die  Stoa  des  Kœn.  Attalos  II,  zu  Athen,  von 
F.  Adler. 

N»  34,  21  août.  Uebersichtliches  griech-deutsch  Wœrterbuch,  von  Suhle 
und  Schneidwin. 

N°  37.  11  sept.  Analyse  des  NeoeXXïivtxà  'AvâXexta  x.  t.  X.,  publiés 
par  le  Syllogue  du  Parnasse  à  Athènes,  vol.  II,  fasc.  1  et  2.  Homerische 
Studien,  von  Hartel,  vol.  II. 

N°  43.  23  oct.  'AYapspovo;  àpiorteCa,  nach  Lachmann ,  hrsg.  v.  Benic- 
ken;  K.  Lachmann's  Vorschlag  im  10.  Liede  vom  Zorn  des  Achilleus  «a 
402-507  an  A  557  zu  fûgen...  als  richtig  erwiesen.  —  Ueber  den  religiœsan 
Charakter  des  griech.  Mythes,  von  Bursian. 

N»  44.  30  oct.  'ETCiypaçaî  ttjç  vôffou  Sûpou,  par  Klôn  Stephanos. 

N"  46.  13  nov.  Les  Dialectes  grecs,  par  Dufour.  —  Lucianus  Samosat. 
rec.  Fritzchius,  vol.  III,  pars  1.  Jo.  Zonarse  Epitome  Ilistor.  éd.  Lud.  Din- 
dorf,  vol  V  et.  ult. 

N»  51.  18  déc.  Eros  in  der  Vasenmalerei,  von  Furtwœngler.  —  Die  anti- 
ken  Marmorbiidwerke  in  der  Stoa  des  lladrian,  etc.,  von  Heydemann. 

N°  52.  Lexicon  ^Eschyleum,  I,  von  Dindorf.  —  Studien  zur  vergleichen- 
den  Mythologie  der  Griechen  und  Rœmer,  II  :  Juno  und  liera,  von  Ro- 
scher. 

-  Année  1876. 

N"  1.  1"  janvier.  Zonaree  Epitome  historiarum,  éd.  Dindorf,  vol.  VI.  — 
Studia  critica  in  Dionysii  Halicarnassensis  opéra  rhetorica.  —  Wagner.  Les 
Exploits  de  Digénis  Akritas,  publié  par  Sathas  et  Legrand.  —  11  dialetto 
délie  cronache  di  Cipro,  da  Meyer.  —  Ueber  die  llerstellung  eines  ge- 
druckten  Generalkatalog  der  grossen  Manuscriptenschœtze  im  deutschen 
Reiche,  von  RuUmann.  (Note  de  la  Bévue  critique  :  peu  pratique.) 

N°  2.  8  janvier.  Thukydides,  erkl.  von  Classen. 

N»  4.  15  janv.  De  patrum  auctoritate,  auctore  Lange 

N"  5.  29  janv.  Die  alte  Kirche.  Greg.  v.  Nyssa,  Greg.  v.  Naz.,  von  Bœh- 
ringer. 

N"  7.  12  févr.  Der  zweite  athenische  Bund,  von  Busold.  —  De  Oribasii 
versione  latina  Bernensi,  auct.  Hagen. 

N"  9.  26  févr.  Platonis  symposium,  éd.  Rettig.  —  Pappi  Alexandrin!  col- 
lectionis  quse  supersunt,  éd.  Hultsch.  —  Die  Staatslehre  des  Aristoteles , 
von  Oncken. 

N»  12.  18  mars.  '0|jLripo'J  'OÔuffcreia,  trad.  en  grec  vulgaire  par  M.  Po- 
lylas.  —  Die  hesiodischen  Gedichte,  hgg.  von  Flach. 

N"  14.  I"  avril.  Die  Lehre  von  der  praktischen  Vernunft  in  der  griech. 
Philosophie,  von  Walther. 

N"  16.  15  avril.  Schrifttafeln  zur  Geschichte  der  griechischen  Schrift, 
von  Wattenbach.  —  Die  Kunst  des  Pheidias  am  Parthenon  und  zu  Olym- 
pia, von  Petersen.  —  Der  Zophorus  am  Parthenon,  von  Boetticher. 

N"  17.  22  avril.  Ueber  die  Ebene  von  Troja,  von  Hercher. 

N"  20.  13  mai.  Der  Kampf  des  Origenes  gegen  Celsus  um  die  Stellung 
des  Menschen  in  der  Natur,  von  Kind.  —  Plotins  Abhandlung  Ttepl  Oew- 
pîaç,  libers,  von  MùUer. 

N»  21.  29  mai.  Die  vorsokratische  Philosophie  der  Griechen  in  ihrer  or- 

fanischen  Gliederung  dargestellt  von  Byk.  —  Untersuchungen  ïiber  das 
ystem  Plato's ,  von  Peipers.  —  Compte-rendu  du  t.  VIII  du  recueil  pu- 
blié par  le  Syllogue  littéraire  de  C.  P.  —  Geschichte  der  neugriechischen 
Literatur,  von  Nicolaï. 

N°  22.  27  mai.  Chansons  populaires  grecques,  par  Legrand.  —  Scenica, 
von  Sommerbrodt.  —  Sieben  Bûcher  ûber  die  Geschichte  des  Platonismus, 
von  Stein. 

N"  24.  10  juin.  Il  teste  arabo  del  commento  znedio  di  Averroe  alla  reto- 
rica  di  Aristotele,  da  Lasinio. 
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'E*HMEPIS  àpxaioXof  ixin,  èxSiSonÉvY)  Ccià  Tt);  èv  'A9r,vat;  àpxaioXoYixïi; 
éTaipîa;  Sanâvr;  tïj?  Badt^ixt);  xu6epvr;(J3(Oî.  JlepioSoi;  B.  Teùyo;  IÇ. 
'Ev  'AÔiîvai;,  1874.  (Wilberg).  4.  6  M.  40 

*EriI0Et2PIISI2,  èôvixri  ypaçtx-o.  Revue  hellénique  illustrée,  gr.  in-4°, 
publiée  à  Paris.  —  4"'  année. 

Fascicule  39^  mars  1876,  A.-M,  (Alex.  Meymar),  'EvÔTr,;  xai  Sûva(At; 
Toû  ïWt\^\(7\t.o\i.  NexpoXoYia.  Firmin-Didot,  Brunet  de  Presle,  Patin,  Gui- 
gniaut.  —  Marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  Bîo;  xoO  çiXéXXY)voî  Brunkt 
DE  Presle  (avec  un  portrait).  —  XlepioSia  xoù  Aii{i.ou  xal  NixoXâou  Ste- 
«pavoTtôXiSo;  el;  iiqv  'EXXâSa  (suite). 
Fascicule  40-41,  avril-mai,  'Ev6"n)i;  x.  T.  X.  —  'Avadxaçat  Tr,;  'OXyfJiTiîa; 

—  IlepioSîa  X.  T   X. 

Fascicule  42,  juin,  To  àvaToXtxàv  WT7)|Aa  ("EXXrivei;  xai  IXàôoO-  — 
"ExTaffi;  xal  TrXY)8u(j(x6;  tyî;  EùpwTîatxïiî  Toupxîa;.  —  Bîoç  xoO  <p. 
Brunet  de  Presle  (suite  et  fin). 

££TIA.  Recueil  hebdomadaire  publié  à  Athènes.  1"=  année,  1876,  in-8. 

I"  semestre.  A".  Paparrigopoulos,  T.  KaffTptwxYi;  YJ  ïxevôe'pTieù;  (prince 

albanais  du  xv"  siècle),  p.  i.  —  Id.,  Kridcrapîwv,  p.  35.  Id.,  'O  lierai;  Aép- 

xwv,  p.  53.  —  D.  S.  Mavrocordatos,  'H  Ttpoffeuyj;  Toû  'E7t'.XTr,T0U,  p.  83. 

—  {Paul  Lambros),  Tô  TtpwTOV  âXXYiv.  pi6X(ov  xô  T'jTtwôev  [i£xà  xi?iv  àva- 
xâXu»}^'^  "t^î  xu7tûYP'''?î*':»  P-  108.  —  ^'.  Paparrigopoulos,  'Pw^âvôpa  Mau- 
poxopSdxou  -fi  TtpwxY)  <I>avapiu)xî(T(Ta,  p.  115.  —  A'***,  Al  év  'OXujiTti'a 
àvaxaXû\pei;,  p.  169.  —  A'.  Paparrigopoulos,  Aûo  Mwpaixiaffac.  'H  àva>- 
vu(xo;  MouxXiwxidda,  p.  197. 

ETUDES  religieuses,  philosophiques,  historiques  et  littéraires.  1875. 

Juillet  :  P.-J.  Brucker,  L'Histoire  dans  la  Revue  scientifique.  Destruction 
de  la  bibliothèque  d'Alexandrie. 
Septembre  :  P.-A.  Gouilloud,  Smyrne  au  II'  siècle. 

GAZETTE  archéologique.  Recueil  de  monuments  pour  servir  à  la 
connaissance  et  à  l'histoire  de  l'art  antique;  publié  par  les  soins  de 
de  J.  de  Witteet  François  Lenormant.  i"  année,  1875. 

liavaisson.  Vase  funéraire  attique.  (pi.  7.).  —  Chr.  Papayannakis  et  Le- 
normant, l'Acropole  d'.\thènes  avant  1637.  (pi.  8.).  —  De  Witte,  Cronos  et 
Rhéa.  (pi.  9.).  —  Lenormant,  Athlète  couronné  par  la  Victoire,  (pi.  10.).  — 
Id.  L'Apollon  du  vieux  Evreux.  (pi.  11.).  —  al.  Boussigues ,  Sarcophage 
du  musée  de  Marseille,  (pi.  12.).  —  Chanot,  Aphrodite  au  bain.  (pi.  13.).  — 
Lenormant,  Hercule  et  Iphiclès.  ^pl.  14—16.).  —  CAa»io/,  Tête  de  Méduse  : 
marteau  de  porte  en  bronze,  (pi.  17.).  —  Lenormant,  Pan  Nomios  et  la 
naissance  des  serpents.  Peintures  d'un  manuscrit  de  Nicandre.  (pi.  18.). 

GAZETTE  des  beaux- arts.  1875. 

Septembre  :  Heuzey,  Recherches  sur  un  groupe  de  Praxitèle. 
Octobre,    novembre   décembre  :   Fr.  Lenormant,   Les  antiquités  de  la 
Troade. 

HERMES,  hrsg.  von  E.  Hûbner.  Bd.  9.  Hft.  3.  4. 

C  Henning,  ein  ungedruckter  Brief  des  Kaisers  Julian.  —  T'A.  Mommsen, 
Der  Senatsbeschluss  bei  Joseph.  Ant.  14,  8,  5.—  /.  Partsch,  BeitrUge  t.  Er- 
kl&rung  u.  Kritik  der  Johannis  des  ("orippus. —  U.  v.  Wilatnowitz-Mùllen- 
dorff',  aie  megarische  KomOdie.  —  F.-K.  Uertlcin.  zu  griochischen  Prosai- 
kern.  —  7?. /''ârjfer,  Emendationea  ad  Libanii  declamationes  nuper  éditas. 

—  "W.  Dittenberger,  Untersuchungen  ûberdie  nach  Kleisthcnes  neu  errich- 
tetenAttischen  Phylen.  -A.  Torstrik,  IIEPI  Tl'XHI  KAI  TOÏ  ATTO- 
MATOr.  —  V.  Bose,  Damigeron  de  lapidibus.  — /.  Friedlnender,  iiber  das 
Wort  AITHiAMENOÏauf  Mûnzen.  —  Miscellen  :  A.  Schône,  zu  Herodot, 
Eurioides  und  Oalenus.  —  G.  Hirschfeld,  Inschrift  vou  Teos.  —  H'.  Stude- 
mund,  metrische  Inschrift. 
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—  Bd.  10.  H.  1.  2.  3.. 

Kaibel  und  Bûcheler,  de  Callimachi  epigrammate  XLIII  éd.  Schneidei'.  — 
J{.  Fôrstcr,  einendat.  ad  Libanii  declamationes  nuper  éditas  alterae.  —  F. 
Blass,  Hypereides  Rede  gegen  Demosthenes.  —  R.  Hirzel,  uber  den  Pro- 
treptikos  des  Aristoteles.  —  It.  Neubauei-,  das  Archontat  des  Rhœmetalkas 
in  Âthen.  —  Id.,  iiber  eine  altlakonische  Bustrophedoninschrift.  —  M. 
Schans,  Mittiieilungen  ùber  Platonisciie  Handschritten. —  E.  Keller,  Aris- 
toteles und  Philolaos.  —  H.  Zurborg,  Sophokles  und  die  Elégie.  —  E. 
Curtius,  Studien  zur  Geschichte  von  Korinth.  —  S.-P.  Lampros,  Mitthei- 
lungen  ùber  den  Codex  Palatinus  X,  88.  —  H.  Pack,  die  Entstehung  der 
makedonischen  Anagraphe.  —  Th.  Schreiber,  iiber  das  sogen.  Fragment 
in  den  Proklos-Excerpten  des  epischen  Cyclus.  —  E.  Hiller,  die  handschrif- 
tliche  Ueberlieferung  des  Albinus.  —  U.  v.  WHlamowitz-Mollendorff,  in 
libellum  îiepî  ûi|'0uç  coniectanea,  —  H.  Biirmann,  des  Pseudo-Lysias 
xaTYiYopta  npô;  toù;  (TuvouaiadTà;  xay.oXoyiwv.  —  G.  Kramer,  zu 
Strabo. 

L'INSTRUCTION  PUBLIQUE.  Revue  des  lettres,  sciences  et  arts,  di- 
rigée par  Alfred  Blot.  4«  année,  1875,  in-4. 

Ad.  Guillemot,  Première  traduction  de  Démétrius  dit  de  Phalère  (suite), 
p.  11  et  passim.  — Legouez,  Notes  sur  la  Rliétorique  d'Aristote  (suite)  p.  16 
et  passim.  —  Talbot,  Hérodote  et  Pierre  Saliat  (suite)  p.  38,  etc. —  Labbé, 
Heraclite,  p.  55.  —  Aug.  Widal,  Les  Perses  d'Eschyle,  p.  152,  etc.  — 
Talbot,  La  méprise  de  M.  Schliemann,  p.  212.  —  Labbé,  La  philosophie 
pythagoricienne,  p.  292,  etc.  —  Rod.  Dareste,  Plaidoyers  de  Démosthène  : 
Ariston  contre  Conon,  p.  245,  321.   —   E.  Cougnij,  L'Odyssée  (  à  propos  de 


l'édition  de  M.  Alexis  Pierron),  p.  338.  —  /.  Blancard,  Prononciation  de  la 
langue  grecque,  p.  514,  543.  la.  Leçon  d'ouverture  du  cours  de  grec  mo- 
derne à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes,  p.  562.  —  /.  Denis,  De 


l'authenticité  duParménide,  p.  532,  etc. 

—  5*  année,  1876,  l*""  semestre. 

/.  Blancard,  Prononciationde  la  langue  grecque  (suite),  p.  27.  —  Legouez, 
Pindare,  p.  108  et  passim.  — Albert  Dupoiid,  la  Poétique  d'Aristote,  p.  120 
et  passim.  —  Ch.  Huit,  Les  Bibliothèques  d'Alexandrie  et  de  Pergame, 
p.  130.  —  Salomon  Reinach,  Etude  critique  sur  le  texte  d'Emiiédocle, 
p.  165  et  passim.  —  Legouez,  les  Chœurs  d'Antigone,  p.  216,  etc.  — 
Alexis  Pierron,  Un  dernier  mot  sur  les  scholies  de  Vatopôdi,  p.  241. 

iAHRBUECHER,  neue,  Philologie  uud  Paedagogik.  Hrsg.  von  Alfr. 
Fleckeisen  und  Herm.  Masius.  45.  Jahr.  1875  oder  111  und  112. 
Bd.  à  6  Hft.  Leipzig,  Teubner,  gr.  8.  n.  30  M. 

4.  und  5.  Heft.  I.  Abtheil.  :  A.  Steitz ,  die  Lage  des  Homerischen 
Troja.  —  G.  Lange,  zu  Homers  Uias.  1 414.  —  E.  Kammer,  noch  einmal  zur 
Odyssée  a  292  und  p  223.  —  P.  D.  Ch.  Hennings,  Homerische  abhandlun- 
gen.  III.  IV.  —  W.-ff.  Roscher,  zu  Sophocles  Aias  (v.  853).  —  F.Latendorf, 
ne  Theocriti  Adoniazusarum  versu  77.  —  E.  Plew,  zu  zwei  melischen  ins- 
chriften.  —  B.  Lupus,  zu  Sophocles  Oedipus  auf  Kolonos.  —  F.  Bûcheler, 
Coniectanea.  XX— XXIV. 

II.  Abth.  :  Rieck,  Maturitiltszeugniss,  nicht  maturitâ.tsprùfung.  (schlusz). 
—  Otto  Meltzer,  M.  Johann  Bohemus,  kais.  gekrcinter  poet,  rector  der 
kreuzschule  zu  Dresden  1639—1676.   ein  beitrag  zur  geschichte  der  pada- 

fogik  und  litteratur.  —  Victor  Perathoner.  Bericnt  ùber  die  verhandlungen 
er  neunundzwanzigsten  versammlung  deutscher  philologen  und    schul- 
mànner  vom  28.  september  bis  1  october  1874. 

6.  Heft.  I.  Abtheil.  W.  Teuffel,  Berichtigung.  —  P.  W.  Forchhammer, 
die  sage  vom  goldenen  vliesz.  —  H.  Rôhl,  Epigraphische  notizen.  —  L. 
Paul,  zu  Platons  Gorgias.  —  E.  Plew,  Ueber  einige  griechische  eigenna- 
men.  —  /.  H.  Ch.  Schubart,  zu  Pausanias.  —  P.  Weizsâcker,  Ciceros> 
hypomnema  und  Plutarch' 

7.  lift.  I.  Abth.  :  //.  Flar.h,  zu  Aristophanes  Vflgeln  [v.  553].  —  E. 
Wôrner,  zu  Xenophons  Kyropâdie  [111,  3,  69  f.J.  —  G.  F.  Schômann,  das 
K3'loni.sche  attentat,  die  naukraren  und  die  Alkmiloniden.  — M.  Hayduck, 
zu  Aristoteles  Rhetorik.  —  G.  Meutzner  u.  K.  Schnelle,  zu  Sophokles  konig 
Oedipus.  —  F.  Hultsch,  zu  Sophokles  Anligoue  [v.  22].  —  Hermann  Schmidt, 
zu  Platons  Theatetos 
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8.  Hft.  I.  Abth.  :   W.  Jordan,  Novellen  zu  Homeros.  8  (|iépo<}'). 
Bruoman  u.  Th.  Talheim,  zu  Lysias[10  §  12.  19  §  34—41].   —  /.   Sommer- 
broat,  zu  Lukianos. 

9.  Hft.  I.  Abth.  :  R.  Volkmann,  zu  Apsines  [s.  344  Sp.].  —  /.  Sommer- 
brodt,  zu  Athenàos  [VII,  317  f.].  —  F.  Blasa,  der  codex  Oxoniensis  des 
Lykurgos.  —  E.  Rosenherg,  zu  Antiphon,  —  \V.  H.  Roscher  und  S.  Brandi, 
zu  Theokritos  [17,  134  und  24,   15j.  —  H.  Rôhl,  zu  Piudaros  [Pyth.  7,  5.]. 

JAHRBVEGHER,  Preussische.  1873,  t.  XXXIV,  n»  4. 

Conze,  Les  fouilles  de  Troie. 

JAIIRESBERICHT  ûber  die  Fortschritte  des  classischen  Aterthums- 
wissenschaft,  lirgb.  von  Conrad  Bursian. 

—  1"  année,  1873.  Berlin,  Calvary,  187b,  in-8<',  720  et  196  p. 

C.  Bursian.  Bericht  ùber  die  iin  Jahr  1873  verolfentlichen ,  auf  die  Ge- 
schichte  der  class.  Alterthums-Wissenschaft  beziiglichen  Arbeiten.  — 
JV.  "Wecklein,  Jahresbericht  die  die  griech.  Tragiker  u.  die  griech.  sceui- 
scqen  Alterthûmer  betreflende  Literatur  des  J.  1873.  —  fi.  Buclisenschdtz. 
Jahresbericht  zu  Xenrphon.  —  Max  Heinze.  Bericht  liber  die  im  J.  1873 
erschienen  auf  die  nacn  aristotelische  Philosophie  beziiglichen  Arbeiten. 

—  R.  Weil.  Jahresb.  iib.  die  antike  Numisinatik.  —  F.  Blass.  Jahresb.  iib. 
die  auf  die  attischen  Redner  beziiglichen  ini  J.  1873  erschienenen  Schrif- 
ten.  —  H.  Stein.  Jahresb.  uber  Herodot.  —  H.  Fritsche.  Jahresb.  ûb.  die 
die  griech.  und  rœm.  Bukoliker  betreffenden  Schriften  aus  dem  J.  1873. — 

—  H.  Heinze.  Jahresb.  ûb.  Plutarchs  Moralia.  —  Fr.  Susemihl.  Bericht  ûb. 
die  im  J,  1873  erschienen  Arbeiten  ûb.  griech.  Philosophie  u.  griech.  Phi- 
losophen,  bis  Aristoteles.  —  H.  Flach.  Bericht  ûber  die  im  J.  1873  verof- 
fentl.  auf  die  nach  homerischen  Epicker  bezûglichen  Arbeiten.  —  B,  Lang- 
kavel.  Jahresb.  ûb.  die  exacten  Wissenschaften  bei  Griechen  und  Rœmer. 

—  Beiblatt  :  Bibliotheca  philologica  classica.  I.  Jahrgang,  1874. 

—  lie  et  m»  années,  1874-1875  (1876). 

Hans  Flach.  Nach  homerischen  Epicker.  —  Bibliotheca  philologica  clas- 
sica. II.  Jhrg,  1875.  —  C.  Busian.  Class.  Alterfhums-Wissenschafen  den 
J.  1874-1775.  —  Giseke.  Die  Honier  betretf.  Schriften  in  den  J.  1874-1875 
(2*  article).  —  H.  Gelzer.  Jahresb  fur  griech.  Geschichte.  —  H.  Fritzsvhe. 
Jahresb.  ûber  die  griech.  Bukoliker.  —  Bibliotheca  classica  philologica,  \ 
janv.-mars  1875. 

JOURNAL  DES  SAVANTS.  Paria,  Didier,  in-4'>,  2 "semestre  187o. 

L.-Alfred  Maury,  Origine  de  l'écriture  (août  et  septembre).  —  De  This-  <■ 
toire  profane  dans  les  textes  grecs  des  Bollandistes  (août).  —  Eggcr.  Théâ- 
tre d  Eschyle,  théâtre  de  Sophocle  (octobre  et  novembre).  —  Arl.  Franck. 
La  philosophie  de  Socrate  (novembre).  —  Ch.  Giraud.  Le  droit  grec  (dé- 
cemore). 

—  1"'  semestre  1876. 

Miller.  Exploits  de  Digénis  Akritas  (janvier).  —  Egger.  Inscriptions 
athéniennes  (février).  —  Le  même.  La  Sainte  Bible  (mars  et  avril).  — Mil- 
ler. Bibliothèque  grecque  [Pselli  miscellanea,  nunc  primum  edid.  C.  Sa- 
thas]  (avril  et  mai).  —  Egger.  L'Odyssée  d'Homère,  édition  Pierron  (mai 
et  juin]. 

JOURNAL  du  ministère  de  Tinstruction  publique  en  Russie.  Septem- 
bre 1874. 

Belitski,  De  Sphinge  thebana. 

JCGEND-BIBLIOTHEK  des  griechischen  und  deutschen  Allherthums. 
Hrsg.  V.  Frdr.  Aug.  Eckstein.  5.  4-9.  Bd.  Ilalie,  Buchh.  d,  Wai- 
senh.  8. 

5.  Die  Geschichte  der  Messenischen  Kriege  nach  Pausanias  erzOhlt  von 

Oust.  Frdr.  Hertzberg.  3.,  durchgeseh.  Aufl.  X— 130  S.  n.  1  M.  80  Ph.  — 

7—9.  Die  asiatischen  FeldzOge  AÏexanders  d.  Grossen,  Nach  den  Quellen 

dargestellt  von  G.  F.  Hertzberg.  2.,  durchgeseh.  Aufl.  2  Thle.  VIII  319  u. 

■*■     410  S.  m.  1  lith.  n.  ro'.or.  Karte  in  qn.  Fol.  n.  6.  M. 
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KEKPOT,  organe  du  Syllogue  littéraire  du  Caire  ii  'Evôty)?,  gr.  in-8. 
ir«  année  1876,  1"  semestre  (manquent  les  n'"'  1  et  2).  D.-I.  Iconomo- 
poulos,  Xpovix.èv  TtaTptapj^wv  (série  d'articles).  —  D.  Iconomopoulos , 
•HpoôÔTou  Ta  AtYUiïTiaxâ  (série  d'articles).  —  D.-I.  Iconomopoulos, 
Ilepi  Tiauûpou,  p.  39.  —  Theod.  Constantlnidis,  lAOYivaîi;  (femme  philo- 
sophe, morte  en  460),  p.  42.  —  ***  Suvo^'iç  tyi;  îffTOpîaî  ty^i;  KÛTipou 
(série  d'articles). 

LITERATURBLATT,  Theologisches,  14  février  1875  : 

Michelis,  Le  Théétète  de  Platon,  par  Krahenbùhl. 

28  mars  :  Reusch,  Origenis  Hexaplorum  quse  supersunt,  edid.  F.  Field  ; 
Grsecus  Venatus,  ediditO.  Gebardt. 

9  juin  :  Langen,  Philon  d'Alexandrie,  par  Siegfried. 

29  août  :  Langen,  Le  fragment  de  Papias,  par  Leimbach. 

MTERATURZEITUNG,  lenaer.  Année  1875. 

N°  16. 17avr.  WaZf Aer.  Das  Vergaenglich  und  Unve»gsenglich  in  der  men- 
schlichen  Seele  nach  Aristoteles,  von  K.  Schloltmann.  De  Poetices  Aristo- 
teleœ  principiis,  auct.  Schultz.  —  Fr.  Suxemi/d.  'ApiGioz.  7t.  TIotriTiXYiç, 
iterum  recens.  J.  Vahlen  ;  Aristotele's  Poetik  und  J.  Vahlen's  neueste 
Bearbeitung  ders.  —  F.  Blass.  Die  Rhetorik  der  Griechen  und  Rœmer, 
von  Volkmann. 

N»  17.  24  avril.  Schrader.  Philo  von  Alexandria,  von  Siegfried. —  B.  Gae- 
dechen.  Entstehung  und  Entwickelung  der  religiœsen  Kunst  bel  den  Grie- 
chen. 

N"  20.  15  mai.  Arnoldt  Hug.  Sokrates  und  Xenophon,  von  Krohn. 

N"  23.  5  juin.  C.  Mendelssohn.  Hellenistischen  Studien,  von  J.  Freuden- 
thal.  Al.  Polyhistor.  —  R.  Volkmann.  De  Herodotea  quse  fertur  vita  Ho- 
meri,  von  J.  Schmidt. 

N»  24.  12  juin.  R.  Gaedechen.  Die  Metopen  von  Selinunt,  von  O.  Benn- 
dorf. 

N°  30.  24  juillet.  Joh.  Oberdick.  jEschylus  Studien,  von  Frey.  —  Arn. 
Schxfer.  Les  Plaidoyers  civils  de  Déznosthène,  trad.  par  Dareste. 

N"  28.  11  juillet.  Delbrïick.  Sprachwissenschaftliche  Einleitung  in  das 
Griechische  und  Lateinische,  von  Baur.  —  Stahl.  Qusestiones  de  tempore 
quo  Thucydides  priorem  historiée  suse  partem  composuerit,  scr.  Cwiklinski. 
—  Eberhard.  Apollodori  Bibliotheca,  recogn.  Hercher. 

N°  29.  18  juillet.  Hertlein.  Prolegomena  critica  ad  JEnesB  Poliorcetici 
editionem. 

N"  34.  21  août.  W.  H.  Roscher.  Die"]Grundidee  des  Hermès  vom  Stand- 
punkte  der  vergleich.  Mythologie. 

No  35.  28  août.  H.  Buchholtz.  Ueber  die  altgriech.  Musik  in  der  griech. 
Kirche,  von  Joh.  Tzetzes.  —  O.  Hensc.  Beitrœge  zur  Kritik  und  Erklœrung 
griech.  Schriftsteller,  von  Compertz. 

N"  38.  18  sept.  H.  Gelzer.  Die  griech.  Gœtterlehre  vom  geschichtlichen 
Standpunkt,  von  Curtius.  —  R.  Schmidt.  MeXÉTr)  x.  T.  X.  par  Politis  ;  *i- 
XoXoyixai  ÈTUdxé^'eiÇ'  P^^  Loukas. 

N»  40.  2  cet.  1875.  De  Euripidis  Phoenissarum  versibus  suspectis  et  in- 
terpolatis,  de  Zipperer. 

N"  41.  9  oct.  Friedrich  Creuzer,  von  Starck.  —  Vulfila  oder  die  gotische 
Bibel,  von  Bernhardt.  (Note  de  la  Renne  critiqite  :  utile  surtout  pour  la  res- 
titution du  texte  grec  suivi  par  la  Vulgate.) 

N°  44.  26  oct.  De  Numenio  philosopho  Platonico,  auct.  Thedinga. 

N"  45.  6  nov.  Historia  alphabet!  attici,  von  Von  Schutz.  —  Technologie 
und  Terminologie  der  Gewerbe  und  Kûnste  bei  Griechen  und  Rœmer.  1,  2, 
von  Blûmner. 

N°  46.  13  nov.  Dell'  Antico  codice  di  Sîrabone  'scoperto  nei  palimseti  di 
Grotta-Ferrata,  da  Cozza. 

N"  47.  Die  heilige  Schrift  neuen  Testament  (sur  l'authenticité  de  la  se- 
conde épître  de  Pierre).  —  Der  platonische  Staat,  von  Krohn.  —  De  The- 
seio,  von  Schultz. 

MELABiGES  de  numismatique.  1875. 

Juillet  :  P.  Lambros,  Monnaies  inédites  de  Tripoli  et  d'Autioche, 
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MELANGES  gréco-romains  tirés  du  bulletin  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Saint-Pétersbourg.  Tome  III,  livr.  5  et  dernière.  Saint-Pé- 
tersbourg, 1874.  Leipzig,  Voss.  S.  589-718.  Lex.-8. 

MESSAGER  de  l'Europe.  1875. 

Avril  :  Veseloicski,  Fragment  de  l'épopée  byzantine  dans  celle  des 
Russes. 

MiTTHEILUNGEN  aus  der  historischen  Literatur.  III^  année,  fasc.  4. 
Leipzig,  1874. 

Gitschmann.  De  Aristidis  cum  Themistocle  contentione  politica ,  scr. 
Gitschmann.  —  Bernhard.  Ueber  die  verschiedene  Abfassungszeit  der 
Theile  der  Thukydideischen  Gesch.  d.  Peloponn.  Krieger,  von  Leske.  — 
Meyer.  Das  Leben  Conons,  von  Schmidt.  —  Drœckerhoft.  Die  Geschiehte 
Griechenlands  unter  der  Herrschaft  der  Rœmer,  3  Theil  (Sept.  Sev. —  Jus- 
tinian.  I,  von  Ilertzberg). 

MONATSBERICHT  der  preussischen  Akademie  der  Wissenschaften. 

1875. 

Janvier  :  Herischer,  De   quelques  fragments  de  Suidas.  —  Deffner,  Le 
dialecte  tzaconien. 
Mars  :  Le  dialecte  tzaconien  (suite). 

MUSÉE  archéologique.  1875. 

Livraison  3-4  :  /.  Geslin,  Études  sur  l'art  chypriote  :  les  premiers  essais 
de  représentation  de  la  figure  humaine. 

MUSEUM,  Rheinisches,  fiir  Philologie. 

N.  F.,  t.  XXXIII,  1,  1876.  H.  Diels.  Recherches  chronologiques  sur  les 

?;povixà  d'Apollodore,  —  E.  Hiller.  Sacadas,  le  joueur  de  flûte.  (Note  de 
a  Ilev.  ci'it.  :  Chapitre  intéressant  de  l'histoire  de  la  musique  grecque.) 

NATUR  und  Offenbarung.  Paris,  Leroux,  1875. 

Octobre  :  Cari  Berthold,  les  Homélies  de  saint  Basile  sur  l'œuvre  dos 
six  jours. 

OMHPOS,  organe  du  Syllogue  de  Smyrne  "0|iYipoî,  in-8. 

IV«  année,  1876,  1"  semestre.  M.- A.  Isogonis,  'O  'AptffTOTÉXïii;  xaî  i^ 
ZwoAOYt'a,  p.  41;  2"  article,  p.  96.  —  Alex.-M.  Karalis,  'ETteiuoSiov  TÎi; 
{AEffattovixYiç'IffTopta;  twv  vTjffwv  toÛ  AiyaCou  nO.âyoMQ,  p.  ii4.  —  Pa- 
nag.  Kaplaniilis ,  Tlepl  Toû  *EX),Y)viy.oîl  lOvou;,  discours,  p.  165.  —  Albert 
Dumont,  'EtticttoXi^..  .  Lettre  au  président  du  Syllogue,  pour  lui  annoncer  la 
prochaine  publication  d'une  Itecue  de  correspondance  hellénique,  p.  20-1.  — 
Pan.  Kaplanidis,  ITepl  tyji;  YvïlffiÔTïiTo;  ty);  èTtioToXtiç  4>iXÎ7tiio'j  xai  Toù 
•nçibi  aOTrjv  Xôyou  tou  Aï)(ao(t6£vou;,  p.  209. 

PHILOLOGUS.  Zeitschrift  filr  das  klassische  Alterthtim.  Hrsg.  von 
E.  V.  Leutsch.  34.  Bd.  3.  Hft.  Gottiiigen,  Dieterischsche  Buchh. 
gr.  8. 

Abhandlungen.  G.  Kaiifmnn»,  zu  den  handschriften  des  Canon  paschale 
des  Victorius  und  zu  Mommsen  VIII  (Chronik  des  chronographen  von  354 
edirt  von  Th.  Mommsen  in  den  Abhaiidl.  d.  k.  silchs.  ges.  d.  wissen- 
schaft.  Leipzip,  1856).  —  Otto  Schneider,  Spicilcgium  criticum  in  Aristo- 
phanis  Ecclesiazusis.  Part.  I.  —  Fr.  liilter,  Ueber  die  Wolken  des  Aris- 
tophanes.  —  P.  Forchhammer,  die  epheteu  und  der  aroopag.  —  O.  Kàm- 
mel,  die  berichte  Qber  die  schlacht  von  Kiinaxn  und  den  fall  des  Kyros 
am  3.  sept.  401  v.  Chr.  (Schluss  folgt).  —  ^V.  \Verklein,  die  ftschyleische 
literatur  von  1859—71.  (Schluss).  —  Miscellen.  A.  Zur  erklarung  und  kri- 
tik  der  schriftsteller.  —  A.  Dischoff,  Homerische  excurse  :  1.  iiber  den 
seeraub;  2.  Aber  fragen  und  antworten  ;  3.  Aegisth  und  Menelaus;  4. 
otxo;.  (Fortsetzung  folgt).  —  G.  Teichmùllcr,  Ueber  den  ursprung  des 
terminus  'n:v,'fb>yy\.  —  Dasaelbe.  35.  Bd.  1.  Heft.  gr.  8. 
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—  Dasselbe.  35.  Bd.  1.  Hft.  gr.  8. 

Abhandlungen.  H.  L.  Ahrens,  zu  den  kyprishen  inschriften. —  Ad.  Tors- 
trik,  die  rede  des  Brasidas  bei  Thucyd.  IV,  126.  —  Emil  Rosenberg,  Aotchi- 
nes  (erster  theil).  —  Miscellen.  .A.  Mittheilungen  aus  handschriften.  — 
Erwin  lihode,  ein  fragment  Pinclars.  —  B.  Zur  erklarung  und  kritik  der 
schriftsteller.  —  P.  Forchhnmmer,  Sophocl.  Antig.  4.  5  nochmals.  —Id.,  zu 
Justinus.  —  Ernst  Klussmann ,  zu  Minucius  Félix.  —  C.  Zur  griechischeu 
geschichte.  —  G.  F.  Unger,  die  zahl  der  Elynierstiidte. 

*ÏI!2.  Revue  scientifique  publiée  à  Athènes  par  A.  Kantakidis  et 
P.  KoncbjHs.  P»  année,  1876,  in-8o, 

P.-Ch.  A.  'E7:t(7TYi(iovixYi  àW,6£ta  tyjç  ^ojvyÎi;  toû  MefivwveCou  àyaitia- 
TOî,  p.  273. 
PROPUGNATORE,  il.  Studi  filologici,  storici  e  bibliografici  in  appen- 
dice  alla    collezione  di  opère   inédite    o  ïare.  Anno   VIII.   1875. 
Bologna,  Romagnoli. 

Juillet-octobre  :  Gaiter,  Quale  proDuncia  délia  lingua  greca  meglio  con- 
venga  aile  scuole  italiane. 

PRZEWODMIK,  etc.  (Guide  scientifique  et  littéraire.)  1875. 

Juillet  .  Dzieduzyçki,  Excursion  dans  l'antiquité  d'Athènes. 
Septembre  :  Id. 
Octobre  :  Id. 

REVIEW,  The  fortnightly,  1875. 

Mai  7.  Addington  Symonds,  Hesiod. 
Aoiit:  Id.  The  eleatic  fragments. 
Septembre  :  Id.  Sophocles. 

REVIEW  QUATERLY,  british,  de  Londres.  Janvier  1875. 
Cox's,  History  of  Grèce. 

REVISTA  de  Espaûa,  1875. 

13  avril  :  Jul.  Aprais,  Apuntes  para  la  historia  de  les  estudios  helénicos 
en  Espaiia  (continué  dans  les  numéros  suivants). 
28  septembre  :  MM.  Anibarro,  Los  juegos  de  la  Grecia. 
13  octobre  :  Id. 

REVISTA  de  la  Universidad  de  Madrid,  1875. 

Mars  :  U.  Gonzales  Serrano,  La  ciencia  segun  Platon. 
Avril  :  Al.  A.  Camus,  Aristofanes. 

REVUE  ARCHÉOLOGIQUE.  Paris,  Didier,  m- 8,  nouvelle  série,  XVPan- 
née,  t.  XXX,  2^   semestre  1875. 

Maxime  Cotlignon,  Sur  trois  vases  peints  de  la  Grèce  propre  à  ornements 
dorés,  p.  1-3,  (2  pi.)  et  p.  73-80  (2  pi.).  —  Bayet,  Inscription  inédite  de 
Mégare,  p.  19-32.  —  G.  Perrot,  Inscriptions  d'Asie  Mineure,  p.  48-54. 

G.  Perrot,  Une  inscription  de  Cyzique,  p.  93-107.  —  Emm.  Miller,  Ins- 
criptions grecques  découvertes  en  Egypte,  p.  107-114.  — A.  de  Longpérier, 
Inscription  tracée  à  la  pointe  sous  le  pied  d'un  vase  grec,  p.  115-118. 

Félix  Raoaisson,  Projet  d'un  musée  de  plâtres,  p.  147-154  (1  pi.).  —  H. 
Schliemann,  L'Ilion  d'Homère  et  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  p.  155-170. 

Maxime  CoUignon,  Sur  un  groupe  d'Eros  et  Psyché  trouvé  en  Grèce, 
p.  201-204  (1  pi'.). 

—  XVIlo  année,  t.  XXXI,  l»'  semestre  1876. 

Alexandre  Bertrand,  De  la  valeur  des  expressions  K£).TO[  et  Fa^axai, 
KeXTiXYi  et  FaXatia  dans  Polybe  ;  avec  annexe,  p.  1-24;  73-98;  153-161. 
—  G.  Colonna  Cecealdi,  Patère  et  rondacho  trouvée  dans  un  tombeau  de 
la  nécropole  d'Amathonte,  p.  25-36  (2.  pi.). 

L.  Duchesne,  Inscriptions  de  la  Pallène,  p.  106-110. 

G.  Perrot,  Notes  sur  la  situation  de  Synnada,  p.  190-203. 

G.  Schlumberger,  Numismatique  de  Rhodes  avant  la  conquête  de   l'Ile 
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parles  chevaliers  de  Saint-Jean  (les  Gabalaset  leurs  divers  successeurs), 
p.  233-241;  307-321. 

A.  Clioisy,  Maroues  d'ouvriers  byzantins,  p.  245-248.  —  Léon  Hensey,  Le 
calendrier  thessalien,  d'après  une  inscription  découverte  à  Annyro, 
p.  253-260.  —  O.  Perrot,  Inscriptions  d'Asie  Mineure,  p.  278-287. 

A.  Martin,  Trois  monuments  des  environs  de  Smyrne.  Lettre  ù  M.  G. 
Perrot  (avec  notes  de  M.  G.  P.),  p.  322-330.  —  Max.  Collignon,  Inscriptions 
funéraires  d'Athènes,  p.  346-349.  —  G.  Perrot,  Deux  inscriptions  de  Cyzi- 
que  (dont  une  grecque),  p.  350-355.  —  A.  Choisy,  Marques  aouvriers  grecs 
à  Salonique,  p.  356-359. 

G.  Perrot,  Inscriptions  de  Bithynie  copiées  par  Charles  de  Peyssonel 
(1745),  p.  409-415.  — D'  Béthier,  Vne  partie  du  trésor  troyen  au  musée  de 
Constantinople,  p.  416-419.  —  Albert  Ditmont,  Discours  prononcé  dans  la 
première  séance  de  l'Institut  de  correspondance  hellénique  le  3  avril  1876, 
p.  420-427.  —  H.  Schliemann,  Note  sur  Athéné  Glaucôpis,  p.  429-435. 

REVUE  belge  de  numismatique,  1875. 

Livraison  4  :  Hooft  van  Iddekinge,  Numismatique  byzantine. 
REVUE  britannique,  1875. 

Août  :  Hésiode. 

REVUE  CRITIQUE  d'histoire  et  de  littérature.  Paris,  Vieweg.  in-S". 
IX*  année,  2°  semestre  1873  (1). 

132.  Ch.  Thurot.  Xenophontis  exneditio  Cyri  in  usum  scholarura  edid. 
C.-G.  Cobet.  —  152.  Em.  Boutroux.  Die  Lehre  der  praktischen  Vernunft  in 
d.  çriech.  Philosophie,  von  Walther.  —  153.  Ch.  Thurot.  Varia  lectiones, 
scnpsit  C.-G.  Cobet.  —  158.  G.  Perrot.  The  Collection  of  ancient  Greek 
*.  inscriptions  in  the  British  Muséum,  éd.  C.-T.  Newton.  Pars  1.  Attica,  éd. 
by  E.  Hicks.  —  160.  Ch.  Thurot.  Isaac  Casaubon,  by  Mark  Pattison.  — 
163.  G.  Perrot.  A  History  of  Greece  ,  by  G.-W.  Cox.  —  180.  Ch.  Graux. 
Les  Dialectes  g^ecs  dans  leurs  formes  de  mots,  par  Louis  Dufour.  —  185. 
jy.  Weil.  De  llerodotea  quse  fertur  vita  Homeri,  disput.  J.  Schniidt.  —  186. 
Ch.  Graux.  Etudes  sur  l'ancienne  musique  grecque.  Rapports  sur  une  mis- 
sion littéraire  en  Espagne,  par  Ch.-Emile  Ruelle.  —  190.  Id.  Ausgewcehlte 
Keden  des  Lysias  (édition  scolaire),  erkl.  von  II.  Frohberger.  —  192.  *... 
De  Grœcorum  senigmatis  et  griphis,  von  J.  Ehlers.  —  216.  Ch.  Thurot. 
Galeni  libellus  «  Optimum  medicum  eundem  esse  philosophum  ». —  220./*/. 
P«tri  Pauli  Dobree  adversaria  critica ,  editio  in  Germanica  prima  cum 
prœfatione  Guil.  Wagneri. —  230.  Id.  Studien  zur  griech.  und  latein.  Gram- 
matik.  Hrg.  von  C.  Curtius. 

—  X*  année,  1876,  1°'^  semestre;  nouvelle  série,  t.  V^.  Paris,  Ernest 
Leroux,  in-8°. 

4.  Ch.  Thurot.  Aristoteles'  Poetik  und  Joh.  Vahlen,  von  L.  Spengel,  p.  7. 

—  16.  H.  Weil.  La  Prométhéide,  étude,  etc.,  par  M.  Th.  Martin  ;  iEschy- 
lus-Studien,  von   K.  Frey;  Aschylos's  Agamemnon,  hrsg.  v.  R.  Enzer.  — 

—  38.  Id.  Karl  Lachmann's  Vorschlag  im  10.  Liede  vom  Zorne  des  Achil- 
leus,  etc.,  von  Benicken.  Die  homerischo  Poésie,  von  Albert  Bischoff.  — 
42.  Id.  Ueber  die  Echtheit  des  Demosthenes'  Namen  tragendeu  Briefé,  von 
Fr.Blass.  Select  private  orations  of  Demosthenes  by  F. -A.  Paley  andJ.-E. 
Sandys.  —  46.  G.  Perrot.  Beitrœge  zur  Kenntniss  des  attischen  Thealors, 
von  O.  Benndorf.  —  53.  /.  Nicole.  Anab'cta  Euripidea,  scripsit  U.  de  Wi- 
lamowitz-MœlIingendorff. —  H.  Weil.  Beitrœge  zur  Kritik  und  Erkleerung 
griechischer  Schriftsteller,  von  Th.  Compertz.  —  118.  Albert  Dumont.  Les 
anciens  poids  de  Smyrne  du  musée  de  l'école  évangéliquo,  par  Athan. 
Pappadopoulos. 

REVUE  DE  FRANCE.  Janvier  1875. 

A. -F.  Didot,  La  renaissance  de  l'héllénisme  et  Aide  Manuce. 
REVUE  DE  LINSTRUCTIOX  PUBLIQUE  en  Belgique,  1875,  t.  XVIII. 

N"   1  :  A.  Motte,  La   paix  de  Cimon.  —  D'  Keiffer.   Le   Parthénou.  — 


(1)  La  Revue  critique  publie  cha(^ue  semaine  un  compte-rendu  de  la  dernière 
séance  tenue  par  l'Académie  des  inscriptions  et  l)clles-lettres. 
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/.  Delbœuf,  De  l'emploi  du  participe  et  de  l'infinitif  dans  la  langue 
grecque. 

N«  2  :  P.  Thomas,  Le  Codex  bruxellensis  du  Florilegium  de  Stobée. 

N°  5  :  Id.  (2e  article.) 

N"  6.  Id.  (3«  article).  —  0.  M.  'AYa{i£[Ji.vovoi;  àpiCTTEta,  de  Benicken. 

T.  XIX,  1.  0.  Merten.  Le  Droit  pénal  de  la  république  athénienne,  par 
J.-J.  Thonissen. 

2.  /.  Delbœuf,  Théorie  de  la  négation  dans  la  langue  grecque. 

REVUE  DES  DEUX-MONDES],  1875. 

15  aoijt  :  Alfred  Rambaud.  Les  exploits  de  Digénis  Akritas. 
1"  septembre  :  Emile  Burnonf,  La  Grèce  et  la  Turquie  en  187.5. 

REVUE  DE  LINGUISTIQUE  et  de  philologie  comparée,  recueil  tri- 
mestriel publ.  par  G.  de  Rialle.  Tom.  VII.  fasc  3.  4. 

Hovelacque,  observations  sur  un  passage  d'Hérodote  concernant  certaines 
institutions  perses. 

REVUE  ET  GAZETTE  MUSICALE,  publiée  à  Paris,  chez  Brandus  ; 
gr.    in-4. 

Année  1875. 

N"  29  :  Ch.-Em.  Ruelle,  Extrait  d'un  rapport  sur  une  mission  philologi- 
que en  Espagne  (manuscrits  grecs  relatifs  à  la  musique). 

No»  33  et  34  :  /a.,  Sur  VHistoire  de  la  musique  dans  l  Antiquité,  de  M.  Ge- 
vaert. 

Année  1876. 

Nos  13.  14,  17  :  Jd.,  Analyse  et  traduction  partielle  d'une  brochure  de 
M.  l'archimandrite  Thérianos  sur  la  musique  des  Grecs  et  en  particulier  sur 
leur  musique  ecclésiastique. 

No  34  :  M.,  Analyse  d'un  discours  de  M.  Bernardakis  sur  l'état  actuel 
de  la  musique  religieuse  en  Grèce. 

REVUE  GÉ.XÉRALE  (belge),  1875. 

Janvier    :  F.   A.    Gevaert,   Caractères   généraux   de    la   musique  des 
anciens. 
Octobre  :  /.  de  Petit,  Les  fouilles  de  M.  Schliemann  à  Troie. 

REVUE  POLITIQUE  ET  LITTERAIRE,  1875. 

1"  mai  :  G.  Perrot,  L'École  allemande  d'Athènes. 

9  octobre  :  E .  Egger,  La  science  et  l'art  chez  les  historiens  grecs. 

6  novembre  :  Marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  Brunet  de  Presle. 

13  novembre  :  P.  Dechamie,  Georges  Perrot. 

27  novembre  :  E.  Boirac,  Alfred  Fouillée. 

RIVISTA  di  filologia  e  d'istruzione  classica.  Dir.  D.  Comparetti,  G. 
Mûller,  C.  Flechia,  G.  M.  Bertini.  Anno  III.  fasc.  7—12. 

/.  Beloch,  de  Homeri  carminum  prima  forma  restituenda.  —  A.  Pelle- 
grini,  il  dialetto  greco-calabro  di  Bova.  (cont.)  —  D.  Comparetti,  papiro 
ercolanese  inedito.  —  E.  Dressel,  sopra  un  frammento  d'épigramma  di 
Callimaco  scritto  nel  primo  secolo. 

—  Anno  IV.  Fasc.  3.  4. 

y.  Papa,  délia  nécessita  di  rinvigorire  gli  studi  classici  nell'  insegna- 
mento  délie  scuole  mezzane. 

SAMMLÙXG  gemeinverstândlicher  wissenschaftlicher  Vortrâge,  hrsg. 
V.  Rud.  Virchow  u.  Fr.  v.  Holtzendorff.  (10.  Série.)  Berlin,  Lûde- 
ritz'  Verl.  gr.  8.  Subscr.  -Pr.  à  n.  50  Pf. 

Nr.  229.  Die  homerische  Dichtung.  Von  Frz.  Eyssenhardt.  32  S.  n.  75  Pf. 

231.  Das  alexandrinische  Muséum.  Eine  Skizze  aus  dem  gelehrten  Leben 
des  Alterthums.  Vortrag  geh.  zu  Eisenach  von  Prof.  Z)r  Weniaer,  32  S. 
n.  75  Pf. 

SITZUXGSBERICHTE  der  philosophisch-philologischen  und  histo- 
rischen  Classe  der  kOniglich  bayerischen  Akademie  der  Wisseu- 
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schaften  zu  Milnchen.   1875.  Mûnchen,  Franz  in  Comm.   1.  Bd. 
2.  u.  3.  Hft,  S.  III— 366.  2.  Bd.  1.  Hft.  S.  1-144.  gr.  8. 

à  u.  1  M.  20  Pf. 

1.  Bd.  1—3.  Hft  :  V.  Halm,  ûber  die  Beweisfiihrung  des  Aeschines  in  der 
Rede  gegen  Ktesiphon.  —  Drunn,  ùber  zwei  Triptolemosdarstellungen.  — 
Unger,  zur  Zeitrechnung  des  Thukydides.  —  v.  Spengel,  die  Grabschrift 
aut  die  bei  Chàronea  gofallenen  Athener  in  Demosthenes"  Rede  Uber  die 
Krone. 

Bd.  2  Heft  1.  Uiiger,  der  attische  Kalender  wàhrend  des  peloponnesi- 
schen  Krieges. 

SOCIÉTÉ  archéologique  d'Athènes. 

IIpaXTtxà,  X.  T.  X.  Actes,  de  juin  1874  à  décembre  1875.  Athènes,  1876, 
in-8. 

STCDIEN  zur  griechischen  und  lateinischen  Grammatik.  7.  Bd. 
2.  Hft.  Mit  den  Indices  zuallen  7  Bdn.  Leipzig,  Hirzcl.  S.  273—518. 
gr.  8,  n.  6  M.  (I-VH.  :  n.  58  M.) 

E.  Windisch,  die  celtischen  Vergleichungen  in  den  Grundziigen  der  grie- 
chischen Etymologie.  (4.  Aufl.).—  Jtich.  Fntzscke,  iiber  die  Ausdehnung  der 
Nasalclasse  ira  Griechischen.  —  G.  Curtius,  seltsame  griechische  Perfect- 
formen.  —  Vanicck.  Indices  zu  den  7.  Banden  der  Stuaien. 

—  Bd.  8.  H.  1.  Ebds.  334  S.  gr.  8. 

Yilelmus  Clemm,  de  alpha  intensivo.  —  Gust.  J/ei/er,  Ai7to).o;.  —  Rei- 
nhold.  Mcrzdorf,  Qusestiones  grammaticae  de  vocalium  in  dialecto 
Herodotea  concursu  modo  admisso,  modo  evitato.  —  Paul  Cauer,  de  dia- 
lecto Attica  vetustiore  quœstioniini  epigraphicarum  pars  1.  —  Aug.  Fiek, 
Beispiele  zur  Veranschaulichung  des  Verhiiltnisses  zwischen  VoU-  u. 
Kosenamen  im  Griechischen.  —  Karl  Bruyman,  zur  gebrochenen  Redu- 
plication. —  Geo.  Curtius,  Erwiderung  au  A.  Nauck. 

—  8.  Bd.  2.  Hft. 

P.  Cauer,  de  dialecto  Attica  vetustiore.  Pars  posterior.  —  A.  Fkk. 
Beitr&ge  zur  griechischen  Namensystematik.  —  Herm.  Osthoff,  ttber  XaX- 
und  lui-,  zwei  Fftlle  gebrochener  R!eduplication.  —  G.  Curtius,  Miscellen  : 
2.  Afeivia;. 

SYLLOGUE  d'Athènes  pour  la  propagation  des  lettres  grecques.  Ex- 
posé des  travaux  pour  1875.  Athènes,  1876,  in-8. 

TlDSKniFT,  nordisk,  for  Filologi  og  Pœdagogik.  Ny  Rrekke.  Andet 
Binds  andet  Htefte.  Schwartz.  104  S,  og  2  lith.  Kort.  8. 

1   kr.  50  ore. 
Athens  Pnyx.  —  C.  P.  Chr.  Sehmidt,  om  d);  5v  med  efterfolgende  Par- 
ticipium,  Bemaerkninger  til  Xen.  Anab.  V.,  7.  22. 

—  Forste  Binds  fjferde  Hœfte.  Schwartz.  88  S.  8.  72  sk. 

Chr.  Cavallin,  sma  critiska  anteckningar.  II  —  R.  Christensen ,  Aphro- 
ditetemplet  paa  Akropolis's  Sydskraaning. 

ZEITSCHRIFT  fur  das  Gymnasialwesen.  Ifrsg.  von  H.  Bonitz,  W. 
Hirschfeldcr,  P.  Rithle.  N.  F.  8.  Jgg.  Decbr.  1874, 

//.  Schiller,  ùber  griechische  Schreibùbungen.  —  Uasper,  das  négative 
Résultat   der   Ausgrabungen  Schliemann's  auf  Hissarlik  und    Beweis, 
dass   der  Sftnger   der  Uias  Troja  auf  Baalih-dag  erbaut   angenommen 
habe. 

—  9.  Jahrg.  Jan.  —  Mai. 

R.  Guhrauer,  zehn  Thesen  zum  Oberlehrerprilfungsreglement.  —  Kohl- 
mann,  drei  ungedruckte  Briefe  von  J.-H.  Voss.  —  O.  Kohi,  uoch  einmal 
das  griechische  Scrlptum  in  Prima.  —  Gebarhdi,  zu  Xenophons  Anab. 
V.  4,  10-20. 
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ZEITSCHRIFT  ftir  die  osterreichischen  Gymnasien.  Red.  :  J.-G. 
Seidl,  K.  Tomaschek,  W.  Hartel.  Jahrg.  26,  H.  1-5.  Wien,  Gerold. 

0.  Benndorff,  Beitrâge  zur  Kenntniss  des  attischen  Theaters.  —  K. 
Schenckl,  zur  Kritik  des  Homerus  Latinus.  —  G.  Meyer.  ûber  die  sprach- 
lichen  Eigenthùmlichkeiten  im  Syntipas.  —  Js.  Hilberg,  zu  Michaei  Psel- 
los  dem  Jungeren. 

Heft.  6— 10  : 

O.  Beimdorf,  Beitrâge  zur  Kenntniss  des  attischen  Theaters.  —  Fr. 
Patily,  kritische  Miscellen.  —  /.  Hilberg,  zu  Michael  Psellos  dem  Jungeren 
(suite).  —  Joh.  Wrobel.  ein  neues  Zeugniss  ftir  die  Echtheit  der  Isokra- 
tischen  Rede  an  Demonicus. 

ZEITSCHRIFT  ftir  vergleichende  Sprachforschung. 

T.  XXX.  1.  Ad.  Kuhn.  IleptTïiotAt'vcov  èvtauxwv  (parenté  du  sanscrit  p/w, 
de  iiXéo)  et  de  itéXofxat).  —  Hugo  Meyer.  Sur  le  digamma. 

ZEITUNG,  archâologische.  Hrsg.  v.  Ernst  Curtius  u.  Rich.  Schone. 
Neue  Folge.  8.  Bd.  Der  ganzen  Folge  33.  Jahrg.  1875,  4  Hfte. 
Berlin,  G.  Reimer.  gr.  8.  n.  12  M. 

H.  1—3  :  E.  Curtius,  die  Darstellungen  des  Kairos.  Taf.  1,  2,  1—4.).  — 
B.  Engelmann,  Héraclès  mit  Erginos  —  G.  Hirschfeld,  Teos  (Taf.  5  mit. 
1  Hilfstafel  und  1  Holzschnitt.).  —  C.-Th.  Michaelis.  Bemerkungen  zur 
sicyonischen  Malerschule.  —  G.  Treu,  Aphrodite  Anadyomene,  Terracot- 
tagefàss  des  K.  Muséums  zu  Berlin  (Tat.  6.  7.),  —  Miscellen  :  P.  Weis- 
sûcker,  zur  Periegese  des  Pausanias.  —  G.  Hirschfeld,  ein  smyrnàischer 
Grabstein.  (Taf,  2,  5.).  —  C,  Ctti-tiiis,  die  Eutdeckung  des  2.  Sesostrisbildes 
bei  Smyrna  durch  Cari  Ilumann  (I  Holzschn.).  —  E.  Curtius,  zur  Topo- 
graphie der  Propylâen.  —  Berichte,  —  K.  Dilthey.  uber  die  Darstellungen 
der  kindermordenden  Medea.  (Taf.  8.).  —  H.  Dïitschke,  Admetes  und 
Alkestis.  (Taf.  9.).  —  B.  Fôrster,  iiber  den  Sarkophag  von  W'iltonhouse. 
—  A.  V.  Sallet,  Zeus,  Poséidon  und  Nike,  Vasenbild.  ÇTaf.  10.),  —  G. 
Treu,  der  Teller  des  Duris  im  Berliner  Muséum  (m.  Holzschn.).  — .  E.  Curtius, 
die  griechische  Kunst  in  Indien  (Taf.  U  u.  5  Holzschn.).  —  C.  Bobert, 
neue  Fragmente  der  Parthenonskulpturen.  —  Miscellen  :  A.  Michaelis, 
Fragment  eines  attischen  Décrets  (mit  Lithogr.).  —  Id.,  zu  den  Orestes- 
Sarcophagen.  —  Th.  Schreiber,  die  Anadyomene  und  der  Monoglenos  des 
Apelles.  —  E.  Plew,  Apollon  Krateanos. 


II.    RELIGION.    —  MYTHOLOGIE,    —   PHILOSOPHIE.    —   DROIT. 


BEGEMANN,  Hnr.,  qusestiones  Soloneœ.  Spécimen  I,  Dissertatio 
inauguralis,  Holtesmidœ,  Gottingen,  Peppmûller.  30  S,  gr,  4. 

n,  1  M.  50  Pf. 

BOUTROITX,   Em.,    la  Grèce    vaincue  et    les    premiers    stoïciens, 
'     Discours  prononcé,   le  8   février  1875,    à  l'ouverture  du  cours  de 

philosophie  à  la  faculté  des  lettres  de  Montpellier.  Paris,  Germer- 

Baillière.  29  p.  in-8. 

BYK,  S,  A,,  die  vorsokratische  Philosophie  der  Griechen  in  ihrer 
organischen  Gliederung.  1.  Thl,  Die  Dualisten,  Leipzig,  1876, 
M.  Schâfer.  VI,  270  S,  gr.  8, 

CANALEJAS  Y  CASAS,  Francisco  de  P.,  Introduccion  al  estudio  de 
la  filosofia  platônica.  Madrid,  Médina  y  Navarro.  94  p,  8.  4, 
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FENELON,  archevêque  de  Cambrai.  Abrégé  de  la  vie  des  plus 
illustres  philosophes  de  l'antiquité.  Limoges,  Barbon.  168  p.  et 
grav.  8.  n.  b  M. 

FORCHilAMMER,  P.  W.,  Daduchos.  Einleitung  in  das  Verstftndniss 
der  hellen.  Mythen,  Mythensprache  und  myth.  Bauten.  Mit  lOlith. 
Taf.  Kiel,  U7iiversituts-Buchh.  X,  146  S.  gr.  8.  n.  7  M. 

GORINU,  Cari,  Ueber  den  Begriff  der  Ursache  in  der  grieschischen 
Philosophie.  Leipzig  1874.  48  S.  8.  (Habilitationsschrift.) 

LEURS,  K.,  populare  Aufsatze  aus  dem  AUerthum  vorzugsweise  zur 
Ethik  und  Religion  der  Griechen.  2.,  m.  6  Abhandlungen  verm. 
Aufl.  Leipzig,  Teubner.  XII,  506  S.  gr.  8.  n.  11  M. 

LEZAUD,  P.-L.  Choix  d'œuvres  de  Platon  et  Aristote.  La  Répu- 
blique. Les  Lois.  La  Morale.  La  Politique.  Résumées  par  P.-L. 
Lezaiid.  Paris,  Pirmin-Didot.  XVIII,  304  p.  18. 

HCller,  Ed.  Parallelen  zu  den  messianischen  Weissagungen  und 
Typen  des  alten  Testaments  aus  dem  hellenischen  AUerthum. 
[Aus  :  «  Jahrbuch.  ftir  class.  Philol.  8  suppl.  bd.  »  ]  Leipzig, 
Teubner,  gr.  in-18.  158.  5  fr. 

OIILERT,  Beitrâge  zur  Heroologie  der  Griechen.   Lauban.  30  S.  4. 

(Progr.) 

OVERBECK.  Johs.,  Atlas  der  griechischen  Kunstmythologie.  3.  Lig. 
Leipzig,  Engelmann.  3  Steintaf.  m.  2  S.  Text.   Imp.-Fol.  n.  28  M. 

(1—3.:  n.  124  M.) 

—  griechische  Kunstmythologie.  Besonderer  Theil.  2.  Bd.  2.  Thl. 
3.  Buch  :  Poséidon.  Mit  7  Taf.  u.  5  eingedr.  Holzschn  Ebd.  S. 
207—106.  Lex.-8.  n.  11  M.  (I— II,  2.  :  n.  41  M.) 

PAOLI,  Alessandro,  Il  concetto  etico  di  Socrate.  Firenze,  tip.  délia 
Gazetta  d'Italia.  352.  p.  8. 

PETERSEX,  E.,  de  Cerere  Phigalensi  atque  de  Dipoeno  et  Scyllide 
disputatio.  Dorpati.  1874.  15  S.  4.  (Progr.) 

PRIMER,  Paul.,  de  Cupidine  et  Psyché.  Vratislaviae .  69  S.  8.  (Diss.) 

RICHTER,  Alb.,  Gôtter  und  Helden.  Griechische  und  deutsche  Sa- 
gen.  Als  Vorstufe  des  Geschichtsunterrichts  bearb.  1 — 3.  Bdchn. 
Leipzig,  Brandstetter.  gr.  8.  n.  3  M.  60  Pf. 

—  1.  147  S.  n.  i  M.  20  Pf.  —  2.  93  S.  n.  1  M.  —  3.  188  S.  n.  1  M. 
40  Pf. 

RITTER,  H.,  et  L.  PRELLER,  historiaphilosophiœ  graecîie  et  roma- 
nse  ex  fontium  locis  contexta.  Locos  collegerunt,  disposuerunt, 
notis  auxerunt.  Ed.  V.  cur.  G.  Teichmûller.  Gotha,  F.  A.  Perthes. 
XIX,  548  S.  gr.  8.  n.  8  M. 

SAHLIN,  C.-Y.,  Cm  det  stoiska  hogmodet.  Inbjudningsskrift  till  filo- 
sorte  doktorspromotionen  den  31  maj  1875.  (Upsala  universitets 
arsskrift  1875.  Program.  I.)  Upsala,  Akademiska  Bokh.  40  S.   8. 

60  Ore. 

STEIN,  Heinr.  v.,  sieben  Bûcher  zur  Geschichte  des  Platonismus, 
Untersuchungen  tiber  da»  System  des  Plato  und  sein  Verhaltniss 
zur  spftteren  Théologie  und  Philosophie.  3.  u.  letzter  Thl.  A.  u. 
d.  T.  :  Verhaltniss  des  Platonismus  zur  Philosophie  der  chrislli- 
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chen  Zeiten.    GÔttingen,   Vajidenhœck    et    Ruprecht's   Verl.  VIII, 
41S  S.  gr.  8.       '  n.  8  M.  cplt.  :  n.  20  M. 

STENDER,  Jul.,  de  Argonautarum  ad  Colchos  usque  expeditione  fa- 
bulœ  historia  critica.  Kiel\^'l^,  v.  Weclunar.  68  S.  gi\  8.   n.  2  M. 

—  Studien  zur  sokratisch-platonischen  Literatur.  \.  Ed.  Der  plato- 
nische  Staat.  Halle,  Mûhlmann.  XII,  385  S.  gr.  8.  n.  9  M. 

WËNDE,  Rich.,  Quaestiones  mythologie»  de  Hesperidum  fabula. 
Vratislavis.  69  S.  8.  (Diss.) 

WEVERS,  Friedr.,  Quid  Paulus,  quid  Stoici  de  virtute  docuerint, 
comparatur.  Meursœ.  24  S.  8.  (Diss.  Marburg.) 

WITTE,  J.  de,  Dionysus  et  les  Tyrrhéniens.  Paris,  imp.  Chamerot. 
10  p.  et  pi.  4. 

ZELLER,  Ed.,  die  Philosophie  der  Griechen  in  ihrer  geschichtlichen 
Entwicklung  dargestellt.  2.  Thl.  1.  Abth.  Sokrates  und  die  Sôkra- 
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DEHÈQUE.  Dictionnaire  grec  moderne-français.  Paris,  1825,  in-12, 
broché.  6  fr 
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LAAS  D'AGUEN.  Nouveau  Dictionnaire  français-grec  moderne.  2«  édi- 
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—  Guide  en  deux  langues  :  anglais -grec  moderne.  Paris,  1859, 
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in-18,  br.  '  -3  fr. 
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ché. 1  fr.  50 
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ment sur  papier  vergé,  format  in-8,  titres  rouges  et  noirs,  l''"  série, 
se  composant  de  15  vol.  in-8.  (Rare.)  100  fr. 
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N°  3.  Histoire  de  Imbérios  et  Margarona,  publiée  par  Wagner. 
Paris,  1874,  in-8,  br.  6  fr. 

N°  4.  Histoire  de  Tagiapiera,  troisième  édition.  Paris,  1876, 
in-8,  br.  6  fr. 

N"  5.  Les  Oracles  de  Léon  Le  Sage.  —  Bataille  de  Varna.  — 
Prise  de  Constantinople.  Pains,  1876,  in-8,  br.  6  fr. 

N»  6,  Basile  Digénis  Akritas,  épopée  byzantine  du  x"  siècle,  pu- 
bliée par  Sathas  et  Legrand.  Paris,  1876,  in-8,  br.  15  fr. 

N°  7.  Trois  Poèmes  en  grec  vulgaire,  par  Théodore  Prodrome. 
Paris,  1876,  in-8,  br.  4  fr. 

—  Chansons  populaires  grecques,  publiées  avec  une  introduction  et 
des  commentaires.  Paris,  1876,  in-8,  br.  4  fr. 

MALLOUF.  Guide  en  quatre  langues  :  grec  moderne,  français,  an- 
glais et  italien.  Pam,  1859,  in-18,  br.  5  fr. 

—  Guide  en  quatre  langues  :  français,  grec  moderne,  anglais  et  turc. 
Paris,  1859,  in-18,  br.  ^  •")  fr. 
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—  Guide  en  cinq  langues  :  italien,  grec  moderne,  turc,  français  et 
anglais.  Paris,  1859,  in-18,  br,  6  fr. 

MARCELLUS.  Chants  du  peuple  en  Grèce,  texte  et  traduction,  Pai'is, 
1831,  2  vol.  in-8,  br.  7  fr. 

—  Épisodes  littéraires  en  Orient.  Paris  1851,  2  vol.  in-8,  br.  7  fr. 
MINOÏDE  MINAS.  Grammaire  grecque.  Paris,  1828,  in-8,  br,  6  fr. 
MONUMENTS  GRECS  (formant  la  partie  archéologique  de  l'Annuaire 

de  l'Association  des  Etudes  grecques).  In-4,  br.  : 

N»  1,  1872.  5  fr. 

N°  2,  1873.  5  fr. 

NO  3,  1874.  5  fr. 

N»  4,  1873.  5  fr. 

N"  5,  1876.  5  fr. 

MOROSI.  Studj  sui  dialetti  greci  délia  terra  d'Otrante,  preceduto  da 

una  Raccolta  di  canti,  leggende,  proverbi  e  indovinelli  nei  dialetti 

medesimi.  Lecce,  1870,  gr.  in-8,  br.  10  fr. 

NONNOS.  Les  Dionysiaques  ou  Bacchus,  poëme  en  XLVIII  chants, 

précédé  d'une  introduction  et  accompagné  de  notes,  par  Marcellus. 

Paris,  1836,  6  vol.  in-18,  br.  8  fr. 

PASSOW.  Popularia  Carmina  Grœciae  recentioris.  Lipsife,  1873,  in-8, 

broché.  10  fr. 

POUTIS.  Mythologie  néo- hellénique.  (Texte  grec.)  Athènes,  1871, 

in-12,  br.  3  fr.  50 

RAMBAUD  (Alfred).  L'Empire  grec  au  x«  siècle  :  Constantin  Por- 

phyrogénète.  Paris,  1870,  in-8,  br.  10  fr. 

—  De  byzantino  hippodromo  et  circensibus  factionibus.  Par/s,  1870, 
in-8,  br.  2  fr.  50 

RANGABÉ.  Grammaire  abrégée  du  grec  actuel.  Paris,  1873,  in-8, 
broché.  5  fr. 

SATHAS.  Bibliotheca  Greeca  medii  aevi.  Parisiis,  1872-1876,  5  vol. 
in-8,  br.  50  fr. 

La  Bibliotheca  Grseca  medii  œvi  se  composera  de  10  volumes  in-8  renfer 
mant  les  historiens  grecs  inédits  du  moyen  âge,  tirés  des  principales  biblio- 
thèques de  Constantinople,  Vienne,  Venise,  Paris,  Florence,  Milan,  etc. 

—  Commentaires  byzantins  sur  Ménandre,  Homère,  etc.  Paris,  1875, 
in-8,  br.  2  fr. 

— ■  Deux  Lettres  inédites  de  l'empereur  Parapinace.  Paris,  1874, 
in-8,  br.  1  fr.  50 

SHAKESPEARE.  Roméo  et  Juliette,  Othello,  le  Roi  Lear,  trad.  en 
grec  moderne,  par  Bikélas.  Athènes,  1876,  in-8,  br.  15  fr. 
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VALETTAS.  Études  sur  le  Credo.  (Texte  grec.)  Londres,  1864,  in-8, 
broché.  6  fr. 

—  Vie  d'Homère.  (Texte  grec.)  Londres,  1867,  in4,  br.  10  fr. 

—  Lettres  de  Photius,  patriarche  de  Constantinople.  (Texte  grec.) 
Athènes,  1864,  in-4,  br.  12  fr. 

VASILIADIS.  Nuits  attiques.  Drames  en  vers  en  prose.  (Texte  grec.) 

Athènes,  1873-75,  3  vol,  in-12,  br.  18  fr. 

WAGNER.  Carmina  grœca  medii  aevi.  Lipsise,  1874,  in-8,  br.     12  fr. 

WYNDHAM  (G.).  Fabulse  choliambicse  grsecse.  3  fascicules  in-12. 

—  Traductions  en  vers  grecs  de  divers  morceaux  de  poésie.  5  fasci- 
cules grand  in-8°.  Impression  de  luxe. 

—  Le  Médecin  malgré  lui,  comédie  de  Molière,  1^'  acte.  Traduit  en 
grec.  1  volume  in-8°  sur  papier  vergé. 


POUR  PARAITRE  PROCHAINEMENT. 

BIBLIOTHÈQUE  GRECQUE  VULGAIRE,  publiée  par  É.  Legrand.  In-8 
raisin. 

Tome  P'  comprenant  :  Poëmes  parsenétiques  d'Alexis  Comnène  Spa- 
néas. —  Conseils  de  Salomon  à  son  fils  Roboam. —  Poëme  de  Michel 
Glycas  sur  son  emprisonnement.  —  Cinq  poèmes  de  Théodore 
Prodrome. — Lamentation  sur  la  prise  de  Constantinople,  par 
Georgillas.  —  Poëme  sur  la  peste  de  Rhodes,  par  le  même.  —  Le 
Sacrifice  d'Abraham.—  Histoire  de  la  chaste  Suzanne.  —  Relation 
du  tremblement  de  terre  de  Céphalonie  (1637). —  Introduction,  texte, 
notes  et  glossaire.  Environ  25  feuilles.  Prix  15  francs  et  pour  les 
souscripteurs,  10  fr. 

COLLECTION  DE  ROMANS  GRECS  en  langue  vulgaire  et  en  vers, 
publiée  par  Sp.  Lampros.  Un  beau  volume  in-8  raisin  de  32  feuilles 
d'impression.  Introduction,  texte,  notes  et  glossaire.  20  fr. 

GIDEL  (Ch.).  La  Littérature  grecque  depuis  le  moyen  âge  (1453)  jus- 
qu'à nos  jours.  Un  beau  vol.  in-8''. 

RlZOS  NÉROULOS  ,  poésies  grecques  inédites,  publiées  par  le  W*  de 
Queux  de  Saint -Hilaire,  avec  un  portrait  de  l'auteur,  dessiné  par 
M.  Jacques  Rizos,  et  gravé  à  l'eau-forle  par  M.  Frédéric  Hillema- 
cher.  5  fr. 
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